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CHAPITRE I. 

Kl. TJ AulÂpotredf'Jeftii Cbriftpar la voltmté 
\^ de Dieu , à tous les failli ijffidekj e» 
JefHS Cbriji qui font À Efhtfe . 
. Qja Dieu notre Père isf ie Seigneur Je fus Chrift 
voM! donnent laerace i^ lapaix. 
3. Beat foit Dieu Fere de Nôtre Seigneur J.Chrifly 
^uinous a comblés en "fefusCèriji de toutes foriet 
de benedidionsffirituelles £3" celefles. 

^^^^ËPaul commence prefque toutes fes 

S^Epîtres de lamÉme forte afin de faire 
jiMvoîr lechoix & l'éleSionqueDieu a 

î^^^^faitde lui pour VApùJiolat, comment 
ilnes'y elV'pasmisdelui-niéme, mais [qu'ilya 
été ciabli] par une volonté de Die» fpeciale, & 
par un décret de fa providence. Il nous fait com- 
prendre par là qu il ne fe faut pas mettre par 
foi-même dans l'état Apoftolîque, qu'il faut y 
être apellé, y fitreparordre&volontédeDieu. 
Cequi fait qiie l'on réiiffit fi peu , c'eft que l'oii 
J^ met par caprice; &quen'aiantpaslagracedc 
l'Apoftolat , l'on ne fait nul fruit dans l' Apofto- 
lu. 

f. 4, Comtm ilnoHS a élfit e» lui avant la ereatien d» 
Ef.de S. Paul. 6 A , m»»- 
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monde , afin que paria tbariti nous fnjftonsfaînt^ 
i^fans tache devant lui. 

Il fait voir ici Véleélim & le choix que Dieu à fait 
JCeux avant même la création^ monde ^ non feu- 
lement afin Qu'ils fuffent Apôtres , mais afin 
qu*/7f furent joints. O Dieu , c'eft vôtre qualité 
de Dieu qui vous donne cette prefcîence & cette 
vue autant admirable qu'infaillible ! Cependant 
la plupart des hommes raîfonnent de Dieu en 
hommes , (c'eft ce qui fiiit leurs erreurs & leurs 
méprîfes ,) au lieu de tout voir en Dieu , & fé- 
lon ce que Dieu eft. C'eft une chbfe étrange 
que ceux qui fe piquent de rendre le plus deju- 
(ticeàDieu, lui en faflènt fi peu : ils raifonncnt 
de Dieu en honmies: ils lui font lamêmejuftî- 
ce qu'ils feroient à un homme , & ils ne fauroient 
le traiter en Dieu. O que nous fommes aveu- 
gles, & que nous verrons bien un jour la pro- 
fondeur impénétrable des jugemens de Dieu & 
comment fes voies font inconnues à tout autre 
qu'à lui! Ce que nous reé^àrderions comme une 
înjuftice en Dieu à caule de nôtre ignorance, 
nousparoitra la plxispurejuftice&laplus forte 
mifericorde. 

^' ^* Q^^ ^^^^ ^ P^^^fti^^Z pour être fis en/ans a^ 
aopt^s par Jefus Cbrifi , dans lequel il nous a 
transférés ; parse qu^illuiaplû ainfi\ 

6* Pour nous faire honorer lantagnifieence de fagra- 
ce , far laquelle il nous a rendus agréables à fa Ma^ 
jefiedansjon Fsls bien^aimé. 

O Dieu ! c'eft par un pur efltt de vôtre bonté 
& de vôtre mifericorde, pour laquelle nous de- 
vrions fondre de reconnoiffance , fans aucun 
■ mente de nôtre part : car quel mérite peut avoir 
celui qui n'eft pas encore , ou qui n'a d'être que 

pour 
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fonr faire du mal ? car par fon propre effort il ne 
peut faire nul bien. Cependant , ô Dieu ! c'eft 
ce néant que vôtre feule bonté a choifi. Mais 
pour [ou à] quoi Ta-t-il choîfi ? peut-être 
poor one grâce médiocre , commune & ordinai- 
re? non : il lésa choîfis/^oirr êtrefesenfansadop^ 
tifs: & comme il ne pouvoit avoir qu'un feul Fil^ 
engendré de lui-même , qui efl Jefus Chrifl, par- 
ce que ce Fils épuife tout ; en forte que bien 
qu'il (tf) foît infini & inépuifable par nature, il 
nelaiffe pas de s'être entièrement épuifé dans 
ce Fils , qui efl infini comme lui , & qui peut 
autant recevoir qu'il lui peut communiquer. Ne 
pouvant donc [dis-je] avoir d'autre Fils que ce*" 
iui-là , dans lequel il a épuifé tout ce qu'il e(L 
& lequel il aime d'un amour aufli infini qu'il eft 
infini lui-même , iis'eft fait des enfans adoptifsr. 
Mais ces enfans ne peuvent être adoptez que 
dans ce Fils & par ce Fils: il a donc fallu pour 
faire ces enfans adoptifs qu'il ait fait pafifer en 
eux l'Efprit de fon Fils , & qu'il leur ait commu- 
niqué la vie de fon Verbe. Mais comme il ne 
pouvoit leur donner que de ce qui eft à ce Fils, 
comme Jefus Chrift le dit du S. Efprit : {h) Il 
prendra de ce qui eft à mei , ^ vous le donnera -; il 
ne pouvoit pas non plus les aimer s'ils n'étoient 
dans ce Fils ; parce qu'il a épuifé en ce Fils tou- 
te fà complaifance : C'eft pourquoi S. Paul dit , 
qu'il les a transférés en Jejus Cbrift ; parce qt^il lui 
ûplâdelafirte. l\ les a adoptez par Jefus Chrift , 
nifant pailèr en eux une participation de l'être de 
fon Fils; & il les aime par lui, les faifant pafibr 
en lui. Ceci eft toute l'œconomie de lagracp,' 
tout l'amour de Dieii fur les hommes , qu il fait^ 
paflèr fon Fils en eux , & qu'il les fait paflèr dans ^ 

Ai ce 

(«) 4/ Di«uleFerc. (b) Jean \i,f, ij^ . 
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^ Verbe n*étoit plus Ion principe vivifiant, quoi 
qu'il fût toujours fon principe fubfiftant; il ne 
pouvoir (dis-je) être reçu dans cette fin ; mais il 
faloit que fon lieu propre fûc l'enfer, puifque 
fa vie étoit une vie de péché. 
^ Qu'a fait Dieu? Par un exceï de bonté , qui 
K ne pourroit être aprouvée félon les règles ordi- 
«r naires de l'amour de ces perfonnes qui ne veu- 
iC lent aimer qu'avec prudence & referve ; ce Dieu, 
qui les a aimez , s'il efi permis de parler de la for- 
te, fans referve & fans prudence, (6 Dieu ! fi 
en vous aimant l'on ne fort des règles de la pru- 
dence & de la faeefi[e ordinaire , & fi l'on ne fiait 
• de fobres excès & d'innocentes folies pour vôtre 
amour , on ne peut point afifèz correlpondre à la 
force & à l'excès de vôtre amour ! ) Dieu donc , 
pour mettre cet Homme en état d'être reçu dans 
fa fin, par un excès d'amour inconcevable qu'il 
avoit pour cet homme , à caufe qu'il lui avoit 
communiqué un écoulement de fon Verbe , fait 
)- }< X que ce Verbe lui même tout entier s'unit hypo- 
v. >c \ itatiquement à l'homme. Et que fait il? II répand 
fin fang , en fait comme un bain & un lavoir dans 
lequel l'image du démon eft effacée & celle de 
Dieu rétablie; &par ce bain falutaire l'homme 
efi remis en état de retourner dans fa fin. 
X Ainfi il eft aifé devoir que tout le faluts'eft 

" ^ fait & opéré par le Verbe: il en eft le principe 

1'* ' M dans la création ; il en eft le moien dans lare- 
'\ dcmption: il en eft la findans la glorification. 
^ Q'eft donc par ce fang que Dieu a répandu fa 
grâce avec tant d* abondance , qu'elle a furpaflTé la 
grâce de la création ; &Dieu par l'excès qu'il a 
fait en nous aimant , nous a remplis de la vraie fa* 
gejffe & de l^y me prudence ^ quiconfifte, par un 
réciproque d'amour, à l'aimer au delà de toute 
£3Lgçûh & de toute prudence* O 
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O myftercs , myfteres de la religion Chrétien- 
ne, que n'étes-vous connus de tous les Chré- 
tiens ! Mais qui eft-ce qui vous connoît ? O Je- 
fus , que ne puis-je mourir mille & mille fois 
pont vous faire connbître à tous les hommes ! 
o Jefui Chrift, vousn'éte$ point connu parmi -x 
les Chrétiens : & cela fait , que Dieu foufïre ^ 
moins d*outrages des Païens , des Turcs , des ^ 
Hérétiques , que des Chrétiens & des Catholi- ^ 
qacs. Le peu de connoifTance & d^amour que 
Ton a pour Tefus Chrill eft la caufe de tous ces 
malheurs ; & Dieu fuporte avec moins de peine 
un idolâtre qu'un mauvais Chrétien. O Chrér 
tiens , voulez-vous empêcher tous ces malheurs ? 
tâchez de devenir Chrétiens , d'aimer & de con- 
noître JefusChrîft. Vous ne pouvez nilecon- 
noître ni Tàinier conunc il faut que par le moien 
de Toraifon , de Tal^ndon , de la foi , & de Ta- 
mour. 

f. 9. Pour nous faire connoître le ntyjlere de la volon- 
té félon qu'il luiaplâ ^ qu*il s*efl propofé en tui^ ' ' 
même ^ 

10. Savoir , de réunir dans la plénitude des tems 
toutes cbofesen JefusChriJl Çjr parJefusCbriJl^ 
foit ce qui eft dams le ciel , foit ce qui eft fur la terre. 

Mon Dieu ! que ceci eft clair & relevé. Tout 
ce que Dieu a fait en faveur des hommes , & tout 
ce qui peut faire la perfeâion& la confomma- 
tion de l'homme, la joie&fon bonheur, c*elt 
de conuoitre le myftere de la volonté de Dieu , & fui* 
vre cette divine volonté en toutes chofes. 

Auflî-tôtque l'ameparla perte de fa volonté 
eflmife dans la volonté effentielle de Dieu, il 
n'y a plus rien à faire pour elle fur la terre que de 
demeurer abîmée , plongée , & confommée dans 

A4 la 
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la volonté de Dieu , fans en fortîr jamais. 

Cen'eft proprement qu'alors que conunencc 
l'état d'une ame : car fi elle a trouvé hors de 
Dieu des efpaces prefque înfinîs pour arriver à 
Dieu , s'il lui a f;^lu pafTer par tant de deferts & 
de lieux affreux ; lors qu'elle eft en Dieu , elle 
trouve qu'elle ne fait que commencer, yaîant 
en Dieu des pais immenfe$ & infinis. Tout le 
chemin qu'elle a fait pour venir en Dieu eft un 
chemin borné quoi que long ; mais le chemin & 
les paYs qui font en Dieu même & dans fa volon- 
té , font des païs infinis 

Ce n'eft proprement que là que l'on commen- 
ce à faire la volonté de Dieu : car jufqu'alors , 
tout ce qu'elle avoit fait croiant faire la volon- 
té de Dieu d'une manière admirable, étoit ce- 
pendant mêlé de propre volonté. 

C'eftlàquelui eft manifefté une Vérité incon- 
nue à tout autre qu'à l'ame arrivée ici, qui eft, 
Îu'il y a des chemins & des efpaces infinis en 
)ieu, danslefquels il va toujours confommant 
l'ame , & la confommera toute l'éternité. 

Vame encore dans la voie & proche du ter-» 
me fe croit dans la confonamation , & ne voit 
rien à faire pour elle : elle croit tout état con- 
ibmmé; parce qu'étant encore en voie & dans 
un païs fini , comme à mefure qu'elle avance 
îl lui eft ôté tout moien de marcher pour em-' 
pêcher qu'elle ne marche par fes propres pieds, 
&Ç, ne fe laiflb conduire à Dieu , c'cft ce qui 
fait que ne voiant rien à faire de fon côté & 
n'aiant rien autre chofe à faire que de fe laiffer 
conduire, elle croit que tout eft fait , qu'elle 
^l'avance plus , que tout eft confommé : mais 
qu'elle attende quelque tems :• fi elle eft allez 
heureufe pour entrer tout à fait en Dieu & pour 

y 
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y avancer , elle changera bien de langage. 

Il faut favoîr que très-long tems , Tame arri- 
vée fe trouvant dans la paix que donne la fin , fc 
aoît dans la confommation : il eft vrai qu'elle 
cft bien dans la confonunatîon , étant écoulée 
dans & fin, qui eft la confommation de l'ame; 
maïs elle n'eu pas dans la fin de toute confom- 
mation: c'eft alors feulement qu'elle commen- 
ce à découvrir qu'en Dieu ilyaun païs infini, 
que Dieu va toujours plus confommant Tame 
en lui , & que dans toute l'éternité les bienheu- 
reux feront toujours plus confommez en Dieu 
fclonleur degré d'une manière admirable, fans 
que l'éternité puiffe épuifer cette confommation 
infime : car fi l'éternité eft fans fin , Dieu eft 
plus infini qu'elle, fi l'on peut ainfi parler : car 
l'étemîtén'a d'autre infinité que celle que Dieu 
lui communique ; & fi les Saints pouvoient ê- 
trefî confommeï en Dieu qu'ils n'y puifent pas 
être confommez davânt^e , & qu'ils épuiiaf- 
fent toute confommation , ils feroient infinis 
conmieDieu, cequieftimpoflîble. 

Je dis donc, que tant que l'éternité durera, 
les Saints feront confommez de plus en plus en 
Dieu , & découvriront [durant] toute l'éterni- 
té déplus en plus la profondeur ineffable de ta 
Divinité : car quoi que Dieu fe fallè voir à fes 
Saints dès qu'ils entrent au ciel , qu'ils foient 
pleinement béatifiez , & que n'y aianr rien à a- 
jouter à leur contentement , tant il eft ineffable , 
ils ne puiflent jamais délirer d'être plus confom- 
mez, ni d'être autres que ce qu'ils font, parce 
qu'ils font parfaitement transformez dans lavo* 
lonté de Dieu ; cependant ù tout moment ils dé- 
couvriront avec -un plaifir ineffable de nouvel- 
les bontez en Dieu , de nouvelles profondeurs 

As qui 
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qui les raviront , fans qu'ils puiilènt jamais dans 
toute l'éternité épuifer ce qu'il y a à connoître 
& à aimer en Dieu : &plus ils le connoîtront& 
l'aimeront , plus il y aura à connoître & à aimer , 
fans qu'ils puiilènt jamais ni connoître tout 
Dieu, ni aimer tout Dieu autant qu'il eft aima- 
ble. S'ils pouvoîent connoître tout Dieu & ai- 
mer tout Dieu , ils (croient le Verbe & le S. Ef- 
prît, n'y aiant que le Verbe & le S.Efprît qui 
puifiènt jamais épuifer la connoifTance & l'a- 
mour de Dieu. Ils feront donc , chacun félon 
fon degré , transfurmés de clarté en clarté & d'a- 
mour en amour. 

C'eft là le wyy?«'fe ou pour mieux dire le facre- 
jpfient delà volonté de Dieu ^ qu'/7 lus fiait de nous 
faire comnoitre par un pur effet de fa bienveillance ^ 
ainfijM^il le refaltu en lui-même en nous créant , de 
nous créer pour participer à un fi grand bien. O 
dignité , ô granaeur , ô noblefTe de l'homme ! 
a quoi [ô homme] n'es- tu pas apellé î & tu perds 
tous xes^ avantages pour un peu de boue qui luit 
à la clarté d'un flambeau , mais qui te falit & te 
perd lors que tu la touches ! Ne faut-il pas avouer 
que tu es bien aveugle ! 

! Une autre chofe cachée dans le facrement de 
y la volonté de Dieu c'eft cette réunion de tous les 
Saints & de tous les hommes dans l'unité du 
V«rbe , qui a demandé & defiré cette {a) confom^ 
motion d^ unité y parce qu'il faut que tous les êtres 






Hf 




tout fera réiini en lui comme dans le chef : ce 
^ qui n'arrivera pas feulement dans l'autre vie, 
> mais dès celle-ci , où tout fera réduit en unité du 

(s) Jesm.i7.f.zu 



Pafteur&des brebis. Ceftunc unité d*efprit& 
de cœur. 

t . 1 1 . C^eft ^« lui que P héritage mus ejl Ma comme 
f or fort ^ aiantétépredeflinezpar le décret de celui 
qui fait toutes chofes félon le confeildefa volonté'^ 

12. Afin que nous fervions à la louange de fa gloire ^ 
nous qui avions déjà efperéenJefitsCbrifi. 

Quoi qu'il fcmble que Pheritage qui nouseft 
donné nousfoit échu comme par fort , & que cet hé- 
ritage foit en nous comme une recompenfe de 
nôtre bonne conduite ; c'eft pourtant un hérita* 
gequi nous a été donné ^«Ji^; c'eft ^if/»/ que 
mus avons été predejiinez félon la volonté de Dieu 
& par un pur effet de fa bonté, qui a fait ces cho- 
fes y^/c^/li volonté & par pure mifericorde, i^ 
que nous fervions à la louange de fa gloire ; car c'eft 
pour fa gloire qu'il nous choifit de la forte , afin 
que nous le louions éternellement , nous qui 
avions déjaefperéen Je fus Cirtji, 

IlfemblequeS.Paulfe contredife lui-même ; > 
car il dit premièrement que Dieu nous avoit pre- -«. 
deftine2 avant la création du monde ; & enfui* s 
te il dit , qu'il nous a predeftinex pour être la ««. 
louange de fa gloire, nous qui avions déjà efpe- ^ 
ré en JefusChrift. Si nous avions efperé , nous v 
étions donc déjà , & cette predeftination n'é- ^ 
toit pas avant tous les fiecles. Je fçaî que S. Paul «. 
parle comme Juif de l'apel au Chriftianifme; ^ 
mais pour concevoir ceci , il faut diftinguer deux ^ 
fortes de predeftinations dont parle S. Paul. ^ 
La première predeftination eft celle d'avant la ^■' 
création , qui eft d'être predeftiné pour être con* >C 
forme à l'im^^ de Jefus Chrift ; & nous fumes ^^^ 
créés pour lui être conformes. La féconde pre- v 
dcftination, dont il eft parlé ici, n'eft pas \in^ ^ 
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yk. predeftînation d'état , mais une predeftînatîon 
X d'héritage , de recompenfe. La première predefti- 
X ^ation nous choîfit pour être enfans adoptifs ; & 
X la féconde donne Therîtage de la filiation au cas 
y que Ton n'ait rien fait d'indigne de la grâce de la 
V' filiation : car celui qui aîant adopté un Fils , voit 
K que ce fils fe rend indigne de fes bonte2,le rejette, 
y & ne lui donne point de part à l'héritage. Nous a- 

V vons tous été aaoptet en Jefus Chrift : c'eft pour- 
X quoi cefutcettevîedu Verbe qui nous futinfpi- 
^ rée ; & c'cft là cette première predeftination qui 
y^, fut raite avant tous les fiecles : mais nous nous 
xïbmmes rendue indignes de cette adoption en 
^ nous livrant au Démon ennemi de nôtre bon Pe- 
X re. Que fait Dieu ? malgré la predeftination à la 
'% filiation il nous rejette tous. Jefus Chrift , en qui 
X nous avions tous été predeftinez , fe fait lui-mé- 
•< me le reconcilîatcur entre nous & fon Père , & 
X nous fait jouir de nouveau du fruit de l'adoption : 
<>ienfuite il nous obtient l'héritage. Or cette pre- 
^ deftînatibn à l'héritage n'cft faite qu'après que 
< nous fommes rétablis par Jefus Chrift , & recon- 
iy<cilicz: & comme-tout nôtre bien , nos grâces & 
^mérites font en Jefus Chrift , auflS la recom- 
ypenfe ou l'héritage n'eft que conformément à 
^l'cfperance que nous avons en Jefus Chrift: & 
<plus nous avons cfperé en Jefus Chrift , plus 
xnous nous fommes confier en lui par qui tout fa- 
yjm eft fait & opéré ; plus auffi nous avons de part 
/^à l'héritage fans penl'er à l'héritage , & fans Ion- 
xgcr à autre chofe qu'à efperer en Jefus Chrift, 
M qu'à lui être conforme. Ùherita^e échoie comme 
^farfort^ & là grandeur & la plénitude de cet hc- 
yritageeft proportionnée à /V//'^''^»^^ que nous a- 
jtvons eue en Jefus Chrift: & ces deux predcftina- 

Y tions font dans la volonté de Dieu, juifait tou^ 
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us chofes félon fc confitl de fa volimté^ & pour ù, ^ 

gloire. ^ ^ 

Dieu jne peut rren faire qui ne foit pour fa gloî- 
ic, & il ne peut avoir de volonté que celle quî ^ 
regarde fa gloire même- Dans fa volonté de per- ^ 
miffionil faut qu'il tire fa gloire de ce qu'il per- ^ 
met. Mais , dira-t-on , s'il eft glorifié dans ce ^ 
qu'il permet , pourquoi punit- il le pécheur } ^ 
C'eft que la volonté du pécheur eft toute difFe- ^ 
rente [ de la fienne. 3 II voudroit deshonorer ^ 
Dieu , & il lui rend un deshonneur aâif , quoi ^ 
que Dieu n'en puiffe recevoir de paflif ; en for- *" 
te qu'il faut neceflàirement que malgré la malf- ^ 
ce du pécheur, Dieu tire fa gloire de fon péché: ^ 
ce qui n'empêche pas qu'il ne doive étrerigou- x 
reofemenc puni ^ caufe de ùl malice ; parce ^ 
qu'il a voulu deshonorer Dieu, & qu'il l'a fait ^ 

: autant qu'il eft en lui , quoi que Dieu , à caufe " 
de ce qu'il eft , n'ait pu être deshonoré : & ainfi , ^ 
il faut que ce pécheur malgré lui ferveàla gloî- " 
re de Dieu, &Dieu fera glorifié éternellement -"' 

I dans fon fuplice. -* 

I ]^. 13. Et vous anffi^ qui avez entendu la parole de -* 
\ la vérité ^ rEvaurtle de votre falut ^ auauelaiaut * 
cru^ vous avez été fcellezdu fceau qut ejl PEf v 
frit Saint 9 lejuel nous avoit été promis^ 
14. Et qut eji l'arrbe de nôtre héritage , jufju^àce *• 
que Dieu ait accompli la redemtion du peuple qu*il '^ 
s^eji acquis pour la louange de fa gloire. x 

C'eft ici toute la conduite que Dieu tient fqr ' 
one ame dès le moment de fa converfion j ufqu'à 
là confommation. Premièrement il lui fait en-- 
tendre fa parole de vérité , oii par lui au dedans ^ 
d'elle-même , ou par quelqu'un de fes ferviteurs : 
cette parole w upe parole de vérité qui convainc •*■ 
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de péché , de menfonge & d*é^ement ; mais 
cela avec tant deforce , que celui qui entend cet- 
te parole de vérité entre en méme-tems dans le 
chemin JMjalmf y tout contraire à celui que Ton 
atenu jufqu'alors. Enfuite de cette lumière & 
de cette connoîflànce, que Tame fuit par la foi 
qu'elle y ajoute, qui la porte àfuîr ce qu'elle re- 
connoît comme mal & à embraifer ce qui lui pa- 
roît bien, après cela, dis- je, elle cRfceil/e du 
fceau^ c'eft-a-dîre, que la grâce lui eft donnée: 
& cette grâce eft U Saint Ejprit , qui 1 ui fait é vi ter 
le mal & pratiquer le bien. 

Et cet Èfprît , ou cette grâce du S. Efprît , qui 
eft donnée alors ,n'eft point la confommation de 
Tamc ; mais c'eft un gage feulement de l'héritage , 
jufju^âceqtie Dieu ait accompli en nous toute re- 
tendue de laredcmtion de ion Fils (èlon la parti- 
cipation & le degré auquel on eft deftiné : & lors 
que cette redemtion eft accomplie , en la maniè- 
re qu'il a déjà été expliqué ailleurs , lors dis-je 
que toute la redemtion aurafon étendue foit dans 
le monde gênerai, foit dans l'honmie particu- 
lier , ce fera alors la confonmiation de toutes 
chofes , & il n'y aura plus que la feule louange de 
tagloirede Dieuà^ns cette ame & dans ce peuple. 
Qu'eft-ce que la louange de la gloire de Dseu^. 
C'eft lors que l'ame eft entièrement desapropriée 
de tout intérêt , quel qu'il foit: ellen'aplus ni 
l'honneur ni le deshonneur à craindre , ni rien 
qui lui apartienne. Or comme elle eft inftruite 
que tout ce qui arrive de moment à autre , quel- 
uedesaftreux qu'il paroiilè, eft la feule gloire 
e Dieu; fans fe r^arder elle-même dans les 
plus extrêmes miferes , dans les malheurs qui pa- 
roiilènt effroiables , mais regardant la feule gloi- 
re de Dieu , elle chante au milieu de tous fes 

maux 
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Chap. I. f^i5'-i7. ^63 

: laloûanee de la gloire de Dieu ; elle lait 
Dieu eft glorifié de Ton fuplice ; elle chante 
Ton fuplice la louange de la gloire de Dieu , 
ieule gloire de Dieu fait toute la joie & tou- 
ouange. 

. C^ejt pourquoi aiant apris jmtUe eft vôtre foi 

Seigneur Jefus ^ ^ votre amour envers tous les 

nts; 

fe ne cfjfe point de rendre des avions de gruees 

ir vous , me rejfouvenasu de vous dans mes prie- 

• m 

ifin que le Dieu de Nôtre Seigneur Jrfus Cbrift^ 
Père de laghire^ i/ous donne Pefpritdefig^e 
de révélation pour le coUnoitre. 

Drs que S. Paul parle de révélation , il ne par- 
r des révélations & vifions extraordinaires ; 
efont des chofes qui doivent fe recevoir a- 
mmilité , & qui ne fe doivent jamais deman- 
outrequMly a une autre révélation qui eft 
plus fublime & qui n'efi point dangereuse , 
la révélation de Nôtre ddgneur jfTChrîû , 
îft révélé & manifefté en Tame: elle entre 
la connoiiTance de Jefus Chrift par l'expe- 
:e de fes états . C'eft de cette révélation dont 
ml parle ici: s^adrei&nt ides âmes de foi, 
fja remplies de charité abondante, il leur 
aitte cette ^race des grâces , qui eft comme 
ronfommation de grâce, lavoir, la révéla- 
de Jefus Chrift: car toutes les grâces qui font 
lées ne font données que pour difpofer l'a- 
la manifeftation de Jelus Chrift, que S. Paul 
eenun autre endroit la révélation de Jefus 

. Qu'il iclahre Us yeux de vStre eoeur jfour vous 

fai- 
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fiùre ff avoir quelle eji Pejperance à laquelle il vtm^. \ 
a apeliez; quelles font les ricbejfes de laghir^ if:^ 
fonberitage dans les Saints. 

Mon Dieu ! que cela eft bien dît ! qu*il écUirfi 
les yeux de votre cœur ; parce que c'cft le cœur qdî 
goûte & qui fait l'expérience des chofes ; & com- 
me il eft parlé ici , non d'une révélation qui eft 
une lumière pafFagerc de Jcfus Chrift ; mais d'u- h 
ne révélation permanente & durable, qui eft l'ex- ?; 
perience du même Jefus Chrift, auffi eft- il dit, * 
qu'il éclaire les yeux de vôtre cœur. ^c 

Mais , 6 Paul , quels font les yeux du cœur: ? ^5 
le cœur eft aveugle, & il ne voit rien. O que le *C! 
cœur (repond ce grand x^pôtre ,) abiendemeil- .. 
leurs yeux que l'efprit! les yeux de l'efprit peu- *}\ 
vent s'ébloiiîr & fe méprendre : mais comme les ** 
yeux du cœur ne font autres que l'expérience & ?? 
lajoiiiflance, ils ne fe méprennent point. h 

Ce font donc ces yeux que S.Paul fouhaîte aux *vi 
Ephelîens , & ce qui fuit donne alfez à connoîtrc X 
que c'eft de cela qu'il veut parler ; Pour vo$u faire \\ 
favoir quelle efï Vefferance à laquelle vous êtes afeU \ 
lez. Nous fommes apelleï à la jouiflance de \\ 
Dieu, & c'eft ce que nous efperons. Cette iouif- \ 
fance eft une poffeflîon qui tombe fous l expè* \ 
rience, comme fi l'on donhoit à goûter d'une \ 
chofeexquife, que l'on a promis de donner toift ^ 
à fait, pour la faire defirer davantage; & pour \, 
faire concevoir quel eft ce bien que l'on doit pof- ^ 
feder. Et enfuite il ajoute comme s'il difoit, afin ^ 
que vous puiffie^ goûter quelle eft vôtre efperan« ^ 
ce & les richejfes de la gloire de Dieu & de fin héritât t, 
ge dans jes Saints. Il parle de deux héritages, de \ 
celui de Dieu dans fcs Saints , & de celui des t- 
Samts en Dieu : car la bonté de Dieu eft fi graa- v 

de« "i 
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,. qu*en fe donnant pour héritage à fes Saints , 
u font fes enfans adopter, il veut qu'ils foient 
ix-mêmes fon héritage : & de même que les ri- 
icflès de la gloire de l'héritage des Saints font 
j Dieu , aum les richeffes de la gloire de Theri- 
Ihge de Dieu font dans fes Saints. 11 en eii parlé 
fn ces deux manières dahs l'Ecriture , où, dans 
Irune, Dieu apelle Ifraël fon héritage; &dans 
1 autre , David apelle Dieu fon partage & fa por- 
tion héréditaire : de forte qu'en J. Cnrid l'hom- 
[me devient l'héritage de Dieu , comme Dieu a 
Toulu être fait l'héritage de l'homme. Mon 
Dieu ^ que vôtre bonté eft admirable ! 

fr.iç. Ef quelle eji U fnréminente grandeur de la 
. pmiffanct au^il a exercée fur mus qui cruUns far 

t* efficace Je la vertu defaf^rce , 
10- Qu^il A emploiéefur Jefus Chrifi ; en le refufci^ 

tant ^ eu V/tabliJfant à fa droite au dejjus des 
. deux. 

Que les expreffions de S. Paul font belles ! 
qii*elles ont de force! Ileftvrai; ônion Dieu! 
que vous avez fait pkroitrô , en faveur des hom- 
mes que vous ave2 élus & choîfîs pour jouir de 
vous, Vsifuréminente' grandeur de votre puijffance;^ 
de vôtre bonté & de vôtre magnificence ; & vous 
faites paroître d'autant plus vôtre puiffance fur 
les âmes , que plus elles ont de foi & de confian- 
ce en cette fupréme puiflànce. Celui qui prefu- 
me quelque chofe de fes propres forces, & celui 
qai entre en défiance du pouvoir divin à fon é- 
^d, font également indignes de recevoir les 
effets de ce même pouvoir : mais celui qui croit 
I lors qu'il n'y a plus aucun fujct de croire , celui 
I oui eipere contre l'efperance , celui qui fe vouivl 
: dans le fond de J'abîme croit que Dieu pouitîi 
' £f.i/fS.Pam/. 6B V^tt 
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i^cntîrcr, & n'hefite point , ne s*étonnc point, 
ne doute point , celui-là croît [véritablement,] 
&il fcntîra bien-tôt Inefficacité di cette veriu& de 
ctttt force divine en qui il a cru, & fur laquelle, 
feule il s'eftapuié. 

Mais , dira-t-on , je ne doute point du pouvoir 
divin : je doute feulement qu'il veuîlleemploier 
fon pouvoir à me tirer de Tabîme , à caufe de 
mon indignité. Dieu ne confultc ni nôtre digni- 
té ni nôtre indignité : mais il confultc feulement 
fa volonté. Or fon pouvoir fera toujours fui- 
vant fa volonté. Cela étant , il n'y a plus de dou- 
te à avjoir : car il exercera infailliblement fon 
pouvoir fur nous • fa volonté étant de nous fau- 
ver: & je dois même porter mon abandon plus 
loin , m'en remettant au feul pouvoir & à la feu- 
le volonté de Dieu , ne voulant pour moi ni pour 
aucune créature que ce qui eft conforme à cette 
divine volonté. 

Onpourroîtm'objeâer: d'où vient que tout 
}e monde ne reffent pas le^ richeflès iiiuï^enfes de 
te pouvoir fupréme qpi it, plaît à fe faire voit 



ce pouvoir , tâchant de le détruire de toutes leur^ 
forces. 

Mais quand eft-ce. que DJeu a fait voir davan- 
tage fa force? C^^&enrefitfcitatftJefusChrift^vAvk 
de nous refufciter avec lui, & en étailsjfaitt le rnét 
me Jésus Christ à fa rfrwV# pour être éternel? 
lement nôtre Médiateur. Il a apellé la créature 
en Jefus Chrift à un état fi relevé, qu'à moins que. 
d'être Créateur on ne peut rétre plus, ^ant uni 
la nature humaine au Verbe par une union d'hy- 
poftafe , & l'aiant par là élevée jufqu'à la droite 
.de Dieu , & au deiîUs de tout le refte. ^r 2 1 r 



CflAK IL; f.l. "' fùy 

:• AudeffmsdettmtesiesprimipaMtit^ delkmttt 

fmjfûncts^ de toutes les vertus ^ ie toutes Us 

mimatioms^ i^ par'dejfustoutegramdeurqm ejl 

mm/enonfeukment dam le.Jiecïe prèfent , mais 

nslefieele àvemr. 

Il amis toutes ces cbofes fousfesfieds ^ Vaiant /- 

hUCbefdetouUPEgliie, 

Qui efl fin corps ^ fa plénitude ^ toutes cbofes 

ifefant en tous étant fin Mcomplijfementt, 

a natnre humaine en Jelus Chrîft eft élevée 
kj^us de tous lesAn^s , & *^^^1 ^ ri^n après 
a quî ne lui foîtauujérfL II eft aûdéffus de 
ce quî eft , de tout être poffible , à la refcrve 
>îeu même. S*il l*a élevé au deflus des An- 
il. l*a élevé au defïîis de tout ce .qui çft fur la 
i; & n'y aîànt fîén dié plus grand qixé fon 
fe. Dieu iVn^auffi établi le Chef. ^ . 
tttc'EgHreejifin corps ^ faplenitud^ ^ c*cft-à- 
, que comme Ion e;orps naturel trouve fa plè^ 
de dans Tunion bypoftâtîque , où là plenîtu- 
e Dieu même lui eft communfqùëe j auffi , 
ime Chef de ce corps myftïqùc , il trouve fa 
îtude dans Tunion de tous les méihljt'ës ; & 
lenitude ne fera point -entière dàris fa cpn- 
matîon que tout ce qur eft à eipHmér^de je- 
Zîhriftdans tousfes membres en getieral, & 
5 chacun en parti culter", ne foît exprimé*. ' dç 
e quetout ce qui fe paue fôit dans lé^ciïeraT, 
dans le particulier'^ tait fin àscompUJjement & 
Dnfbmmation. 

CHAPITRÉ II. 

• V Ui-mime vous arendulavie lors qité vous 
1^ étiez morts faf^ vos deregîemens ^ par 

U'fuktz^ ' '■-•'■ • ''-'■ '-• '-■• 
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abufé dé fés grâces & dé fe$ mifericordes , qui fe 
font fervis de Têtre qu'il leur a donné pour Tof- 
fenfer ; c^eft cela qulmeritc tout nôtre étonne- 
ment . C*cft pourquoi S . Paul dit en un autre cn-^ 
droit : {a) jtfrèsquUlwms a donné [on Fils unique 
^ l^ a livré lui-mime à la mort poumons ^pûttrroiu 
U nonsrefnfer quelqsie chofe'i autrement, il faut 
que nous ignorions quel eftJefusChrift, &que 
nous aions apris ks myfteres profonds & adora- 
bles de nôtre Religion comme des perroquets 
qui ne favent ni ce qu'on leur aprend ni ce qu'ils 
répètent : car fi nous favions à fond les my ftercs 
de nôtre Religion,& que Ton en aprofondîft tou- 
tes les fuites , il feroit impoflSbIe qu'on pûft dou- 
ter après cela de quoi que ce foît, Cependant^ on 
fait pafler l'unio;! à Dieu pour une chofe extraor- 
dinaire , perilleufe ^ dangereufe ! Elle n'eft point 
extraordinaire , puifque c'eft la fin de la création 
tji le fruit de la redemtion. Ce n'eft point une 
çhofe perilleufe, puifque c'eft nôtre fin. Il eft 
bien plus extraordinaire que Jefus Chrift ait vou- 
lu mourir pour des ingrats, & que fon Père l'ait 
livré pour les fauver, 

Si nous comprenions bien cela, nous arrive- 
rions tous à l'union: car nous y tendrions tous. 
Il eft aiféd'y arriver, puifque Jefus Chrift dans 
fon {h) Apocalipfe invite tous les Chrétiens i 
tenir, & qu'il leur donnera gratuitement l'eau 
de la vie. Ne dit-il pas encore, {c) Veneï ache- 
ter de moi de l'or embrafé; &, {d) venez achc- 
ter,fans or & fans argent & fans aucun échange ? 

Après que S.Paul s'cft efforcé de faire voir aux 
Chrétiens d'Ephefe la grâce à laquelle ils font a- 

pel- 

(4) Rom. 8. >^. 32, {If) ChapC 22. ;^. 17. {c) Apoc.3.?^. i«. 
(d) lùi.ss*f*l. 



Ghap. II. f.ôjj. fit 

pelles, grâce d'intérieur, qu'iJ décrit dans fon 
premier Chapitré^ comme le fondement de ce 
qu*il vouloit leur dire ; après qu'illeur aprouvé 
par les premières milèricordes que Dieu leur a 
faites, qu'ils peuvent fans témérité afpfrer aux 
iècondes , il fe propofe lui-même pour exemple, 
& au(fi les autres^ Apôtres , qui aiant été pécheurs 

<«««mà l^««k«« ^««^ ^«^«^^r jA'Xa «xl^^kiA i^>«^«> •«^^««■•^«••«^ *%A««_ 



voient des exemples fi proches des plus extrêmes 
mifèricordes, 

f.6. E^ilnousarefufcitizaveclui^ ^noHS afaif 

éiffeoir dans le ciel en Jefus Chrijl^ 
7. Pour faire Mater dans lesjiecles avenir les ricbef» 

fis funégndanUs defairaeefar la bonté qu^ il nous 

m umoignée en Jefus Chrtft. 

S.PaulajoAte de plus ce dont il neleuravoit 
point encore parlé , qui ejft , la refurreSion my fti- 
que& [rétabliflèment] du repos de Tame dans 
l'union pemuuiente : mais il 1 exprime fi claire- 
ment, qu'il n'y a rien de plus confolant. IlaflTu- 
re aux Ephefiens , ' que Dieu même les a refufiitez 
avec Jejus Chrifi , les faifant pafTer de là mort 
d'x\damàlavîedeJefusGhrift: qu'il ne s'eft pas 
contenté aprèls leur avoir arraché leur vie pro- 
priétaire, de leur donner une nouvelle vie en Je- 
fus Chrîft; mais que déplus, // les a fais ajieoir 
dans le Ciel en Jejus Chrift'^ c'eft-à-dire, que les 
aiant faitpaflèr en Jefus Chrift, & Jefus Chrift 
étant vivant en eux , ils font en Dieu dans un re- 
pos parfait. Ijif^ïtïotaJfisenDieu^ marque le re- 
pos dans lequel ils font en Dieu même, repos 
permanent & durable. 

C'cftencela^ a/oâre-t-U, que Dieu/era icla- 
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ter dans UsfiecUs à venir les richejfesfurabondantes 
de fes grâces & itfa bonté. Mats en quoi, 6 Apô- 
tre , fera-t-il connoitreles richeffes îiirabondan- 
tes de fes grâces & de fa bonté ? Sera-ce dans Tu- 
nion ? Il eft vrai que cette grâce eft cxceflive 
pour de pauvres créatures : mais, dit S. Paul ^ 
ce n'eft point de celle-là dont je veux parler; c'eft 
de la bonté plus qu'infinie f «*// nous a témoignée en 
JefiisChrifl^ livrant à lamort lemémeJ.Chrift 
pour nous rendre particîpans d'un fi grand bien. 
Voila, dit ce grand Saint, ce qui Fera durant 
toute l'éternité dans le ciel l'étonnement des 
' faînts , & leur profonde reconnoilfance. C'étoit 
la vue de ce myfterefi încomprehenfîble qui fit. 
révolter l'Ange. Cet Ange [ avec fes fembla- 
bles] ne fut point furpris lors que Dieu propola 
de créer un homme qui pût être uni à lui éternel- 
lement : ceci ne les furprit point parce que c'é- 
toit partager avec eux un bonheur dont ilsjoiiif- 
foient déjà, & qui ne pouvoit être diminué par 
le nombre des pofleffeurs , à caufe de fon infini- 
té: mais ce qui les accabla d'étonnement, & à 
quoi ils ne purent fe foumettre,ce fut de voir que 
ces hommes ingrats abufant d'une grâce fi fingu- 
licre^ Dieu donnât fon propre Fils & k livrât à 
la mort pour les fauver. Je Cii qu'il y a d'autres 
caufes de leur révolte , qui fut de ne vouloir pas 
fe foumettre àun Dieu-homme : mais cependant 
il eft certain qu'ils en furent fi fort furpris , que 
leur rébellion & leur révolte en fut réaggravée, 
&que tombant d'cxcez en excez ils consommè- 
rent leur péché & leur malheur. 

Je dis donc après S. Paul , que ce qui fera l'é- 
tonnement de tous les fiecles , ce fera la miferi- 
corde que Dieu aura faite en Jefus Chrift aux 
hommes, toutes les autres grâces de la gloire, 

de 
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de la faînteté &c, étant desjgraces inférieures , & 
une fuite de celle-là. Il eu aifé de prouver que 
toutes les autres grâces font moins grandes à 
à regard de D;eu que celkrlà, même que celle 
delà béatitude, quoi que ce foit làconfomma- 
tion des grâces pour Thomme qui la poffede; par- 
ce que Dieu en béatifiant , & glorifiant , ne don- 
ne rien de lui-même: puifqu'il fait feulement 
participer à la jouiffance de ce qu'il eft , qui aug- 
mente fa gloire accidentelle : mais en donnant 
fonFils, & le livrant à la mort, ilafalu qu'il 
foit entré dans le dernier des aneantiflèmens , 
comme S. Paul ledit, {a) ç(a*ils^ejt anéanti lui- 
mêmej prenant la firme de fervheur&d^ffelave. Il 
y a bien d'autres raifons qui fe peuvent conce- 
voir. 

f.S. Car €*eji par la^race que vous etezfawvezpar 
la foi : ^ cela ne vtentpas de vous ; c^efi/un don de 
Dieu. 

9. Ce n^eft point par vy oeuvres^ afin que nul ne fe 
glorifie, 

10. Car nous fommes fin ouvrage^ étant créez en 
JefusChrifi dans les bonnes oeuvres^ que Dieu a 
freparées afin que nous y marchajfions. 

Après que S. Paul a fait voir l'émînence du 
làlut en Jefus Chrîft , il va par degrez : il fait 
voir enfuîte la manière dont ce falut eft accordé , 
afin que l'on ne s'en glorifie pas : car fi Dieu 
nous a fait de fi exceflîves mifericordes , c'eft par 
une furabondance de mifiricorde , & non par au- 
cun mérite de nôtre part. C^dlparlafiique nous 
fommesfiiuvez^ & ccttQ fol cd un don de Dieu : ce 
n'eft donc point par ce que nous faifons ; maïs 
nous devons tout à la grâce, lui devant auffi les 

(4) phU, i.3^,7. 
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ieu/vl^esdms Uffmelfesil muffaitmarclier: carquf 
èft-ce qui peut fidfeuùcunebonne œuvre fans la 

Îjrace ? parce que les œuvres qui d'elles-mêmes 
ont bonnes, îbntréndues inutiles lors qu'elles 
font deftîtuées de grâce. Dequoî nous pourrions- 
nous donc glorifier? du néant? 

Mais, dira*-t-on, fi toutes'les œuvres font de 
k grâce j fi nous n'avons rien que parle moîcn 
de la foi , fi cette grâce & cette foi font des dons 
de Dîeu , qui pourra s'affûrer de l'acquérir ? mes 
efforts feront donc inutiles , & c'eft en vain que 
je me travaille; O aveuglement de ceux qui par-» 
lent de cette forte ! Faîtes vos efforts pour obte-* 
nir cette grâce : elle eft donnée à tous ceux qui la 
veulent : J efus Chrîft ne' demande n'en autre cho- 
fe finon que nous la voulions. Cette volonté eft 
encore une graçe , je rayoïie ;' maïs grâce quî eft 
donnée à tous ; mais grâce qui n'eft pas reçue de 
tous ; car les uns la irefufent , & d'^autres l'accep* 
tent. Le libertin dira : Je nepuis l'accepter s'il 
ne m*eft donné de le faire* O libertin ! tu fens 
bien dans ton coeur tes refiftances : combien 
[fouvent] cette grâce t'eft-elle offerte fans que 
tu la veuilles recevoir ? fais feulement tes efforts 
pour ravoir; détourne toi de tes excez; & tu 
k trouveras fi proche , que tu la trouveras elle- 
même, affife (a) à la porte: elle veille tous les 
matins , & elle s'affied : elle attend feulement 
qu'on lui ouvre, J^ous fommes tous créez eu Jefus 
Chrift , & c- eft la grâce des grâces que nous aions 
été tous créez & régénérez en lui; & Dîeu en pre-- 
parant ks'hqnnûscetivr es , a préparé en nous créant 
tous les moîens delalut: mais nous avons une 
Jiberté rebelle qui ne fert le plus fouvent qu'à nô- 
tre perte ^ refufaiit les moiens auffi bien que la 

fin, 

{a) Apoc. |.;i^.26. 
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fin. Nous avons Teau devant nous ; îl ne tient 

qu'à nous de nous bâiflèr pour la prendre, & nous 

ne le voulons pas faire : Et c'eft la differen* 

ce qu'il y a entre nôtrei falut & nôtre perte; 

que (tf) nôtre falut vient de. Dieu, mais nôtre 

perte vient de nous-mêmes, qui refufohs les 

moiens du falut. Lors que nous acceptons ces 

tnoiens , nous ne devons pas nous en glorifier : 

ces moiens viennent de Dieu qui nous les offre; 

nous devonis en être comblez de reconnoiilànce ; 

mais îl n'y a rien du nôtre qui puiiTe nous être un 

fnjet de gloire : mais pour nôtre perte , elle nous 

eft toute attribuée par le refus libre & volontaire 

que nous faiibns de ces moiens de falut. 

f^.ll* C^eji pourquoi fouvenes^-vous qu^étaut Geu^ 
tilsdamsiack^ir^ ^ étattt ap^llezincircoucis far 
€€ux qui font apelkz circoueis par la cinonafiam 
cbameUe faite parla main des oomwes , 

1 2. Vous étiez en ce tems4à privez de Jefus Chrifi , 
exclus delafocietéd^Ifraëi^ étrangers quant aux 
alliances ^fans ejherance dans lespromejses^ ^fans 
Dieu en ce monde . 

13. Mais maintenant que vous êtes en Jefus Chrijly 
au lieu que vous étiez éloignez autr^oi s de Dieu^ 
vous êtes devenus proches par lefang de J. Cbriftf 

S. Paul veut encore qu'ils fe reflbuviennent 
de l'état déplorable dans lequel ils ont été , pour 
mieux concevoir les mifericordcs que Dieu leur 
a faites , pour en être pénétrez de recpnnoîflàn- 
ce, & pour être plus convaincus que ce font des 
mifericordes gratuites, qu'ils doivent toutes au 
fang de Jefus Chrijl : & fans diftinçuer aucune grar 
ce, il veut que toute la reconnoiffançe foit pour 
Teffufion du fang de Jefus Chrift* 

Une 

(4) QÇéti%.f.9^ 
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Une ame éclairée de la lumière de vérité, plus 
elle fe voit comblée de grâces , plus ellefe trouve 
pleine de reconnoîllance pour Jefus Chrift qui 
les lui a méritées; & plus elle conçoit d'eftime 
de la grandeur du don que Dieu lui a fait en lui 
donnant Jefus Chrift. Cette feule grâce, fource 
de toutes les autres , & qui les renferme toutes , 
devroît nous faire fondre d'amour & de recon- 
noiifance. O don de Jefus Chrift ! vous n'êtes 
point aflez eftimé , parce que vous n'êtes point 
aifez connu de ceux mêmes qui inftruifent les 
peuples. O grandeurs de la Religion Chrétienne 
par laquelle le don a été fait, que vous êtes ad- 
mirables ! O Chrétien , fi tu connoiflbis la gran- 
deur & la dignité du nom de Chrétien , ce qu'il a 
coûté à Jefus Chrift , ce que c'eft que J . Chrift , 
celaferoitfufHfant pour te réduire en poudre & 
de confiifion de tes ingratitudes , & de recon- 
noîllance , fi Dieu ne te foutenoit d'unemain in-' 
vifible. O don qui furpaffe tout don ! O boiité 
du donateur, dont l'excez eft trop fort pour 
qu'un pauvre cceur en puiffe porter le poids fi 
vous ne le fouteniez de vous-même ! 11 faudroit 
être Dieu pour bien foutenir cette faveur d'ua 
Dieu. Toutes les autres faveurs ne font rien au 
prix de celle-là , & ne font qu'une fuite de celle- 
là. O Religion Chrétienne, Religion Chrétien- 
ne , que n'es-tu connue de toute la terre & dans 
toute la terre! 

)^^ 14. Carc^ejUufjui eft notre pat x , qui des deux 
peuples n'en a fait qu^un , qui a rompu en fa chair 
la mur Mlle defeparàtittn ^ tCimmUié qui les di^ 
vifoif ; 

ï y En abolifjant la loi Par fes préceptes , afin de for-* 
mer de ces deux peuples un feul nouvel homme dans 

lui* 
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' hi-meme en les mettafrt en paix : 
16. Et afin Je les réconcilier avec Dien en les ren* 
dont unfeulcorfsfar la croix. 

JcfusChrift eft notre ùaix^ & nàtrc réconcilia^ 
tm avec fon Père. Il eft nôtre paix en nous-mê- 
mes , puîfque c'eft lui qui opère toute la paix de 
Tame: il eft nôtre paix en Dieu, car c'cft lui qui 
établit Tame en Dieu dans une paix durable & 
permanente : il opère la paix entre tous , leur 
communiquant à tous un commun £rprit,qui eft 
le fîen, ainii qu'il a été expliqué. C'cft donc dans 
ce divin V erbe que l'infidèle fera uni au fidèle , le 
jufte au pécheur; & que banniftant dePinfidelc 
fon infidélité & del'injufte foninjuftice, il fera 
une unité parfaite entretant de nations difteren- 
tes, les confommant toutes dans l'unité. Il a 
romffu en fefaifant honmie tous lesoi?Jiacles qui 
empêchent la parfaite union : il a rompu toute 
{iivtfion à caufe de la rcconciiiation , mettant tout 
dans iv^f/è»/^ unité, qui eft celle deDieufeul, 
qui eft l'unité du cœur & de l'efprit ; & voulant 
aufli en faire une unité extérieure , les faifant far 
fa croix unfenlcor^s^ qui vît de la même foi , pra^ 
tique lamême loi & les mêmes préceptes. 

^. 17. Ainjiileft venn annoncer la paix tant à vous 
qut étiez éloignez , qu*À ceux qui étoient proches ; 

l8- Parce que c*eft par lui que nous avons accez les 
uns £<f les autres vers le Père dans un même Efi 
prit. 

Ceci confirme admirablement tant ce qui eft 
dit ici, que ce qui a été expliqué ailleurs, com- 
ment T* Chrift eft venu annoncer la paix à tous^ d o- 
pere la paix entre tous , parce qu'il Viaproché ceux 
qui étoient éloignez reduiiant tout dans £bn uni- 
té, & leur donnant k tous le mèmQ accez envers 

le 
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le Pere^ c'eftrà-dîre, les réunifiant tous à fon 
Père, & auffi les unifiant tous enfemble par 1$ 
communication de fon E/prh : car ce qui fait 
leur unité parfaite c'eft cette unité d'un mime Efi 
frh; parce que l'unité d'Efprît fait l'union du 
cœur. Or quelle plus grande unité que celle dé 
n'avoir tous qu'un même efprit ^ qui eft l'Efprit 
du Verbe î . ^ 

fr> IÇ' f^ous netes donc plus des étrangers hors de leur' 
pats (*f de leurs matfonsi mais vous êtes citoiens 
de la mime citi ([ue les Saints ^ i^domeftiques de 
Dieu : 

10. Efant édifiez fur le fondement des Âpkres i*f des 
PtophetesdontJefusCbriJl lui'meme ejl laprin^ 
(ipalepierre de f Angle: 

11. Sur lequel tout f édifice étant pûff^ s* élevé dans 

■ fes proportions^ pouritreunfaint temple confacré 
au Seigneur. 

12. Et i/ous-mimesaujji vous entrer» dans lajlruélu* 
te de cet édifkepour devenir la maifon de Dieu pat 
leS.Efprit. 

S. Paul parlfe îcî non feulement. aux Gentils , 
fhaîs à tous les pécheurs coiivérjtîsy qui ont en 
Jefus Chrîft un avantage admirable , quî cônfifie 
à être réiinis avec Dieu comme fes propres enfant 
qui ne l'ont point offctofé, & à ne faire tous qa^un 
temple au Seigneur^ Ils font tous & chacun un 
temple dans leur intérieur, où Dieu habite; & 
cependant ce n'eft qu'un feul temple: tous n'en 
compofent ^u'uu fetll quoi que chacun foit un 
temple difiinâ : il$ n'en com{)ofent qu'un feiil 
parce qu'il h'v i^àn tcmsiqu^im lènl éfptit , qu'un 
feul cœur, cc;tilu'uo^'feul corps, dans lequel 
l>ieq habite par feniàt&t & indivifîble Efprit : de 
Hm^ que ce iCQiS^iieil compofië^^ coinme Un teih^ 
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pie , d'autant de Chrétiens<iuiXont rempJis de J* 
Chrift ; & ces Chrétiens font des pierres polies 
par le cifeaude la foufirance • qui compofent 
cet édifice admirable. Cet édifice s*ae€roit ^ 
}âMpntnte jufqu^à fon entière confommatioii 
par tous les Chrétiens qui rcviemient de nou- 
veau ; comme l'édifice intérieur va toujours 
croiflànt en chaque particulier jufqu^à fa con- 
fommation , aum cet édifice gênerai va toujours 
s'accroiflànt depuis qu'il fut fondé par les Pro* 
pbeUi & Apôtres fur le même fi» Jemenl de Jefus 
Chrifl ; & le même Efprit eft tout en tous , tant 
dans le gênerai que dans le particulier de ceux 
qui font réduits dans leur unité. 

CHAPITRE III. 

f. I . f^^EJipoftr ce fujet que moi Paulj [ai reçu 
\^ mon miniftere f &] fuis frlfonnier de 

Jefus Chrift , foute vous autres Gentils. 
2. Car vous aurez, af ris fans J^^e Pœcouomtedela. 
grâce Je Dieu fus nfa été donnée envers vous ; 

g. Mimant décoii^ert par révélation ce mijiere dont 
. jevims ai déjà écrit en peu de paroles, 
4* El vous pêttrrez connoître far la leéture que vous 

en ferez ^ quelle eft P intelligence que f ai dumi'^ 
.fteredeJeJusCbrift. ; ' 

¥ ^Apàtxc e& fonvcntpfipnnier pour fes difci^, 
M^pl^t. Cette prifon n'eft pas tant une prifon 

I matérielle , quoi que S . Paul en parlât alors auf- 
fi , qu'une prifon intérieure , dans laquelle Dieu 

' metTame, lui faifantpaier avec exaâitude pour 
lèsenfans de grâce. C'eft en cela que les Apô- 
tres & les Pères des âmes font les véritables imi- 
tateurs de J^usCbriûf qui p^ia ce quHluede- 
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voit pas , qui porta le péché qu'il n'avoît pas 
commis. Dieu en fait de même à l'égard de ces |^ 
âmes Apoftoliques , leur faifant paier les dette» je 
qu'ils n'ont contraâées que par leur charité , & ^ 
porter les péchez qu'ils n'ont point commis." .' 
C'cft pour leur faire connoître ce qu'il foufFre à' < 
leur occafion , que fans leur parler d'une çrifoit !^:i 
corporellc,il leur fait comprendre Pœconomiedela^ ) 
jfrtff^ envers eux , laquelle [qeconomîe de la gra-ï i 
ce] l'aiant rendu leur Père en Jefus Chrift , lui" 
faitauflî porter en JefusChrîft leur fardeau. Car. j 
comme J. Chrift fe plaît à porter & nous & nô- < 
tre fardeau vers fon Père ; de même prend - il \ 
plaîfir de fe faire fur la terre des Apôtres , & des' ' 
pères & mères de grâce , qui portent les âmes & J 
leurs fardeaux jufqu'à Jefus Chrift : & c'eft là \ 
l'œcQnomie admirable de la grâce dont parlç^ ! 
S.Paul. - . .\'< 

Il affure que ce miftere de la grâce lui a été re- \ 
vêlé. Il parle ici de de«x mifieres ; de celui-ci ^ ^ 
qui eft le véritable office poftoral , qui ramené lar \ 
brebis égarée au troupeau de Jefus Chrift , la \ 
chargeant fur fes épaules & la rendant à Jefui ^ 
Chrift: oùilf^ùt remarquer, qu'il la faut ren- ^ 
dreà JefusChrîft; &n'en devenir pas proçrîe^* k 
taire. L'autremifteredontil parle c'eft /e»!/^^^ Ç 
de Jefus Chrift) c'eft là le fécond office du Pa- 
fteur; après qu'il a ramené l'ame à Jefus Chrift ^ 
que doit il faire ? Il doit laiffer l'ame à Jefus 
Chrift & s'emploier feulement à lui découvrir & 
faire confioître Jefus Chrift.**" Et c'eft ce que & 
Paul a fait dans les Chapitres precedens , où aian^ 
fait connoître Jefus Chrift oc les extrêmes obîî- 

5[ations que nous lui avons, & non feulement à 
ui , mais auffi à fon Père , de nous l'avoir don- 
né; il s'dtend à faire concevoir que c'eft là la gra* 
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ce des grâces ; que toutes les autres grâces ne 
fimt rien au prix de celle-là, &qu*ellcs y font 
attachées , enfin , qu'elles en font les luîtes. 
G*eftccqueS.Paul apelle le mîftere, mais mi- 
ftcre révélé : car cette connoiflknce de Jefus 
Ciurift eft la révélation de Jcfus Chrîft même , 

Jui eft fon entière manîfeftation félon le degré 
:lacapacité deTame, ainfi qu'il aété expliqué 
plus haut : & c'eîl la révélation des révélations. 

^. 5-. Qui n*a point été découvert aux enfans des 
tommes daus les autres tems ^ comme il eft révélé 
maimteuant par le S. Ejprst à fes faints jlpôtres f*f 
Prophètes ; 




PEvaugile, 

Jefus Chrîft u^a point été manifejté ni décou- 
vert dans Tancienne loi comme dans la nouvel- 
le ; & quoi que les Saints de Tancienne loi partî- 
cipaflent aumémeJefusChrîft, qui faifoît leur 
&mteté, cependant Jefus Chritt ne leur a point 
été révélé de cette révélation dont parle S. Paul , 
comme il l'a été depuis. David eft celui en qui 
Jefus Chrift a le plus été révélé, étant certain 
que ce Roi-Prophete eft celui qui a eu la plus for- 
te révélation de Jefus Chrift , & que Jcfus Chrift 
lai a été bien manifefté : ce qui n'eft point con- 
traire à cequedic ici S.Paul: paifqu'il ne lui a 
point été découvert comme à un enfant des hom- 
mes^ mais comme [à celui qui fut la] véritable 
firare de Jcfus Chrift : car David ne fut point le 
fils de la volonté de l'homme , comme Saiil , qui 
fut élu des hommes par la volonté de l'Kom- 
me : mais David fut élu & choifi par lavo\owxt 

È/.dcS.Pa»/. 6G <i^ 
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dcDîeu, 4^île choifit félon fon cœur & félon 
fà volonté, comme Dieu le dit lui-même, que 
David fut Thomme félon fon cœur. Ileft cer- 
tain que David eut la véritable révélation de Je- 
fusChrift, qui fait quç JefusChrift fe figura en 
lui & s'y imprima véritablement , comme on 
Taura pu remarquer dans la vie du même Pro- 
phète. 

La féconde chofe qui eft révélée â prefent , & 
qui ne rétoit pas alors, c'eft la réunion de tous les 
feuples en Jefus Chrift , tant du Juif que du Gen^ 
ùL Cependant David a eu cette révélation , en 
aiant écrit très-clairement dans les Pfeaumes, 
aufG bien que d'autres Prophètes quienoiit fait 
mention, fur tout Ifaïe , à qui Jefus Chrift a été 
le plus découvert. S. Paul ne parle pas en parti- 
culier de ces faints Prophètes , qu'il met au rang 
des Apôtres; mais il parle du peuple, à qui Je- 
fus Chrift n'a jamais été révélé : car quoi qu'ails 
fçuffent que le Meffie devoit venif , ils n'avoient 
pas la manifeftation du même Jefus Chrift en 
eux, ainfi qu'il a été expliqué: car pour con*- 
noître JefusChrift, &que fa manifeftation foit 
faite, &auin la confommation de tous les peu* 
pies en lui dans un feul&même efprit, il faut 
que Jefus Chrift foit formé en nous , félon les 
termes de nôtre Apôtre. 

;^. 7. Dont fat M fait le miniftre par le don deU 
grâce de Dieu , qut m* a, été conférée far l'*efficaci 
dejapuijfance, 

8. y* ai donc reçu , moi qui fuis le plus petit d*cntri 
les Saints , cette grâce , d'annoncer aux Gentil 
les ricbefjes incomprebest/iiJes de Jefus Ctnfi ; 

9. Et d^éclairer tous les hommes , en leur décoM- 
t^ra^f combien fji admir^l€Pœcon$miedM mifte^ 
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rsf rach^ avant tous les fiecks en Dieu j qui a créé 
toutes cbofes. 

Sk Paul parle ici d'une manière un peu cou- 
verte j mais cependant très'-réel le, de deux grâ- 
ces qui lui ont été faîtes en JefusChrift; Tune, 
qui le regarde lui-même; & l'autre, qui regar- 
de Ton troupeaUr Pour lui-même, ilafïureque 
le dm lui a été fait de la grâce & de là manifeftation 
de J. Chrîft quoi qu'il foit le plus petit des Apôtres. 
(^uoi que cette parole foit une parole d'humili-- 
té , elle peut être une parole de vérité ^ le prenant 
du côté de fon aneantiflèment & apetiflement in- 
térieur. Dieu aiant pris plaifir de fe faire de cet A- 
pôtre un vafe d'eleâion , foit pour T Apoftolat y 
foit pour l'extérieur , foit pour l'intérieur. Mais 
il faut laiiTer les chofes dans les fecrets de Dieu. 

Cependant pour dire ma penfée de ce grand 
Apôtre , pour lequel Dieu m'a donné un amour 
fingulier (parce qu'il eft impoffible d'aimer Jefus 
Chrift fans aimer Si Paul & fans aimer David; 
l'un aiant été la fidèle copie de celui dont l'autre 
avoit été une excellente figure ; car de même 
que David fut fait en Jefus Chrift le Pafteur d'if- 
raël , S. Paul a été fait en Jefus Chrift le Pafteur 
des Gentils) pour ra'expliquer dis-je fur ce fu- 
jet; je dis, que S. Paul parle ici de deux grâces, 
l'une pour lui, & l'autre pour les tîentils. Celle 
quieit pour lui eft la manifeftation de Jefus 
Chrift, qui/*/ a été jatte d'une manière fi fingu- 
lîere , qu'il ne s'eft pu eijipêcher malgré fon hu- 
milité d'en déclarer bien des chofes en divers en- 
droits de fes Epitres , où il eft aifé de voir que S. 
.Paul au dedans étoit vivant de JefusChrift, & 
audehorstout marqué de JefusChrift, comvu^ 
ilTa/Ture. Mmcequ^il tait de cette mamfefta- 

C 2 t\ou 
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tion eft bien autre chofe que ce qu'il en décou- 
vre; & Ton peut dire de lui ce que dit l'Epoux 
de l'Epoufe , après avoir fait le portrait de fa 
bien- aiméç , (a) Telle eji ma bien» atmée Jans ce fmi 
efl caché au dedans, O qui poutroit pénétrer dans 
l'intérieur de ce grand Saint, on n'y verroit au- 
tre chofe que Jelus Chrift. 

La féconde grâce de S. Paul a été de n'avoir 
pas feulement cette manifeftation de Jefus Chrift 
pour lui même d'une manière fi profonde & it 
admirable;; mais d'avoir la grâce de le mamifefler 
& faire connoître non feulement aux Gentils ou 
à ceux qui ne le connoiffent pas , mais de l'irn*- 
primer dans le cœur , qui eft la erace des grâces : 
Et cette manifeftation de Jefus Chrift (en la ma- 
nière qu'elle a été décrite plus haut) dans l'inté- 
rieur, par l'impreffion qu'il en fait lui-même, 
eft l^ mftere caché en Dieu az'anf tons les fiecles \ 
Pîiifque c'eft pour cette manifeftation de Jefus 
Chrift , que le monde a été créé : c'eft par lui & 
, pour lui que tous les hommes ont été créés : c'eft 
par lui & pour lut qu'ils ont été racheter : c'eft 
par lui fi pour lui qu'ils feront glorifiex : c'eft 
donc là le miftere de la création , redemtion & 
glorification : & quoi que toutes ces fondions 
Ibient attribuées diiferement aux trois divines 
perfonnes , il eft cependant certain quetout s'eft 
fait en Jefus Chrift , & par Jefus Chrift , comme 
l'aflûre S. Jean ; Tout eft fatt par le Verbe ; {^ rien 
n^a étéfait laits lui. Le Perea créé l'homme ; mais 
il l'a créé en fon Fils & pour fon Fils, afin d'é- 
tendre l'Efprit de fon Fils , & de renouvellcr l'i - 
mage de ce Fils, comme ce Fils renouvelle in- 
cefïamment la fienne. 

Et il ne pouvoit point avoir d'autre fin en 

créant 

fa) C^nt.4,J^,i, 
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créant le monde (inon d'étendre au dehors dans 
les hommes ce qui étant infini enluiétoit pour- 
tant terminé en lui. Car quoique la génération 
du Verbe foit infinie , le Verbe étant auflî infini 
que le Père, il fe trouve pourtant terminé dans 
1-infini même : ce qui iaît qu'il eft impoflîble 
qu'il y ait plus de trois perfonncs dans la Trini- 
té ; parce que ce qui cft reçu infiniment fe rend 
infiniment,& l'infinité cft le terme de l'infini, qui 
pour être inépuifable fe reproduit inccffamment, 
comme il a toujours fait , écoulant fbn être dans 
fon Verbe, &le Verbe rendant cet être qui lui 
eA communiqué: cequilfàit ce flux d'immenfî- 
té & d'égalité. Or comme il s'agîflbît de faire X 
une extenfîon au dehors de ce Fils & de Dieu en 
unité, cette unité ne pouvant s'écouler que par 
le Verbe , le Père ne pouvant engendrer que fon "^^r. 
Fils ; il falloît donc que voulant s'étendre au , " 
ddiorsdans des créatures qu'ils devoîent^rendre \ 
capables de leur commerce ineffable , tout le 
deffein de la création fût de faire paflèr ce Verbe 
dans les hommes , pour enfuîte le recevoir en 
lui, & en faire l'écoulement conforme à la ré- 
ception ; conune un filet d'eau qui s'écoulant de 
ù. fource va arrofer une prairie & vient inceC- 
fanmfient fe perdre & s'abîmer dans la même 
iburce. 

Je dis donc , que cet écoulement de la Divini- 
té, qui eft un principe vivifiant, ne pouvoit ve- 
nir que du Verbe; puifque tous écoulemens de 
la part du Père font épuifeï en lui: &cesécou- 
■ Icmens étant faits de la forte dans les âmes plus 
ou moins qu'elles ont de capacité & d'cxtenfion , 
ce qui eft reçu recoule & retourne dans l'unité ; 
& l'Efprit faint cft regardé comme glorificaux^t ^ 
parce que c^eilen lui gue tout demeure teivmYvé 

C3 & 
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& fini fans finiç jamais ^'re4uîfanttoutxlahB:ru«- 
nité. Or quoique le S. Efprkfoit regarde com«> 
meglorificateur, il ne glorifié les hoihmesque 
par jefus Chrîft ,. & en Jefus Chrift , félon la ca- 

Îacité qui a été mife en eux de Tccevoir le même 
efus Chrift ; &'ainfi toutes les opérations du de-^ 
hors quoi qu'elles folent attribuées au S.Efprift 
(àlarefervedela création) font pourtant faites 
par l'Efprit même en TtfusGhrift, & par Jefus 
Chrift, comme J. Chrift le dit lui-même; {a) Le 
S, Effritne parlera pas de lui-même , mais il pren- 
dra de ee Qut eji à moi , ^ vous le donnera. Dans le 
miftere de l'Incarnation , qui eft le miftere de 
nôtre fantîfication , le S. Efprît forma le corps 
de Jefus Chrift, & opéra, pour ainfi parler, ce 
miftere ; mais il n'y mit rien du fien , & tout fut 
du Verbe & par le Verbe : le S.Efprît rendît Ma- 
rie féconde par fa chaleur vivifiante; mais tout 
fut du Verbe. Il en eft ainfi dans nos cœurs.Tou^' 
tes les opérations du S. Efprit fe terminent à cel«* 
le-là , de produire Jefus Chrift en nous. 

Ainfi, toutes les opérations de lalTrinitéau 
dehors ne font qu'à étendi^e Jefus Chrift:& tépro-- 
duire. C'eft donc là lemiftere caché danr'teS'fie'^ 
fies : çiais $uffi dans laTrinité l'occupation étcr-^ 
nelle du Père eft d'engendré Ion Verbe , & Toc- 
cupatîon du S. Efprit eft derecevoîr ce Verbecn- 

Sendré. Lé Père engendre , le Fils eft engcn- 
ré , & de ia complaifance de cette génération & 
de l'amour mutuel du Fils & du Père eft produit 
le S. Efprit, Or comme le Fils eft celui qui re-!. 
çoit tout du Père , l'Efprit faint eft celui dans 
lequel le Verbe s'écoule tout entier : & cette 
connoiflànce infinie s'abîme & fe perd dans un 
amour auffi infini pour le reproduire de nouveau 

dans 
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dans une même connoiflànce & un même a- 
mour. O verîtez ! O grandeurs ! O immenfitcz 
que la fcience ne peut découvrir , mais qui fe dé- 
couvrent dans rinunenfité même. 

jr. I o. ^fift que les princtpautez £«f les puijfances quf 

fênt dans les deux connoijfent par PEglife lafa^ 

gejfe de Dieu^ qui a tant déformes: 
II. Selon te dejfein éternel qu^ il a accompli parjefus 

Cbrift Notre Seigneur y 
j 2 . Dans lequel nous avons par la foi en lui la liberté 

de parler Dieu ^ ^ de nous en aprqcher avec 

confiance, 
13. Ùejl pourquoi je vous prie de ne point perdre 

courage en me voiant fouffrtr tant de maux pour 

vous: ce qui eji votre gloire. 

Après que. S. Paul â déclara ce mîftere caché 
en Dieu , qui eft la manifeftation de Jefus Cbrift , 
il décrit lies, moiens par lefquels Dieu fe plaît à 
manifefier Jefus Chcift, Ces motens font connus 
des princifautez ^puiffknces des deux , & les ravif- 
fcnt& comblent de ioie ; ils remplirent auiii de 
contentement ceux a qui Dieu prend plaiiir de les 
manifelGter. 

Cette œconomie admirable de lafagefje de Dieu 
fe fait voir dans Jefus Ghrift & dans fin Eglifh:^ & 
c'eft toujours la.manifeAation de Jefus Chrid^, 
foit dans TEglife même, foit dans Jefus Chrift. 
Or cette manifeftation cil donnée à connoître 
par la conduite générale de Dieu fur fon Eglife , 
& cette conduite générale eft la marque de ce 
qu'il opère en particulier dans les âmes. 

Quelle eft la manifeftation que TEglife en 
donne ? C'eft cette liberté dans laquelle il lui eft 
accordé de parlera Dieu ^. de s^aprocher de Dtcit 

avec confia f^ : ctroutccia eft donné />ar le moV^xx 

C4 à,^ 
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àtlafoi. Lemoien donc dont il a plû à Dieu de 
fe fervîr pour manifefter Jefus Chrift dans les 
^mes , a été la facilité qui leur eft accordée de 
s^ûprocher de Dieu avec foi & confiance, defe 
tenir auprès de lui ; de demeurer en faprefence, 
deTécouter. C'eft la pratique de l'Eglife, elle 
farU à Dieu:, elle l'écoute pour lui obéir, elle 
fe tient toujours en fa prcfence dans un amour 
j^Tç^pleinde confiance: c'eft là la grâce qui nous a 
■'^^été méritée par Jefus Chrift , & qui fert à la ma- 
nifeftation du même Jefus Chrift. 

De là on peut inférer combien l'o raison 
eft necefllàire ; qu'il ne fe fait rien que par l'orai- 
fon ; & que l'oraifon eft le moien des communi- 
cations & de la manifeftation de Jefus Chrift. 

Mais cette oraifon eft toujours accompagnée 
de ia croix; c'eft pourquoi S.Paul, quiprodui- 
foitles âmes & les enfantoit 'à l'oraifon, lesen- 
fantoit par la croix, La croix & l'oraifon font 
de compagnie: comme rien ne s 'eft opéré dans 
la redemtion que par lacroix & l'oraifon de Jefus 
Chrift» auffi rien ne s'opérera foit dans lésâmes 
particulières, foit dans l'Eglife , que par l'orai- 
fon &par lacroix. C'eft par l'oraifon & la croix 
que l'on enfante des amesà Jefus Chrift. 

C'eft pourquoi S. Paul prie les Epheiiens Je ne 
point perdre courage à cauje de ce qtCtl eft obligé de 
foufrir à leur occafion : car on ne fauroit croire ce 

Ju'il faut foufrir pour enfanter des amcs à Jefus 
)hrift. On en peut juger fur ce que Jefus Chrift 
a voulu foufrir pour les produire. 

Mais comme les douleurs & les ignominies 

de Jefus Chrift ont été la gloire & le bonheur des 

Chrétiens, auffi les douleurs & les ignominies 

gue ces Pères de grâce foufrent, font la gloire 6c 

Je bonheur de leurs enfans, C'eft çourqiioi S. Paul 
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conjure fes chers enfans àcffefi point Jâcottrd^er 
pour ce qu'il fouffre à leur occafion ; au con* 
traire , ils doivent prendre un nouveau courar s 
ge ; puifque fes foufrances renferment les mi- 
fericordes que Jefus Chrift leur veut faire : ce 
qui fait , que les fouffrances leur attirent tant de 
mifericordes , & font comme un bain de rafrai- 
chiflèment pour CCS enfans. - _^ 

Cen*eftpasque les peres aient quelque merî-^^lyl 
te en eux-mêmes qui puiflè fervirpour la fantî- ^^"^^ 
fication des autres : ô non : tous les mérites font 
renfermez en Jefus Chrift, &le plus grand des 
làfnts eft un pur néant ; lequel ne pouvant rien 
pour foi, comment pourroit-il pour les autres ? 
mais c'eft qu'il eft donné à ces peres & mères de 
grâce une exteniion des mérites & des fouffran- 
ces de Jefus Chrift, parle moien de quoi Jefus 
Chrift fe plaît à fouffrir en eux , & à mériter 
en eux pour le falut & la perfeâion de ces en&ns. 
Car comme Jefus Chrift a étendu fa paflion dans 
fes membres , ainfi que S. Paul le prouve lors 

u'ildit, {a) au'iV achevé ce qui manque à la paf- 
îon de Jefus Chrift , de même il a étendu auflî 
dans fes membres fes mérites : en forte que leurs 
fouffrances étant une extenfion de celles de Je- 
fus Chrift, font non feulement méritoires pour 
eux, mais ont une efficace admirable pour pro- 
duire des âmes à Jefus Chrift. 

C'ert le fecret admirable qui découvre , pre- 
mièrement comme quoi Jefus Chrift a mérité 
comme homme pour lui-même , & que fesfouf- 
francesoot été un accroifTement de gloire & de 
mcritc pour fa nature humaine , ainfi que Je- 
fus Chrift ledit : {b) Il fallait que le Fils de l'hom^ 
me^ parlant de fa nature humaine, fouffrit^ y 

C s qKC 
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fMe par la il entrât dans fa gloire , marquant qui 
les fonffrances à caufe de fon union hypodatf 
que étant devenues divines & infinies , lui a- 
voient acquis pour lui-même un mérite infini 
Mais outre le mérite perfonnel.il y avoir leme- 
. • ritQ^les hommes, qui elt avec tant de furabondan- 
ce; que tous les mondes pofiibles en euflènt étd 
fauvex. Jefus Chrîft a pris plaifir en étendant fes 
ïbufl^rances dans les membres à étendre ce dou- 
ble mérite d'accroiflcment de grâce perfonnelle 
par le moien de fes fouffrances , & mérite en fa« 
, veur des autres: mais tout cela étant une exten* 
fiondes foûfrrances& des mérites du même Je« 
fus Chrift , fe trouve enfermé dans le même Je- 
fus Chrift , & étendu de cette forte dans fes mem« 
bres ; en forte que la chofe prife de cette maniè- 
re, nous reconnoiiibns que nous' devons tout i 
Jefus Chrift quoi que nous acceptions de bod 
cceur le moien de conjmunication dont Dieu! 
veut fe fervir. 

C'eft en ce fehsque nos pauvres frères errans ^ 
s'ils vouloientbierifelaiffer éclairer des lumiè- 
res qu'il a plû à Dieu de départir à fon Eglife 
pour faire connoitre la fagefie dans le ciel & fur 
îa terre; c*eft en ce fens, dis-je, que nos chers 
frères errans , pour lefquels Nôtre Seigneur 
m'adonne une inclination finguliere, n'auroient 
aucune peine à comprendre l'invocation des 
Saints & les mérites des Saints ; mérites qui font 
tous renfcrmex en Jefus Chrift , comme Jeïus 
Chrift eft étendu en eux; invocation & moien 
qui ne diminue en rien la confiance que nous a- 
vous en Jefus Chrift, &qui n'empêche pas qu'il 
ne foit nôtre feul Médiateur ; puilque toute mé- 
diation eft renfermée en lui , & qu'il lui a plû d'é-.- 
tendre ùl médiation dans fes Suiats ; ce qui fert à 
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fiigloi/e, iQin de la lur ravir. Car comme l'ex-^ 
tenfion quMl ^ pïû au Père de fiiire de fon , Vert>e 
n dehors , fiii&i^t écouler fon Elprit dans les 
hommes, ne diminue rien de la grandeur de ce 
même Verbe , qui demeure toujours dans fon 
fader , & eft le même dans le fein de fon Père 1 
cette extenfion fenrant feulement à donner k la 
Trinité une gloire accidentelle qu'elle n'avoït 
pas ; il en e(l de même des merif es & de la média- 
tion des Saints: c'efi uneextenfion des mérites 
dejefns Chrift en eux, &de fa médiation, qui 
efl Jafburcede tous leurs merites,& qui fait qu'ils 
ont un mérite perfonnel en Jefus Chrifi, qui leur 
eft propre , quoi que plein des mérites de Jefus 
Chrifi & abîmé dans les mêmes mérites , comme 
Jefus Chrift a fon mérite perfonnel & infini qui 
n'efi point- diminué par totte cette étendue de . 
mérites. Je ne fai fi je me puis afièx exprimer 
ponrmefiure entendre. C'eit auffi dans cefens 
i'de cette manière qu'ils n'auront plus de peine 
à convenir duiàcriâce qui eft unie extenfion du 
£iaifice de la Croix, & qui ne diminue point le 
mérite & la force de cefacrifice, mais qui re- 
nouvelle & perpétue fçs mérites avec un accroif- 
lonént de gloire à Dieu & d'utilité aux hommes, 
La plupart des erreurs jointes à la malice de 
CCQX qui les inventent , ne viennent que de ce 

I qu'ils ignorent les myftercs de nôtre Religion & 
h plus pure croiance dç l'Eglife. Ces mylleres' 
font ignorez , parce qu'ils ne font pas connus 

» même de ceux qui doivent les enfeigner aux au- 
tres ; & tout cela , parce qu'il n'y a prefque point 

, de Pafteurs hommes doues & d'oraîfon. Sei- 

I gneur , donnez à vôtre Eglifc des Paiieurs favans 

i & intérieurs, 
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14. C^efl ce qui mt porte à fléchir les genoHX Jeva 
le Père de Nîitre Seigneur Jefns Chrifl , 

i f. De fuî ejl tefae paternité au ciel* (^ en la terr 
[ou , duquel toute la famille qui eft dans 
ciel & fur la terre tire fon origine ; 

16. Afin que félon les riche ffes £ fa gloire^ il vo 
fortifie dans t*homme intérieur par fon^Ejprit, 

Ce queS. Paulapelleyî^cA/r/^jffwo», c'eft i 
aâe de demiffion & d'ancantîflement devant 
Majefié de Dieu, par lequel il reconnoit qi 
Dieu eft le principe i^ la paternité qu'il lui doni 
comme Apôtre : car par fon Apoftolatil le fe 
père d'une infinité de Chrétiens: mais il ne s'a 
tribue rien de cette paternité la voiont en Die 
comme dans fon origine; C^eft pourquoi, dit-i 
je fléchis le genou , c'eft-à-dire., je fais une demi 
iionàDieulePere, de tous les droits qu'il fen 
blem'avoir donnés fur vous, voulant que je fui 
v^tre père fur la terre comme il l'cft dans le cie 
& je le vois en J^.Chrift Père de toutes lespater^ 
uz; parce qu'étant Père de Jefu^ Chrift , tout 
les filiations fpot.en JefusChrift, & toutes p 
ternite?. font données par Jefus Chrift , & tirei 
Isurorigiue de ceHe de Dieu le Père ; & il fai 
lui céder tous droits de paternité. 

Je m'anéantis incefifamment devant lui, aj 
que félon les richejfes de fa gloire il vous fortifie da, 
Vhomme intérieur. C'eft tout ce qu'un Apôt 
peut defirer pour fes enfans que de les voir fort 
fiez dans l'homme intérieur ; que Dieu leur doi 
ne la grâce de l'intérieur par fin Efprit ; & lo 
quet:ct.Efprit de la filiation divine, par lequ 
nous crions, Abba, nôtre Père , eft repanc 
dans nos cœurs , nous avons cet Efprit iiiterieu 
^uin^eâ autre que celui de Jefus Chrift, par 1 
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quel nous fommcs adoptez : Efprît quî en nous 
nniffiuit à Dieu , nous unît en lui à tous nosfre- 
KS , & fait une unité parfaite. C*eft cet Efprît 
qtri nous fait être proches dé Dieu , qui nous fait 
; tenir en fa prefence, quî nous porte à parler à 
Iri, & enfin qui nous unit à lui. 

t.17. Qu'il faffe que JefusCbrsJi bakite far la foi 
éUmsvojfcmrs^ 

Cet Efprît intérieur n*eft autre que refprit Jf 
; fii, duquel il a tant de fois été parlé, par lequel 
i Je/mCàrift babiu véritablement dans le cœur , non 
point par unionpaflàgere , mais par demeure per- 
manente; cet Efprît de foi, qui fait que Tame 
OQtrepaf&nt toute lumière s*abîme dans les fa- 
crées ténèbres de la foi , où elle trouve la lumiè- 
re incréée, ainfi qu'il eft écrit , {a) que les tene- 
hrcs lui fervent de cachette ; parce que Tame n'a- 
pcrçoiVque ténèbres, & cependant la lumière 
divine & încréée eft cachée dans qes ténèbres. 
Cette lumière eft Jefus Ghrîft fplendeur des 
Saints ; & l'ame eft tout étonnée qu'à force de 
s'être laîflZ conduire par la foi tenebreufe dans 
un pais inconnu , où elle paife longues années 
fins fe reconnoître,elle trouve enfin Jefus Chrift 
caché Sans ces ténèbres , qui paroît lors que l'on 
ypcnfe le moins. 

^.18. £/ qi^ étant enracinez ^fondez dans la cha* 
rite , vêus puijfiez comprendre avec tous les Saints 

Înelleeft la largeur^ la longueur j laiauteur ^ 
f profondeur , 

I L'ame n'eft pas plutôt arrivée en Dieu par le 
I moien de la foi , que Jefus Chrift lui eft mantfe- 
\ fie; & Jefus Chrift n'ett pas plutôt manifefté, qA^e 

Vairvc 
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l'ame s'affermit & fe fonde dans la charité'^ maî 
charité pure, parfaite & durable. . 

C^eft dans cette charité parfaite qu'il fembh 
que la foi & refperance fe foient abîmées dam 
une unité admirable : c'eft-là où il eft donné \ 
(îonnoître la largeur^ l^ longueur ^ la hauteur £5 
la profondeur^ Tabîme infini & immehfe de la Tri- 
nité, & comment toute la profondèui'&rétcn* 
due de l'immenfité du Père eft écoulée dans le 
Fils ; en forteque JefusChrift eft la hauteur, h 
profôndeur,la largeur & 1^ longueur de ion Père 
Il en eft la hauteur , puifqu'il en eft la gloire : il en 
eft la profondeur^ parce qu'étant la; fageffe de 
Dieu , il a aprofondî les fecrets de Dieu & il t 
puifé dans les profondeurs de la Divinité : bien 
plus, il les a épuifées : il eft Pimmen/it/ de fon Pe^ 
re; parce que fon Père ëtant écoulé en lui, &U 
prodiiîfant, iMnfinîté eft reçue dans l'infini : mail 
cet écoulement de tout lui même n^empêchi 
point quMl ne foit toujours ce qu'il eft ; car le Pe^ 
re engendrant fon Verbe,& s'épuifant tout entiei 
dansée Verbe, ne perd ricnde ce qu'il eft, noB 
plus que le VerbeXne perd rien] en rendant à fon 
Père de que celui-ci lui donne, & en produifànl 
un Dieu [IcSiEfprît] par cette reciprocatîon. 

Comme le Père ne perd rien de ce qu'il d^ 
non plus que le Fils , le Père refte Dieu immen' 
fe, le Fils Dieu immenfe, &IeS.Efprit Dieu 
îmmenfe ; & tout fe trouve réduit en unité , ci 
tout ce que donne le Père , tout ce que reçoivent 
le Fils & le S. Efprit , fe trouve dans cette unité ; 
en forte qu'il ne fe paffe pas un moment que h 
Père n'engendre fon Verbe par voie de connoif 
iànce, c'cft4-dîre, lui communiquant tout a 
qu'il eft par efprit, fans nulle referve; ce Fîl; 
produit eft aimé de fon Père qui l'a engendré 

coâ 
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comme luî-méme aime ce Pcre dont îl cft engen- 
dré ; & cet amour réciproque du Père & du Fils 
produit le S, Efprît , & cela fans divîfion , & fans 
qu'il y ait un moment où la Trinité ne forte de 
Vunité & ne fe perde dans la même unité ; aâe 
qui n*eft jamais interrompu, repos qui n'cft ja- 
mais empêché , repos fécond, qui eft la fécon- 
dité du repos , & qui fe perd dans le repos même. 
Vous êtes , [6 Divinité adorable ! ] cette pro- 
fondeur impénétrable i tout autre qu'à vous : ce- 
pendant il vous plaît de vous manifeftcr à vos 
Saints par JefusChrift, qui eft celui feul, qui 
aiant atteint toutes vos profondeurs & dimen- 
fions, peut aufG les faire connoître. . 

Il y a pareillement en Jefus Chrift une hauteur, 
une profondeur , hngueitr & largeur : fa bau^ 
tettr^ c'eft fa Divinité ; ùifrofondeur^ c*eft fon 
ancatitiflcment; ÙLlargeur, l'étendue infinie de 
fa charité ; fa longueur , fon extrême patience. 
Il a eu tout cela fur la croix , où fa tête étevée en 
haut , marquoit la hauteur de fa Divinité ; fes 
pieds vers la terre, le profond abaîfTement où il 
s*étoit réduit époufaht la nature humaine ; fes 
bras étendus marquoient & fon extrême charité, 
qui lui afeit embraffer tous les hommes & leurs 
démérites pour les abîmer dans fes mérites infi- 
nis , & fa patience à fuporter leur ingratitude. 

Cette lonjgueur , hauteur , largeur & profon- 
deur de la Trinité & de Jefus Chrift feront la joie 
& le plaifir des Saints durant toute l'éternité; 
parce que toute l'éternité fe paflèra à aprofondir 
cette inunenfité , où îl fera découvert de nouvel- 
les beautez fans les aprofondir jamais toutes. 

f. T9. Et connoître Pamour de Jefus Cbrijl envers 
nous, juijurpaffe toute tonnofffance , four être 
remplis de totUelu plénitude de Pieu, U 
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Il y a deux chofes immenfes, infinies, iik 
prel.enlîbles , qui ne peuvent jamais fe déco 
pleinement ; Vimmenfité de JDieu ^ Sx. la ck 
infinie de Je fus Chrijl pour les hommes ; cli 
qutjurfajfet9utz^ qui s'en peut penler, & 
laquelle il faudroit mourir mille tois d'amo 
de reconnoiflànce ; charité li incomprehenf 
qu'elle furpallbit tous les témoignages < 
rieurs qu'il nous en a donnez, quoiqu'inf 
car ce qu'il avoit au dedans, étoit encore 
que ce qu'il en faifoit paroître au dehors , 
qu'il femble que cela ne puifTe être , à caufi 
témoignages infinis qu'il en a donnés. ( 
pourquoi après avoir donné tout fon fang 
vie pour les hommes , comme fi fon amour r 
pas encore été fatisfait d'un fi étrange excez, 
fît ouvrir le cœur, comme pour aprofondir 
hommes fon extrême charité , & comme s'il 
eût dit : Des témoignages fi extrêmes ne 1 
font pas alTez mon cœur , & n'expriment pa 
fez fon amour ; du moins , ils ne vous le déi 
vriront peut-être pas aflèz ; c'eft pourquoi ^ 
aiant tout donné pour fatisfaire cet amoi 
vous ouvre mon cçeur , afin que vous pêne 
la force de fon amour, & je vous donne ce 
me amour. Mais cela eft inexplicable : c 
charité de Jefus Chrift fut celle qui ouvrit 
cœur pour y loger les hommes. -Après, ô am 
que vous avez epuifé toutes vos forces, le 
&la vie d'un Dieu, vous ouvrez ce cœur, 
eft le fiege de l'amour , comme pour repandr 
les hommes cette charité infinie, & pour] 
voir les hommes en vous , & comme celui , 
aiant tout donné par amour, donne encoi 
même amour par furcroît. Ce n'étoit pas 
de donner le fang des veines ; il donne le far 

C( 
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; & cette charité aiant épuifiî tout ce qui 

- Aoit dans lecorpsdeJcfusChrift, va chercher 

'^ pBt une ouverture profonde dans ce cœur un peu 

: delkng qui y reftoit à peine ; mais fang (iépùifé , 

^ ^11 en fort [auffi] de Teau. Cette eau ne mar- 

' ^t point le refroidifTement ou raffoibh'ffe- 

' ment de ùl charité , mais fon épuifement. O 

bomme , fi tu pouvois découvrir dans le cœur de 

jcfiis l'extrême amour qu'il te porte, ilfaudroit 

.' Vie ton cœur fiift réduit en poudre , quand il fe- 

lûit de diamant. 

V . Que fit Jefus Chrift en dernier reflbrt a- 

ptès avoir épuifé tout l'amour de fon extrême 

dttrité? il envoie l'amour incréé , le S.Efprit, 

. toihme pour dire : Rien ne me peut fatisfàire 

s tpede vous donner un Amour-Dieu. Jenem'é- 

iDone pas fi S. Paul dit que (,a) la charité de Jefus 

. thrift noMSfreJfe. O charité , charité incompre- 

I knfible ! que ne devrois-tu pas opérer fur nos 

^tœurs! 

' Cet amour donc de Jefus Chrift en nous rache- 
lut & nous purifiant dans fon fang, nousadif- 

fifeï par le vuide du péché qu'il a opéré en nous, 
par i'aneantiifement qu'il y opère , à recevoir 
UfleiÊinide de Dieu même. Vous ouvrîtes vôtre 
coeorpour communiquera l'homme laplenitu- 
4e de la Divinité! mon Dieu! que l'homme cil 
apellé à de grandes chofes ! & cependant il ne 
■lêsconnoit pas : il s'amufe à amailèr des coquil- 
leS| & il laifle perdre les trefors immenfes & les 
,tichefl[ès infinies de l'amour de Dieu pour 
l'homme. 

'f. 20. Qmc celtti qui far laf>uiffa»ce qui agit en mus 
avec^ficace , f eut faire infiniment plus que tout ce 

if.it S. Paul. 4 6D qtte 

(4} »Cor. 5.;^.X4. 
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qu€ mus demandons Çff penfons^ 
2 1 . So'tt glorifié dans t*Eglife ^ en Jefits Chri/ipefi^ 
dant la fuite de tous les fiecles des Jiecles, Amen l 

Mon Dieu ! que nou$ fommes foux de borner 
nos prières, & demander certaines chofes parti" 
Gulieres , telle & telle grâce ! Quoi que cela foit 
bon & louable, il me femble que c'eft traiter 
Dieu en homme , & lui demander inânimcnl 
moins que ce quMl veut donnera que ce qu'il 
donne. C'eft conmie qui demanderoit un denier 
à un Roi. Il ne faut pas conformer nos demandes 
à ce que nous fommes , mais à la grandeur & ma- 
gnificence de celui qui donner ainfi, celui qui 
s'en remet à la volonté du Roi &qui luiexpofe 
(implemeni fes necefiîtez , demande plus fans 
rien demander que celui qui demande des grâces 
fpecifiées. La véritable demande c'eft de ne jik 
mais rien demander à Dieu que racompLUilèmeiit 
de fa fainte volonté , que ce qu'il a fait demander 
danslePu/^r, & s'abandonner à lui pour tout le 
relte. O <)u'il nous donne bien plus que tout ce vsor 
nous faurions demander Se àcGvev ^ ni memepenjerl 
Qui pourroit jamais penfer aux mîfericordes que 
Dieu fait aux âmes , & qui pourroit fe les figurer, 
loin de les demander ? celaedimpoUible. Lors 
que les faints Patriarches defiroient avec tant 
d'ardeur le Meflie , ils le demandoient pour Sau- 
veur & Roi. [ Mais ] auroient - ils demandé le 
Sauveur d'Ifraèl afin qu'il fuft pendu comme un 
infâme , & qu'ils euflènt été les parricides de c©! 
lui quivenoît leur donner la vie? Cette penfift 
feule leur auroit fait horreur. 

Il faut donc nous laiffer à Dieu , puifqu^7 apt 

en nous , conune dit S. Paul , avec efficace^ & qu'il 

y opçreflus mille fois ({m nous nelanrions ftnCer 
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Mon Dieu , que nous fommes aveugles , de 
vouloir agir & opérer par nous-mêmes , au lieu 
de nous laifler à Jefus Chrift afin qu'il agilFe & 
opère en nous ! Il y agit toujours efficacement & 
ffone manière inconcevable. Ces feules paroles 
de S. Paul feroient fuffifantes pour nous con-. 
vaincre qu'il faut laifler J. Chrift opérer en nous^ 
Nous voions & dans Jefus Chrift , & dans TE- 
glife, l'exemple de ceci. Jefus Chrift nVt-il pas 
plus fait que nous ne pouvions penfer ? L'Eglife 
n'a-t-elle pas plus reçu qu'elle nepouvoit efpc- 
fcr? Dieu nous a donné Jefus Chrift & l'Eglife 
comme des marques de fon amour ^ & nous en 
doutons encore ^ & nous craignons qu'il ne faflë 
pas pour nous ce que nous defirons ! O fottife ! 
c'cft conmie celui qui aiant reçu cent mille écus, 
craint d'être refufé pour cinq fols ; & cependant, 
a cent mille écus poiir gage que l'on ne lui re- 
fhfêra rien ; & les mains pleines de ce trefor ; il 
hefite néanmoins, ilfe défie de ne pas avoir un 
denier. C*eft ce que font les animaux fans rai- 
fbn, qui préfèrent une feuille à un trefor i 

G H A P I T R E IV. 

f". Il T -^ 7/0i!rxySr^/rV Jonc , tnot qui fuis dans Us 
J daines pour le Seigneur y de vivr^ d*une 
"manière digne de votre vocation , 

2. En toute èumilit/hf toute douceur ; envousftt" 
fartant les uns les autres avec charité' : 

3, Prenant foin de garder Punit/ de l^efprit par le lien 
de la paix. 

S Paul fait une deduâion courte & fuccinte 
# des vertus Chrétiennes qui entretientveui \a. 
imizhlcfocieté, & qui font que les Chtêttew^ 
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n'étant qu'un feul corps y vivent avec la même 
dépendance & la même union des membres d'^ua 
corps. Il Prie, & même comme par ies chaitte/ 
qu'il fouffire, leur écrivant de laprifon même 

5>ourles fou tenir, de vivre d* une manière Mgme dk 
eur vocation. Mon Dieu ! les grandes paroles^! 
O fi le Chrétien connoîflbît fa vo^^/©»/ Il eift ar 
pelle à être une même chofe avec Jefus Chrift , ï 
ne compofer qu'un corps avec lui, àjoiiir des 
mêmes biens que lui : il eft apellé à devenir Dieu^ 
aînfi qu'il eft écrit , ( a ) J'ai dît , vous êtes des 
Dieux ; parce que Jefus Chrift ks élevé à une 

frace fi éminente , que l'homme ne voit que 
)ieu audefibsde luî, sTl eft regardé dans (^) 
l'union hypoftatîque, & confideré comme mem- 
bre de Jefus Chrift. V oions ce que l'Ecriture ta 
dit: {c) Dieu qu^eft-ce que Pb<nnmep9tir t*bwù^ 
rer de votre vifite ? ou qu^ejt-ce que le fils de PbommiA- 
Vous favezSast un feu inférieur aux Anges : eooo* 
re peut-on dure qu'il y a des honunes & des Saints 
avec tous les Anges dans le ciel. David parlok 
de l'honmie encore vivant. La vocation du Chr£* 
tien eft , de joiiîr de Dieu , & d'être (d) confom- 
jné avec Jefus Chrift dans l'unité de Dieu feul. 
Cette vocation eft pour tous les Chrétiens , & ils 
font tous apellei à n'être qu'un en Dieu. 

Or pour parvenir à la grâce d'une fi fubiîine 
vocation S. Paul leur en donne les inoiens dans 
unabr^éfubftantiel. Vbumiliti & lajfouceur eu 
ce qui faît Al ^^';c extérieure entre les fidèles. La 
douceur vient de l'humilité : il eft difficile de 
trouver un homme fuperbe qmfoit doux : l'hu- 
milité donne un fi profond abaififement , & un fi 

grand 

(m) Tf. II. f. 6, vêy. 2 Hen. t* f. 4. {ê} m dans Jeftl- 
Coritt uni Aj^oftaiiqucniciit \ U D Wintte. 
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à mépris de foi -même, que Tonnefe 
pas facilement en colère : quoi que Dieu 
lette certaines promtitudes pour une plus 
de hmniliation , cela eft fi court , & luivi 
le fi grande douceur , qu'il eft aifé de remar- 
' quelles naiflènt de la précipitation de la na- 
, &nonderorgueîl. L*humbleefldoux,& 
3UX eft humble : c'efl pourquoi Jefus Chrift 
îpare point ces deux vertus dans fon Evangi- 
[a) Aprenez^ dit-il, que je fms doux ^ hum- 
f cœur. Avec la douceur & Thumilîté (qui 
i>folument neceflàire pour la Société ; parce 
fans l'humilité il n'y a pas les déférences ne- 
ires & fans la douceur nulle condefcendan- 
[S. Paul requiert,] lefupdrt dufrochain. En- 
:s Saints mêmes de la terre &les perfonnes 
lus parfaites , il faut ufer de fuport , quand 
^ auroit que la différence des naturels , des 
>eramens, mille foibleffes qui font dans la 
ture que Dieu ]aifIèpouraneantirlesuns& 
cer les autres : Tout cela fait qu'il eft necef- 
d'avoir ce fuport du prochain , & c'eft le 
lable fruit de la charité que le fuport du pro- 
a. Celui qui fait bien fuporter les défauts du 
:hain avec charité, a fait un grand fond, & 
éja bien avancé. 

Lais ce feroit peu que cette condefcendancc 
tte charité extérieure fi le fondement n'étoit 
rieur : il feroit dificile qu'elle durât long- 
5 fans cela. La vertu .intérieure qui entretient 
erieur c'eft l^unité de l^efprit , qui fait qu'é- 
uni à Dieu , on eft uni en lui à ceux qui lui 
unis. Si nous étions tous unis à Dieu nous 
rions tous qu'un feul efprit ; & cette unité 
efprit fait une fi grande paix , qu'il n'y a ç\vxs 

D3 àe 
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dedîvîfion. Celuiguî eftuniàDîeu, cftenpatx 
avec Dieu, & goûte la paix de Dieu: celui qui 
eft uni à Dieu , efl uni à tous ceux qui lui font u-» 
nis, & il a lapais avec le prochain: celui qui eft 
uni à Dieu, a la paix avec lui-même; c'eft cette 
paix du dedans, c'eft l'unité d'eiprît, qui feit 
qu*étajit tous dans un même fentiment, & vi- 
vant d'une mê^le vie , Ton efl dans une unité ad^ 
înirable, 

5^. 4. Iln^y aparmi vous qu^un corps Çs? qu^un ejprit^ 
comme ilny a qu^une efperance à laquelle vous êtes 
tousapellez, 

f. Il H^yaqsûun Seigneur^ qu^unefoi^ qu^un hé- 
terne. 

6. Iln^yaqu^unD'teu^unPeredetous^ ûuiejlan 
dejjus de tous j ^ ejl en toutes chofes , ^ demeur$ 
en nous tous. 

Il eft certain que comme tous les Chrétiens ne 
compofent <\\\*un corps myftique, ils ne devroient 
avoir tous qu'«» même efprit , c'eft-à-dire, qu'un 
même fentiment; & celaferoitdelaforte s'ils 
étoient tous dans l'ordre de leur création & re- 
demtion : car de même qu'ils ne compofent tous 
qu'un corps , ils n'ont auflî tous qu'un même 
efprit , qui eft l'efprit du Verbe , l'Efprit de Jefus 
Chrift , qui leur a été infpiré & infus , comme ils 
font tous dans le corpç du même Jefus Chrift, 

Mais d'où vient qu'étant un corps & un efprit, 
que n'aiant fous qu'«»^ même efperance à laquelle 
nous femmes apellez pour j oiiîr de Dieu , il y a cct 
pendant des fentimenslidifferens? qu'il y a des 
Chrétiens qui s'opofent même à cette joiiifTancç 
de Dieu, qui la combattent? Ilfcmblequcron 
fafîè profeflîon d'une Religion différente , à voir 
la diverfité des fcntîmens. Cependant /'/ n'y a 

qu*uif 
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^mtiSeifftefir^ fu^uue même foi; &il ya pour- 
tsot plus de conteflations que parmi les hereti- 
faes , & cela à la honte de laReligion Chrétien^ 
ne : ce qui n'eft caufé que par la diverfité des fen- 
dmens 9 & cette diverfité des fèntimens vient de 
ce que l'on n'eft pas dans Tunîté de refprît , quoi 

Îi'il n'y ait qu*un batême , qu^un feul Dieu qui eft 
ère de tous , qui eft au Jejfiu de tous^ & qui s'étend 
fur tous ^ habite en tous. Dieu a fait les chofes de 
la forte pour nous unir d'efprit, de fentiment, 
decœur&depenfée; & cependant il n'y a que 
divifion ! Cela ne vient que parce que nous for- 
tons de l'ordre de Dieu fur nous ; que nous reti- 
rant de Tunité d'efprit & de cœur avec Dieu , 
nous nous retirons enmémetems de l'unité de 
cœur & d'efprît avec nos frères. Par tout où il fe 
trouve des âmes unies à Dieu , on les trouve dans 
les mêmes fèntimens , ainfi que je Tm dit ail- 
leurs. 

f.y. Or la grâce a été donnée à chacun de nous félon 
ta mefure du don de Je fus Chrift. 

8. C'eft pourquoi le Prophète dit, qu^ étant monté en 
baut^ Ha emmené ta captivité captive , il a fait 
des dons aux homme s. 

9. Bjt pourquoi, dit-il, quUl eft monté, finon,par' 
ce qu^ilétoitdefcendu auparavant au plus profond 
delaterrel 

Quoi que toutes les perfonnes intérieures re* 
çoîvent une très-grande grâce , il eft cependant 
certain que les degrex ne font pas égaux , & qu'il 
y en a qui reçoivent de plus grandes grâces les 
nns que les autres , m£'mç dans les degrez qui 
paroiifent pareils. Mais ces grâces ne font pas 
(comme quelques perfonnes s'imaginent) des ' 
dons extraordinaires , des joies , des vidons & 

1^ 4 des 
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des ravîflèmens; mais , ce que nous devons regar» 
4er comme grâce , & comme la grâce des grâces, 
c'eftle don qui nous a été faîtdeJefusChrîft: 
car celui qui a plus de Jefus Chrîft , & en qui Jc- 
fus Chrift s'imprime & s'exprime davantage,c'eft 
celui qui a plus de grâce; de forte que S.Paul 
mefure toutes les gvzccs félon la mefure dm d&n de 
Jefus Chrift qui a été fait à chacun de nous. 

Après que S.Paul a fait voir que la grâce fe 
mefure fur le don de Jefus Chrift, {a) [îl fait 
mention de fes effets par raport à deux états fpiri- 
tuels des âmes : le premier] par lequel Je&s 
montant en haut , emmené la captivité captive. Lors 
que Jefus Chrift veut captiver la captivité qui te- 
noit Tame retrecie en elle-même , que fait îl } Il 
femble qu'il remente en haut ,^ & qu'il fe retire de 
cette ame : ce n'eft que pour emmener la captivité 
captive , retirant l'^ame de ce qui la captîvoît & la 
retenoit encore en elle-même , pour la faîrepaf- 
fer en lui. L'autre état eft celui des dons que Dieu 
verfe dans les âmes qu'il ne deftîne pas à la fbrtie 
d'elles-mêmes: il fe contente de r^'/ii^^r^ en el- 
les quantité de dons & de grâces gratuites , qui les 
font eftimer beaucoup plus que les premières: 
cependant il y a une différence inconcevable. " 

Ces deux expreflions fe rencontrent auiC dans 
une feule perfonne : c'eft lors qu'il plaît à Nôtre 
Seigneur de mettre , comme il a été dit, l'ame 
en plus grande liberté , mais non toutefois com- 
me les premières : c'eft un état mitoien. Lors 
donc qu'il plaît à Dieu de retirer l'ame de fon 
grand refferrement , que fait-il? Il fe retire, ce 
remble,& il monte dans la partie fuperîeure: & 

ce- 

(é) Ceci eft inferë ponr fupléer \ on manquement vifible 
de la copie manufciitc. 
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cela étant, il retire ramederextrémegéne ou 
clic étoît. Mais comme cet état s'opère avec nu- 
dité , & par des épreuves & de rudes tentations , 
Dieu envoie des dons dans la partie inférieure à la 
nature , quelque pâture fecrette qui la foutient : 
c'eft ce qui eft apellé donner des dons aux hommes. 

Mais de quelle manière enimene-t-il cette cap- 
tivité captive , fînon parce qu'/V eft defcendu dans 
le plus bas ^ c'eft-à-dire, dans la partiç plus infé- 
rieure de Tame ? Il y defcend premièrement; & 
par cette defcente, il attire après foi la captivité 
de la nature, & l'emporte, pour mettre Tamc 
dans la liberté de la grâce. 

Ceci nous inftruit encore d'une grande vérité ; 
que la mefure de la montée eft celle de la dcfcen- 
te. S'il a falu que Jefus Chrift foit defcendu de 
cette forte avant que de monter & d'emmener la 
captivité captive , c'eft-à-dire , avant que d'em- 
mener la captivité de la nature : nous devons 
nous perfuader , que nous ne ferons élevez à cet- 
te heureufe liberté que parlespïus profonds a- 
baiflemens, & après avoir été rejette! dans le 
plus bas de la terre. 

j^. lo. Le mime qui itoit defcendu^ eft monté au^ 
deffus de tous les deux ^ afin de remplir toutes cio» 
fes (ou d^ accomplir toutes chofes,) 

Pour confirmer ce qui a été dit de la montée 
& de la defcente , l'Ecriture continue d'affurer , 
que le même qui étoit descendu efi monté \ c'elt-à- 
dire , que celui qui eft véritablement anéanti & 
détruit , eft celui-là qui monte avec Jefus Chrift. 
Car de même que Jefus Chrift eft defcendu au 
Plus profond de la terre, pour monter au plus 
%autdescieux ; de même ceux que Dieu dcftinc à 
une plus grande élévation , ce font ceux qu'il cn- 

. D 5- fonce 
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fonce dans un plus profond abaiffement : & c*cft 
de cette forte qu'il confomme Tame , & la rem- 
plit de lui-même , en Tabaiilànt jufqu'au plus bas 
de la nature & en l'élevant en lui. Car il fkut fi" 
voir , que Jefus Chrift pour fantifier une ame 
<îu'il fe choifit pour lui être conforme, ne tiendra 
jamais d'autre conduite que celle qu'il a tenue 
fur lui-même pour le falut du monde gênerai : 
comme il a accompli & confomme toutes chofes par 




enfuite. 



^.11. Et lui-même a i(?«»/ à fes difciples lesnm 
pour être Âpotres , les autres Prophètes , les autres 
Evangelijîes , les autres Pajleurs i^ DoUeurs ; 

1 2 . Afin de rendre les Saints parfaits , d^ accomplir le 
minijîere , ^ d'* édifier le corps de Jefus Chrifl. 

13. Jufiju^à ce que nousfoions tous parvenus à P unité 
de la foi isf de la connoijfance du Fils de Dieu , à Vé^ 
t at de P homme parfait ^ ^âlamejurede Page de 
la plénitude de Jefus Chrifl. 

Toutes les grâces gratuites , comme de VÀpo^ 
Jlolat ^ de Prophétie^ dePa/ïeurSj Doéîeurs ^ ne 
font données que pour P édification du corps myrti*- 
que de J, Chrifi , Dieu fe fervant de ces moicns , 
qu'il achoifis, pour faire fes Saints & Ces fervi- 
teurs. 

Jefus Chrift a mis quantité d'emplois differens 
dansfon Eglifc, félon l'état où il fait palfcr l'a- 
mc , ju[qu*à ce que nousfoions tous parvenus à P unité 
de la foi : ce qui fe fera lors que toutes les nations 
feront réunies fous {a) un même paficur, Cefe- 
ra alors que tous étant mis dans cet cfprit de foi, 

qui 

(/t) Jean xo.;^. 16, 
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qui eft le véritable efprit intérieur , tous les hom- 

IMS étant mis dans m connoijfance de Jefus Chrtji , 

feont mis dans l'expérience du même J. Chrift : 

& cette cxperîence,ou révélation de Jefus Chrift, 

ièlon qu'il en a été parlé, Mil* état de l homme 

fmfait , & confonmie VzxnQ félon la mefure de Page 

ielépknitMdedeJefm Chrift^ c'eft-àndire, félon 

le degré de lamanifeftation & de rexpreiïîon que 

Jefiis Chrift a refolu de faire à cette ame de lui-» 

mtme. Car quoi que cette manifeftatîon de Je* 

fus Chrift Ibit la confonmiation de toutes les a- 

mes, il eft cependant certain quMl y a des âmes 

en qui Jefus Chrift eft plus abondamment , & qui 

l'aprofondiffent davantage. Qui pourra nier que 

S.Paul n'ait en cela furpaflë beaucoup d'autres 

Saints? 

f, 1 4. Afin que nous ne filons plus flottans comme des 
eufams , i*f que nous ne tournions plus à tous vents 
de doârine par la fraude £ff f artifice des hommes 
qui veulent mus engager dans f erreur. 

\ f. Mais que par t amour nous agijjions félon la vert'- 
té y y qu^en toutes chofes nous croijfions en Jefus 
Chrifij qui efi nôtre Chef. 

Jufqu'à ce que l'état de lamanifeftation de Je- 
fnsChrift foit venu , nous fommes toujours^î^/- 
tans comine desenfans ^ dans des hefitations , des 
agitations,des doutes & des perplexités étranges : 
on voltige inceflamment ; on ne fait que fe re- 
prendre & fe laiiTer ; tantôt fui vre une route, tan- 
tôt en voulant reprendre une autre, fans pou- 
voir durer en aucune. La raifon de cela eft, 
qu'entrant très-fouvent en défiance de la veri- 
ûble route par où Dieu conduit, àcaufe de fa 
nudité & des miferes qui l'accompagnent , on 
veut prendre une route qui paroît plus feurc par- 

Cvl 
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ce qu'elle eft plus dans la volonté & Toperat 
de la créature: maïs Tame n*y peut point dui 
parce que fe retirant de fa voie , elle fe retire a 
de fa paix: c'eft ce qui l'oblige de retourner 
ion premier lieu , où elle n'eftpas plutôt, qu 
raifon & la reflexion Ten chafient & la font f 
tir, jufqu'à ce qu'enfin l'ame foit mife dans 
pure chant/ & dans la vérité^ & qu'elle n'ait p 

Î[ue Jésus Christ, en quiW/^fr©ft,fec( 
bmme, &feperfeaionne entièrement. 

;i^. l6. Duquel tout le corps bien ajujlé ^ affentl 
refait par toutes les jointures de la dijlrihution F 
croiffement du corps félon P opération efficace ^ ei 
tnefure de cbaatte membre^ pour P édification 
lui-mime encoarité. 

L'ame n'eft pas plutôt toute réunie fous Je 
Chrid par l'union & la transformation en lui,c 
lui, comme chef, envoie fur toutes les aâic 
de cette amefes douces influences: illesvivi 
toutes. C'eft lui qui comme chef gouverne 
meut tout : & c'eil alors que tout fe fait dans 
ordre admirable & dans un accord merveilles 
il n'y a plus alors d'hefitations , de ces crain 
flottantes éaufées par la raifon ; mais un ab^d 
& delaiffement total à la conduite & à l'influe 
ce de ce digne chef. Ceci eft l'entière pofTeffi 
de Jefus Chrift dans toute l'ame : c'eft alors q\3 
fait croître ce corps dont il eft le chef, c'eft-àn 
re , toutes les opérations de cette ame , leur de 
nant toute la dignité qui mérite un fi noble pri 
cipe. De plus, toutes ces opérations de jel 
Chrift dans l'ame font des opérations efficace 
étant toutes dans la charité. Il en eft de même 
tous les fidèles réunis en Jefus Chrift fous 
divin Chef. 

f 
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f.lj. Je vous avertis donc j fff je vous conjure par 
k Seigneur ^ de ne vivre plus comme les autres na" 
tiens , quifuivent dans leurs conduites la vanité 
de leurs penf/es^ 
I 18. Qui ont Pefprtt plein de ténèbres \ qui font entie» 
: rement éloignez ae la vie de Dieu , à caufe de /'/• 
gnorance oà ils font ^ ^ de P aveuglement de leur 
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19. Et qui n^Mont point d^ejperancefe font abandon" 
i nez a Pimpureté, (ff fefont portez avec une ar^ 
deur infattable à totOes fortes de dijfolutions, 

S. Paul fait ici une courte maïs forte defcrip- 
tion des perfonnes qui ne font pas intérieures ; 
&qai loin de fe laiflèr réunir & fimplifier fous 
leur véritable chef, fe multiplient & s'égarent 
davantage. S. Paul prie les âmes intérieures de 
sepas &re de même par leurs craintes & defirs 
(lottans; parce que comme ceux qui ne font pas 
\\ intérieurs s^é^d.tentfuivans la vanité; aînficeux 
qui étant interiéiirs fe retirent du chemin de la foi 
pour marcher fous leur propre conduite , fe re- 
tirent de la vérité , & entrent dans une conduite 
toute pleine de vanité fuivans l'égarement de 
kmrs penfées & de leurs raifonnemens. 

Enfuite , au lieu de cette conduite de Dieu 
(qu'ils fuivoientpas à pas avec abandon & dou- 
ceur, ) ils entrent dans leur propre conduite: 
& cette propre conduite les jette dans de très- 
profondes ténèbres^ comme les ^ens du (iecle, 
ou ceux qui ne font point inteneurs , qui font 
tout pleins de ténèbres , &nefavent ce que c'eft 
que la véritable lumière : ils font fi éloignez de la 
ç ^dt Dieuj qu'ils ne comprennent pas même 
c I <pi'il y ait une vie de Dieu, & que Tame puifle 
' Vivre de Dieu méine : ce qu'ils regardent çomr 
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ffi Epi T. AUX Ephesiens. 

Ceferoitpeude fe depoliillerdu vieil homind 
fil'oun'ctoit en même tems revêtu du muveam. 
Le vieil homme fut fait dans Terreur & le men- 
longe ; mais le nouveau (ut fah dans la verit/: ce 
qu'il y avoit de Dieu en Adam étant de Jcfu$ 
Chrift&par JefusChrift, étoit du nouvel honj- 
me : il n'y a que ce qui y fut mis par le démon 
quifoitdu vieil homme. Il faut que tout ce qui 
a été corrompu en Adam , foit détruit ; & que 
nous foions revêtus de l'homme nouveau en Je- 
fus Chrift , qui cil créé dans la jujiice , la fainUti 
^ la vérité , comme le premier fut formé [en 
péchant,] dans Tinjuilice, la corruption & le 
menfonge. 

Une ame renouvellée de la forte en Jefui 
Chrift , ne doit pas faire de difficulté de parler 
aux autres , mais de leur parler dans la vérité , leur 
enfeignant la voie de la vérité. Cela lui attire de 
terribles croix , que le diable lui fufcite par \% 
rage où il entre de voir qu'il perd des âmes qu'il 
a tâché de gagner en Adam dès le commence- 
ment du monde ; mais toutes les perfecutions ne 
doivent jamais empêcher que Ton ne leur dilb 
la vérité, étant tous membres les uns des autres^ 
& devant de toutes nos forces leur procurer le 
même bien que nouspoffedons. 

ir* 16. FâcbeZ'Vous , mais fans pécher. Et que le 

Soleil ne fe couche jamais fur vôtre colère. 
27. Ne donnez» point d'* entrée au démon. V 
2b. Que celui qui dérobait ne dérobe plus ; mais plu- 
tôt qu*il travaille defes mains â quelque ouvrage 
bon isf utile , pour avyir dequoi donner à ceux qm 
font dans l*indigence. 

Il eft bon quelquefois de (c fâcher pour Tinterêt 
de Dieu & le bien du prochain ; mais il faut que 
ce foit fans pecié. 11 



Chap. IV. f.iô'-iS. SS^ 

f adetix fortes de perfonnes qui contrevien* 
à ce confeil de S.Pau] ; les uns, pourfe 
r & fe mettre en colère par excès ; lesau- 
pourne vouloir point fe fâcher. Les pre- 
pèchent contre Dieu & contre eux-mé- 
ies féconds offenfent leur prochain & de- 
nt à Dieu, Il y a unmSie tempérament, 
lerite d'autant plus d'érre expliqué , que 
ité de bonnes âmes s'abdiennent de leur 
r , ou s'afSigent après l'avoir fait , fe croiant 
ibles d'un grand manquement, 
utesles âmes dont la confcience efttimo- 
qui ont vue fur les autres font de cette der- 
clailb : comme elles font obligées de re- 
re les défauts des autres , & que Dieu fe 
'elles pour cela , & auffi pour exercer & hu- 
r les autres dans fa volonté ; voiant qu'ils 
;ent lacorreâion fraternelle & leur devoir 
r lâcheté , ou par crainte d'offenfer Dieu & 
mettre en colère , Dieu leur donne une 
ne petite émotion, qui les oblige de faire 
'ils ne feroient pas fans cela: quoi que ce 
ne imperfeâion , Dieu s'en fert pour leur 
faire leur devoir , fans quoi ils dcmeure- 
: toujours dans leur négligence & dans leur 
ir , & ne prendroient jamais l'intérêt de 
, ni ne corrigeroient pas le prochain. Ce- 
int ces perfonnes après avoir fait une jufte 
nande , s'affligent , croiant avoir fait une 
efaute, parce qu'il s'y edmêlé un peu d'é- 
m, qu'elles qualifient d'emportement: ce 
tleur caufe d'autant plus de peine qu'étant 
urs commis devant des témoins, lanatu- 
1 ronge elle-même, qualifiant fa douleur 
gret d avoir ofFcnfé Dieu ; & c'eft pure- 
[regret] d'amour propre. Les perfonnes 
.de 6. Paul, 6£ qui 
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qui ont droit de oorrig<6r les autres, ledoi? 
faire avec une Àïrce mêlée de douceur, nej 
géant cette petite émotion, <iui fe paflèraa' 
le tem$& [en continuant dans] la fidélité à 
prendre dans le befoin ccut qui Ibnt fous 1 
conduite. 

Les premiers font tout le contraire : ils aj 
fentpar humeur, ont des emportemens étt 
g^ qviHls qualifient du nom de zeie : leur c 
reâioneft peu utile, p^ce qu'elle eft toujc 
faite par un principe vicié , qui outre la coler 
le pr6pre intérêt. On n'a pas tant i cobur la g 
re de Dieu & l'intérêt de nos frères que ce 
nous regarde nous-mêmes. Il faut que ces] 
miers le fîuO&nt une extrême violence poui 
repretKire personne s'ils nefolit pasSuperiet 
s'ils foac Supérieurs , il faut qu'ils attende 
reprendre que leur colère foit pafiTée , Diei 
fefervant pas d'un principe fi imparfait pour x 
riger les autres. 

Il faut donc que ces deux fortes detemp 
mens tiennent deux conduites toutes diiTeren 
que l'un fe faiTe violence pour ne point corr 
avec colère , & que l'autre néglige l'émo 
qui lui vient. Mais foit que ks uns & les au 
aient excédé en la juôe fâcherie, il faut qi 
fui vent ce fécond coafeil qui eft le reniede à 
premier défaut ; c'eft que le Soleil ne fe to 
point fift knr colère , & qu'ils tâchent d'apaifi 
plutôt le mal qu'ils ont fait à leurs frères foi 
& à ettx-mêmies. 

J'ai dit, que celui quife met en colère s 
fenfe foi-même: il n'y a rien de plus vrai: Is 
1ère fait plus de mal à celui qu'elle poflède 
celui contre lequel elle s'allume: elle atti 
mépris des autres, ne iait nul effet dans la 
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i^fiion , & £dc beaucoup de mal i celui qui en 
c& plein , lui caufant de gi ands tourmcns ; & 
s'il fe coache fur fa cDkre , la colère le roaga 
. px fes reflexions « & fe change en haine. Lei 
1 antres font tort à leurs prochains ne les avertie 
fintpasdes défauts qu'ils corrigeroient peut-£^ 
tre avec la gtace fi on les en arertifloit. C'eft 
àwmr tmtr/f am démon dans nôtre cœur que de fe 
mettre en colère de cette forte: &cVft luidôn- . 
ner entrée dans le cœur de nôtre itère que de ne 
i le pas reprendre. 

Enfin S. Paul veut , que celui qm deroboH à 
! Dieu fott droit de vengeur félon qu'il eft écrit ; 
La vengeancç eft au Seigneur , ne jfkj/e plus de U 
) ': fifte ; que celui auffi qui deroboit l'autorité que . 
: ; Dieu lui a mife entre les mains , en abufant & ne 
i ; s'en fervttit pas pour l'utilité dû proch^n , n'en 
: nfc p lus de la forte ; mais qu'il s^ecupe de toutes 
-: fesfinrces, noû feulement pour nourrir le3pau^ 
nts^ qui eft le [fens] iiteral; mais auffi pour 
feeeurir les âmes pauvres des richefTes de la gra-^ 
ce, & celles qui font dans le dépouillement, les 
nnes & les autres félon leur befoin. 

f. 29. Que nul tiêauvais difioun ne forte de votre 
Ifomcbe ; mais qu'il n'en forfe que de propres à édi- 
fier U foi l afin qu'ils donnent grâce à feux qui les 
écoutent. 

Ces con&ils font neceflàires pour les vertus 
Chrétiennes : car il eft certain que rien n'eft plus 
pernicieux que la méchante converfation , fous 
quelque prétexte que ce foit. Il eft cependant 
vrai qu'un cœur qui eft bien à Dieu, ne laifle 
pieres échapper ^ Mauvais difcours: car, com- 
me dit nôtre Seigneur , {a) la bouche ne parle 

£ 2, que 

(«) Mattlu 12. f, 34- 
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que ce ({ni eft dans le cœur , & la bouche eft Tei 
jîreflSon du cœur ; de forte ^u'il eft dîflScile qu^ 
ne perfonne qui eft bien à Dieu puiflè parler d'ai 
tre chofe que de Dieu , ou de chofes qui édifiei 
& aident le prochain. On dit fouvent des di 
cours autant innocens qu'indifferens en aparei 
ce ; mais c'eft ou pour condefcendre au pr( 
chain, ou par {implicite & enfance, candeurs 
. gaieté; mais ces difcours donnent plutôt de r< 
dification à ceux qui les entendent, que d'ai 
très chofes. 

S. Paul veut que Ton parle aux âmes de la fa 
de cette foi intérieure , fondement & perfèâio 
de l'extérieur. Mais, ô erand partifan de la foi 
comment parlera-t-on de cette foi à ceux qui s 
peuvent foufrir qu'on leur en parle , & qui prec 
nent la parole de foi pour une parole de fcandi 
le f Cependant c'eft cette parole de foi oui a Ti 
vantage de donner la grâce. à ceux qui Peconteni 
car elle s'infinue par l'ouïe ; c'eft la vertu qi 
«'infinue par l'oreille de ceux qui en entendei 
parler , & qui leur communique la grâce. 

f: 30. tPattriJlez pas PE/prit Saint de Dieu , don 
mus avez été fie liez comme d'un fieau four i 
jour de la redemtion. 

Nous attrtftons PEfprit de Dieu en plufieur 
manières. Premièrement, lors que nous ne 1 
recevons pas dans nos cœurs par le moiende 1 
foi en le laiftànt entrer dans notre inférieur &I 
pOjQèder pleinement : & c'eft de cet Efprit don 
nous fumes marquez au jour de notre redemtion 
Jefus Ghrift étant mort pour nous l'imprime 
dans le cœur , & afin que nous en fuftions ani 
me2. On comrijle encore le faint Efprit lor 
qii *on l 'empêche de venir dans les autres ; & c'el 

l 
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le grand mal que font ceux qui ne font pas inté- 
rieurs, qui ne lè contentent pas de ne point re- 
cevoir en eux cetEfprit intérieur, cetEfpritde 
fA ; mais de plus , qui empêchent qu'il n'encre 
dinsles autres, qui les en détournent de toutes 
leurs forces , & leur peifuadent que c'eft une 
▼oie perilleulë. D'autres le camtrifteia par leur 
fcandale, faifant pécher les autres. 

f*y» QftetotiSe aigreur y tout emportement y tour- 
te coUre^ tomte crierie y toute médifance^ ^toU" 
temsUcefoit baume loin de vous. 
\ JI. Mais fiiezteudres^ doux les uuseuvers les aU" 
très , vous pardounaut mutuellemeut comme Dieu 
vous a pardouu/far Jefus Cbriji. 

Tons les défauts dont parle S. Paul ne fe cor- 
rigent gueres que par l'intérieur : c'eft l'intérieur 
qui donne la ifur^oirr d'efprit, le fuport du pro- 
chatn, la tolérance des injures , aue Von par- 
ifcnpràifément, que l'on croit plutôt le bien que 
le mal du prochain : c'efi l'intérieur qui bannit 
du cœur tottte malice. 

CHAPITRE V. 

f. I. T\ EndeZ'Vous donc les imitateurs de Dieu , 
XX. comme Aantfes enfans très-cbers : 

2. Et aimez-vous les uns les autres comme Jefus 
Cbriji nous a aimez , ^ju^il s^efi offert lui-mê- 
me à Dieu en facrijice comme vi^ime di: très- 
epeabU odeur. 

SI Jefus Chrîft ne nous avoit pas dit d'être (i«) 
^parfait s comme nôtre Père celejle efi parfait ^ & 
S. Paul après lui f imiter Dieu , on regarderoit 

E 3 cc- 
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cela eocmnc urne choie împoffiblç. En quoi ppa- 
vons-nous imiter Dieu ? Dans fa fimplicité & 
dans fà charité. Jefus Chrift dit qu'il faut l'i* 
miter en ce qu'il fait luire fon Soleil fiir les ju- 
Oes& fiu* les pécheurs: deinéme nous devons 
être bién-faifans aux juftes & aux iitjuftes ^ aux 

Sejcheurs, 1 ceux qui nous font du niàl comme 
ceux qui nqus font du bien. * 

La f A<ir/Vfraternelle & le fupport du prochain 
çftunechofè autant necejn&irc que difficile. El- 
le eft neceffaire ; car ikm là charité il ^ {mpof- 
fible de plaire à Dieu, ni de pouvoir lier cpn- 
verfttîDh avec aucune créature, n} dé vivre en 
ïbcietérEHeeft difficile, à caufedès diflèren» 
ces des humeurs & des temperamens ; de Ipr^e 
qu'il ÙM être fondé bien avant dans îa chalrité 
^ur ^re é^al avec le prochain , fuportant fes de^ 
fauts & fes tbibleilèSf Nous devons avonruiLumatr 
doux & tendre pour ipsfirer es à Pimitatioiftkjt^ 
JusChrifi^ qvtis^ejlâffer^ Im-mêtnieat/aç^^ & 
livré à Dicjm pour nous epmmeune viéiime é^-Gk* 
crifice d^expiation : il s'ed chargé de nos lan« 
gueurs & de nos peines ; & c'eft lùr lui que nous 
avons été ftcrijftez. Il y a des âmes lefquellesa- 
prés que Dieu les a bien facrifiées , pour leur 
ôter leur propriété , il les fecrifie enfuîte pour 
les autres , kar faiiOtm paier l'impureté -Su la pra- 
çrieté des autres: tpute kur purification ifc fait 
•fur elles. 

^. 3. Que Vott n* entende pas tnime parier pmrmi 
vous de fornication , ni de queijue impureté quç 
ce fiit^ ni d^avarice , comme il ne s* en doit pss 
parler parfni les Saints, 

4. Que Fm n*y entende point de parolerdeshonnites , 
ni de folle s ni de boujfannes^ ce qui ne convient point 
à votre vçcatiçn. Ce 
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Cecoolllil efi extrêmement Qeceflàire parmi 
les Chrétiens. On nç fauroit croire combien les 
iiifcours éPimpmreté fous quelque prétexte que ce 
foit allument l'impureté , fi ce n'ed que qucK 
qoes peribnnes attaquées de tentations les decla- 
feotpgr humilité à ceux que Dieu leur a donnés 
fm cela : ce qui fid très'-neceflàire , & ne fait 
point de mauvais effet ; au contraire , c'efl ce 

3oi bannit très*>fi>uvent la tentation , & Dieu y 
onne beaucoup de grâces. Ce n'eî) point cela 
dont je yeux parler. Mais à cette reierveprès, 
je di« , qu'il ne faut jamais parler de chofes fa- 
lesfoqs prétexte de confiance, d'amitié, nJ de 
ce qui nous regi^de nous-méme$ , ni de ce qqi 
rq^de Içs autres. Cela allume ua feu fecret , 

Squoi qu'il neparoiff^ que très-peu de chofe 
s (on commencement « & prefque rien , de^ 
vient cependwt un incendie 4ans ]a fuite, que 
l'on ne uoroit éteindre qu'après qu'il a £ut d'é- 
tnmges dégâts. 

hç^péfroUsdekoitfifftperUScJe railUrie (ont in- 
dignes des Chrétiens , & doivent être abfolume^t 
bannies 4e ceux qui veulent fervir Dieu : c'cil la 
première mortification à laquelle ils doivent tra- 
viiller de toutes leurs forces , & fans laquelle ils 
ne feront jamais rien dans l'intérieur: &cela efl 
iadigmi di ta vacation d'un Chrétien, & encore 
plus d'une*perfonne religieufe. Cependant les 
uns & les autres en font leur gloire, leurpl^ifîr, 
& leur divertiffement. 

"i,^. Car fâchez que nul fornicateur . nul impudi^ 
fue^ nnl avare ^ (ce qui efi une idolâtrie ^) nâ fe^ 
ra éerisier du Roiaume de Jef$is Cbriji (sf de 
Dieu. 

(k Ne vofu laijfez point feduire à perfinne par de 
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. vaifts difcours. Car ce font ces cbofes qui atùfi 
la colère de Dieu fur les incrédules» 
7. GardeZ'VOUs doue d'avoir rièu de commun a 
eux. 

Ces pechet font ceux qui font entîeremi 
opofe2 au règne de Jefus Chrift & à lapoiTeffi 
de Dieu: car par PimfudÀcitiow, idolâtre le p] 
iir & la créature , que l'on préfère à Dieu en t( 
tes chofes ; & ^^f avarice Ton eft efclave de V 
gent : or ces deux paffions remplirent fi fort 
cœur de Thomme , & le conduifent & gouv 
nent de telle manière , qu'il ne re(fe plus n; 

5 lace pour Dieu dans le cœur , ni de foùmifiE 
la conduite de Jefus Chrift : fe laiflknt cond 
re par ces deux paffions , auxquelles on obéit f 
reiiftance ; elles corrompent fi fort le cœ' 
qu'elles ne laiflènt prefque plus d'entrée à laj 
ce ; & il eft bien rare que de tels fe convertifle 
fur tout les avares^ qui ne regardent jamais 1 
avarice comme un péché , mais qu'ils habill 
dunomdejuftice. 

lié plus grand mal qui arrive à lajeunefïè, c 
celui* de trouver des libertins qui ne leurdii 
que des paroles de vanité : ils vont fî loin d 
leurs folies & dans l'extravagance de leurs i 
fonnemens, qu'ils doutent de tous les miftc 
de la religion, & enfin ils doutent de Dieu r 
me; &dans l'horrible égarement où ils entr 
ils croient que tous les pechet leur fontperw 
car ils doutent de toutes ces chofes, & fe f 
même une galanterie de les combattre afin c 
voir Heu de commettre impunément tous les 
cheï: ilsfeperfuadent que l'immortalité de 
me eft un conte fait à plaifîr : ^ qui les rend 
ftnfibles à tout ce qu'on leur pourroit dire , 
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Dpéche qu'ils ne foient fufceptibles de la gra-: 
I : & de cette forte , ils ^mirent la colère de Dieu 
r eux. Il faut éviter plus que la mort & comme 
Enfer tPavoir auftm commerce avec ces perm- 
îmes. 

• 

,S. Car vous n^étiezautrefols que ténèbres ; mais 

MéUMUnant vous êtes lumière en Notre Seigneur. 

Marchez comme des enfans de lumière, 

. Carie firuit delà lumière conjifte en toute bonté ^ 

tMtejuJiice ^ (sf toute verit/, 

)* Recherchez aveis foin ce qui eji agréable à Dieu. 

I. Ne prenez aucune part aux œuvres infruâueu" 

fis des ténèbres; mais condamnez- les plutôt. 

Après que S. Paul dans le commencement de 
Itc Epître aux Ephefiens s'eft élevé à ce qu'il y 
te plus fublime dans la vie fpîrituelle&intc- 
mre, quieft la manifefhtion deJefusChrift^ 
rèsleuravoir donné les moiens d'y arriver ; il 
tredans le détail des chofes qu*il faut faire & é- 
lerpour parvenir à l'intérieur. Ses confeils font 
uftes & fi propres , qu'il ne fe peut rien de plus. 
les fait premièrement fouvenir qu'avant qu'ils 
âèntembraifé la foi , qui eft comme la conver- 
>n , ils n^étoient que ténèbres , mais Q^à prejent 
fout lumière^ aiant renoncé aux ténèbres de 
nrrcur & de l'égarement pour entrer dans la ve- 
able lumière de l'intérieur. Mais comme ce 
toit peu que d'entrer dans la lumiè.refion n'a- 
iflfoit félon cette lumière, il leur dit, qucpuil^ 
a'ils ont eu le bonheur d'entrer dans la lumie- 
c, il faut [non feulement] entrer dans cette lu- 
Dîere , [mais]^ marcher & agir félon elle. 
Enfuite il fait voir, à quoi l'on peut remar- 
iQeriion marche dans la lumière; &en déduit 
tous les fruits : c'ell , dir-ii , toute bonté , touio 

E s j»ai- 
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jufticf Cff vérité. Celui qui tâche de faire toitti 
ibrte de Uen^ celui là eft ailurement eatrédan 
la lumière, quieft toute pleine de douceur ârdi 
xnîfericorde. Puis il va par degre^ : après les œu 
vres de bonté fuivent celles de jufttce, JL*amca 
près avoir exercé toute bonté félon fon petil 
pouvoir, eft mife en état par ce premier degr^ 
d'exercer toute juftîce. L'exercice de cette jU' 
ftice s'étend enverjj Dieu, envers le prodiain, 
envers nous'^mfmes. Envers Dieu, elle fait que 
nous lui attribuons toutes chofes , que nous re< 
gardons tout en lui &rien hors de lui. Envers le 
prochain, nous gardons les règles parfaites de la 
charité , ne lui raifant rien que ce qup nous vou- 
lons qu'il nous foit fait. Envers nous , nous ar< 
rachant toutes chofes & les voiant en nous comr 
me des larcins , regardant tout en Dieu ., ne nom 
attribuant que le néant & le péché. L'ame n'eft 
pas plutôt dans cet état parfait de la juflice qu'd* 
le eft mife dans U vérité \ C'eff alors qu'elle cob» 
poît que la juAice qu'elle rendoit n'étoit poiiK 
une vertu , mais une vérité : elle ne fait plus tout 
cela par vue, penfée & fentiment ; mais elle eft 
dans la vérité , où elle ne peut voir les chofes 
autrement que ce qu'elles font en vérité. 

Mais avant que d'en venir là (qui font des gra? 
ces de la pure bonté de Dieu,) il faut rechercher 
Refaire la volonté de Dieu en tomes chofes , de 
ne faire que ce qui lui plait^ d'éviter tout ce qui 
lui deplait & dp le condamner covarriQ il le con» 
damne lui-mt-me. 

]/. 13. Carc^e/lla lumière qui découvre tout ce que 
P on reprend: car tout ce qui efi découvert ^ efi lu- 
mière, 

14. C^eft pourquoi il eft dit: reveillez-vous ^ vous 

qui 
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jifs Cbrfft v9Mi /flMinra. • 

llytépàireveils, comme il 7 a deux fortes de 
(bmmeiifi de mort. Lie premier réveil cil celui 
qui & ùdt du fbmmeil du péché pour entrer dans 
la grâce de JcfusChrifi. ilfk^t q^ejefus Chrift 
/( faire cen-'lk de la lumière de fa çrace, & il le 
fait. Mb{$ comment les éplaire^rii ? £n les re- 
pnmémttiXL dedans & leur reprochant leur ingrati- 
tude, en leur fkifant voir leidefordres de leur 
vie, leur en donnant doujeur & horreur : c'ell- 
U la lumière propre à la première mort. 

L'autre manière ifcyewfr des tehebrej, c'cft 
aux âmes intérieures & myiHques qui font dans 
les dernières mifercs, dans les ténèbres de la mort 
myAfque, qui ne fongent plus ft en fortir jamais : 
ce font ceux-là qui tout a coup font évfiltet de 
lemiemmeil y &ltpem f entre h$mer$s^ ^ Jefus 
CJml vieat /^/ Atmrer ; non plus par la lumière 
deugrace, car ils n'eurent jamais plus de grâce 
qiitf lors qmMls font dans de plus profondes tene- 
jbree; mais par lui-même. O c^eft alors qu'ils 
font fiirpris que cette lumière Jefus Chrid s'em- 
pare de tovt eux-mêmes , qu'elle leur eu en mê- 
me tems & vie & lumière ; & la différence qu'il y 
a de ceux là aux premiers , c'eft qu'ils fontéclai- 



rer, ni la Lune ; {parlant des lumières créc'es de 
jgrace;) mais l'agneau fera lui-même vôtre lu«* 
miere. C'eft donc ici que l^agneau & Dieu mê- 
me cft la lumière del'ame: Auffin'eft-ilpas dit 
ici, que c'eft la lumière qui reprend &£m voir. 



n'c» 
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5^ Epit. aux Ephesiens. . 

n'étant plas qneftion de cette forte de lomierei 
mais il dit , que totti ce qui eji Jetêtnttrt eft Immtin: 
on n'y découvre plus les péchez ou les accufr 
lions , qui font des ténèbres , quoi qu'on les voie 
par la lumière ; mais on y découvre Jefus Chitt 
lui-même : & quoi que l'on fe voie plus néant ft 
mifere que jamais , tout cela eft lammere mém& 
& non les ténèbres : ce n'eft plus une choft ^ 
reprenne, mats qui fait voir la vérité, fans qw 
l'ame voie autre chofe à faire de fon câté que ft 
laiflèr purifier de la même vérité qui réclaire. 

^.if. Prewcz JoMcgdrde ^ mes frères^ âemâràm 
fruâUmmenti won comme datnfeufezi 

i6. Mais comme Jet perfanmesféges: Ijréubeiezh 
tems , parce que les jours font mauvais, 

17. NeJoiezddtcpasimfruJensi mais Cùnfiélerez0\ 
que Dieu defire de vous. \ 

hafrudence dont S. Paul parle ici , n*efl poidt 
la prudence de la chair ; puifqu'il la condamnk 
lui-même en plufieurs endroits : mais laprudeih 
ce qu'il defire , eft celle qui fait que nous defiatf 
extrêmement de nous-mêmes nous nous aban- 
donnons à Dieu. L'aâe de folie eft , lors que l'oa 
eft foiblede s'apuier fur une force imaginaire, k 
de combattre de cette forte contre des ennenui 
puiflàns : de forte que Ton eft d'abord taillé en 
pièces. La véritable prudence confiftefevcMaot 
ibible & environné ae puii&ns ennemis « à ft 
donner à un plus puif&nt , afin qu'il les vainque. 

C'eft donc cette prudence que S. Paul deman- 
de ; & la fuite de fon difcours le fait bien voin 
Rachetez j dit-il, le temSj parce que les jours fia 
mauvéùs. On ne peutjamais racheter le tems des 
jours mauvais & de l'épreuve, que par un total 
abandon de foi-même à Dieu : moins nous nooi 

aban* 



abandonnons, plus lesjours font longs &mau-* 
Tais: plus nous nous abmdonnons, plus ils di- 
minaent de leur longueur & de ce qu ils ont de 
dur & de rude. 

Ënfiiite il ajoute encore , Ke fiiez donc pas im" 
fnukms ; msis CQnfiderez ks voltmtez de Dieu pour 
les fViivre : car la véritable prudence eft de favoir 
la volonté de Dieu fans referve. Nôtre Seigneur 
Jefns Chrift nous recommande une feule fois 
dans fbn Evangile (41) d'être prudens , & il nous 
donne la comparailbn du ferpent, pour nous 
£ûre voîr quelle prudence il demande de nous. 
Le ferpent a deux prudences ; Tune, qu'il livre 
tout fôn corps pour conferver fa tête : cela nous 
apr^d que jfefus Chrift étant nôtre Chef, nous 
dteïrons tout perdre pour conferver Jefus Chrift. 
I/autre prudence eft , qu'il quitte fa vieille peau 

£ouren prendre une nouvelle : il faut de même 
oos depoiiiller du vieil homme pour nous revê- 
tir du nouveau. 

fr^lS. Netcmbez pas dans P excès du vin ^ fuipro- 
dmt Pimpndicit/; mais fiiez remplis du Saint Efi 
prit. 

19. £# entretenex^vous les uns les autres par des 
Pfeatsmes^ ^ des hymnes^ ^ des cantiques Jpi- 
rituels , en chantant isf en recitant dufind de vos 
cœurs les Pfiaumes au Seigneur, 

Rien n'eft ii doux & fi agréable que cette con- 
duite que S.Paul demande. Ya-t il rien de plus 
àoûX <\xità,e chanter des Pfiaumes Sx, à! QTL faire fes 
ionocens plaifirs ? Les âmes intérieures , à qui il 
eft donné rintelli6;ence de ce qu'ils renferment, 
y trouvent un goût & une fuavité inconcevable, 
& en font leurs plus doux & plus fenfibles plai- 

{jf) MMttb, to,;^, 16, 




f66 EftTH AtTx Kphesiens^ 

(irs. l^hs le tems de l'^iâion rien nVft plni 
confoliint que de chanter les Pfe&umes de Tafii* 
gé David ; dang le tems de la joie il y ades Pfeaa- 
mes qui vous comblent de délices : vims CrOQ- 
Vez-Ià toutes chofcs. Mais pour pouvoir godter 
cepl^ifir dans les PfeUûmeSjil faut erre intérieur 
S. Paul défend i*eMç/s du vin. Il eft certain qoc 
Texcés dû vin & des viandes efi extrêmement 
opofé à la liberté de i'efprit , & e(l incompatible 
avec rinteriear. Ilfiiutétre fobre poar pouvoir 
être fufceptible des impreffions de la grâce. SI 
nous pouvons afpîrer avec juitice à uncpUmitiuk^ 
c'cttictllcJaS. Efprit. 

fr. 2J0. RenfLmt iùujours grâces pont toutes cMts 4 
Dieu mtre Ftrepar Notre Seigneur JefusCbrifii 

ai. E$ vous foumettant les uns aux autres pmr k 
crainte, du même Jefus Cbriji. 

Il faut toujours rendre grâces à Dieu de» biens 4 
des maux : lors que rou voit en Dieu toutes cho-» 
les^, on n'attribue point à la créature les maux 

Îui nous font faits ; mais on les regarde tous en 
)ieu , & comme des chofes que Dieu permet 
pour nôtre plus grand bien : & c'eft de cette for- 
te que Ton en rend grâces à Dieu/>«r Notre Set* 
gneur Jefus Cbrift. jDe plus , on Je foumet aifé- 
ment les uns aux autres félon l'ordre que Dieu 
y a mis ^ ne regardant pas la créature en elle-mê- 
me, mais en Dieu ; & ç'eft à Dieu auquel on fç 
fôUmet en elle. 

"f. 22. Que les femmes fiient fujettes à leurs maris 
comhte au Seigneur ; - 

23. Parce que le mari eft le chef de la femme comme 
Jefus Cbriji eft le chef de fin Egfife^ quiefifea 
corps ^ ^ de laquelle il eft aujfi le. Sauveur, 

24. 
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fime q*ê Ptglife eft fmjttte à JtfiuCirift^ 
jftmmes de mime fvitnt Jkjtttes rm MtfMr 
3 Uttrs méiris. 

mjfi^ maris ^ aimit, vos femmes comme 
Cbtift aime fm Eglife , sWtoffi hâ-milée 
mreUey 

de Ufaatifier eH Ufttrifiampar PeamJm ba^ 
vec laparolede vie^ 

" la jf&fVf faroître devant hsfteme degloi" 
Masstm taebe^ ni ride j m new defemUa^ 
mis afbs qtPeUefiitfittute (^ hrrefreiessfibk^ 
\ ainfiffie les maris doivent cbenrkmrs fem- 
mnàe \ewr fTofre corfs. Celai j$ù mmefa 
s'aime iHi-^même. 

peffomte ne èahfa fropre chair m mais eta^ 
nonrrisf^ iaconferve j comme J^MsCbrifi 

cc'jme noosfimmes les membres de fa chidr , 

?orfs^deJesos, 

l fonrfnoi P homme laijfferafin père ^ fa 

fotn- demeurer avec fa femme: €y ilsne fC" 

us deux qu'une mime chair. 

Sacrement ejl grande je dis enJefasChriJl 

on Eglife. 

iporté toutes ces paroles de S.Paul de 
rce qu'elles font pour un feul fiJ^et, qui 
rtunedeschofes de plus deconfeqùen^ 
>it dansTEglife de Dieu. Il me femble 
s les maux & les defordres ne viennent 
ce que Ton ne fait pasaflezdecas der^ 
f/ , & de ce qu*on le profane. Le ma- 
t un grand Sacrement , & il eft au rang 
les autres ; & je puis dire que la pro- 
i de celui' là fait la profanation de tous 
es. Cependant il n'y en â point dont 

01V 
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Maii lafburce de ces malheurs vient de c 
endroits ; Tun cft , que n'aîant nul refpeâ | 
ce Sacrement, on le pro£me dès fanaiiTai 
on n*yaporte nulle difpoiition, & Ton cro 

Îuc ce fer oit un crime de fe marier étant de 
cTai déjà dit, &je le dis encore, je fouha 
rois de tout mon cœur qu'il ne fe mariât que 
dévots & des dévotes , & qu'ils fe fantifiai 
Tim Tautrcde cette forte- L'autre caufe eft, 
dans le mariage Ton ne confulte point les v 
dons , mais rinterétdes familles : on marie 
uns contre leur inclination & à des perfoi 
pour qui ils n'ont nulle fympatie d'humçur 
qui les rend malheureux avant le tems : & 
mt Religieux ceux qui ont vocation pour le 
riage : le propre intérêt & la fenfualité con 
fent tout. C'eft pourquoi ils n'ont point là b 
di£Uon de Dieu ; & ce mariage G faint , ce 
crement inftitué par Jefus Chrift , & qui a 
faint en Jefus Chrift dès le commencemen 
inonde par anticipation, eft auiourdhui fi pr 
né , qu^'l etl devenu l'infamie & l'execratio] 
monde. 

CHAPITRE VI. 

^.I. 'XT OuSj efifans^ obeïfiez à vosperesl 
V v^-' mères felam le Seigneur ; car 
unecbêfejufte, 

2. Honorezvkrepere^ vStremere ;carc*eft le 
mier commamiemem auquel Dseu mt ajouté 
promejje: 

3. jlfiu que vous fisezbeureuXj ^ que vous vr 
loug'temsfstr la terre. 
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ftfee'qtie Ton eft fage , le mari n'ait pas droit de 
dire un', mot fans que Ton s'emporte à lui faire 
ies reproches. Pendant que la femme eft à TE* 
glifi ou auprès du direâeur , les enfians fe cor- 
rompit , les domeftiques fe détraquent & font 
taille fotnfes. La véritable dévotion d'une fem- 
me mariée, c'eft de vivre eh fenmfie mariée. 

Les maris de Vautre côté n'ont nul refpeâ 
ioar leurs fenmies : ils font des excei contr'el- 
In, les maltraitent, les traitent indignement, 
îles obligent àcaufedeleurfoiblefTeàfairedes 
diofes qu^elles ne feroient pas par leur inclina- 
tion. La femme qui eft infiruite des débauches 
jefonmari, & qui s'en voit maltraitée, croit a- 
Toir droit de faire de même, & le mépris qu'il a 
^oar elle eft la fource de tous ces maux. Ohom- . 
j tacs, vGulei-vous avoir une femme fage? trai- 
te la honneftement , avec refpeâ & complai- 
fince; mais maintenez toujours vôtre autorité. 
Une faut jamais traiter les femmes en efclaves ; 
taais il ne faut pas non plus leur donner la domi- 
ttttion fur vous; mais que le refpeâ & la defe* 
lence fbit mutuelle : déferez leur donc dans les 

Etires chofes , afin qu'elles vous défèrent dans 
igrandes* 

Suivez enfin les uns & les autres les avis de S. 

ntil , qui font d'autant plus neceflàires , que fi 

bËén ttlbitde la forte toute l'Eglifede Dieu fe- 

RUt bien-tôt reformée ; parce que les pères & les 

tats unis & paifibles éleveroient leurs enfans de 

tencert .& dans la crainte de Dieu : ils leur don- 

leroient l'exemple de la vie que doivent mener 

Ib Chrétiens; au lieu que le desordre de leurs 

s lescorromt même avant qu'ils aient l'u- 

it la raifon. 

.de S. Paul. 6F yi^\% 




5'7i Epit. aux Ephesiens, 
qui leur aiant donné la vie , fe font épuîfci polïr 
la leur conferver & pour leur éducation : mais 
quoi que quelques-uns de ces derniers periffent 
malheureuiement , à caufe de leur ingratitude, 
& faiTent des fins funèftes dan^ la fleur de leur 
âge ; il y en a pourtant quantité qui en revien- 
nent fur la fin , Dieu accordant aux prières , aux 
iacriâces , & aux fouflfrances des parens ce qu'il 
refuferoit juftement à Timpieté des enfans. C^eft 
pourquoi les pères & mères doivent prier & faite 
prier pour la converfion de leurs enfans , & imi- 
ter en cela Ste. Monique : ils doivent auffi les 
facrifier â Dieu , & le fuccés de leurs prières : & 
c'eft le moien efficace pdur les obtenir. 

^,4. Et vous j pères, m^Migezpasvosetifam iteih 
trer damrinMgnation ; nnùs élevez-les en les hh 
Jtruifant iff les corrigeant fehn le Seigneur. 

Il eft certain que la conduite que les pères & j 
mères tiennent à prefent fur leurs enfans eft la 
plus injufte du monde. Ce font des inégalitet <> 
d'amitié effroiables , qui accablent de jaloufie les 
enfans , & leur caufent des averfions mortelles j; 
lesunscontre les autres. Il y en a qui femblent k 
n'être que les fouflre-douleurs & les efclavesdes <« 
autres; onlesreduitàlanecefllté, pouren éle- \ 
ver d'autres : on les contraint d'embraifer des vo- 
cations qu'ils haïffent , & auxquelles ils ne foni 
pas apellex , où ils fe damnent , pendant que ceux 
que l'on a élevez de cette forte fur laruïne des 
autres fe damnent en abufantde leurs biens, ft ^ 
débauchent , & n'ont que du mépris pour leurs r 
pères & mères. Il y a des pères & mères fi vio- j 
lens , qu'ils injurient incenanmient leurs enfans^ « 
les maltraitpnt fans fondement , & changent leur s 
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naturel (quîfouvent fcroit doux & bien faifant,) 
en on naturel de lion & de béte féroce. 

^. f . Vousferviteurs , ohéïJfeTi avec crainte Çj? /r«»- 
hlement £«f avec Jimplictté de coeur à vos maitres 
félon la chair , comme à Jefus Cbrift même, 

6. Ne les fervant pas feule ment lors quUls ont les yeux 
fur voHS , comme fi vous ne penfitz qtCà flaire aux 
hommes ; mais faifaut de bon cœur , comme fervi* 
teursdeJefusChriJiy ce que Dieu defiredevous, 

7. Servez les avec affeâion\ non en conjiderant les 
hommes^ mais le Seigneur: 

8« Sachant que chacun recevradu Seigneur la recom* 
pinfe du bien qu^ilattrafait^ foifqu*ilfoit ejclave , 
fiis qu^ilfoit libre. 

Si Ton fuivoit bien ces confeils de S. Paul , 
tout iroit dans un règlement admirable. Les/^r- 
viteurs fervent bien par crainte ; mais où eft la 
foumiffion & Izfimplicit/^. ils fe révoltent contre 
leurs nôtres , leur repondent infolemmeqt , ne 
les fervent quepar manière d'acquit & lors qu'ils 
les voient, diffipent le bien des maitres, le pil- 
lent fouvent ou le laiflcnt perdre. O fi les fervi- 
teurs ne regardoienuque Dieu dans le fervice 
qu'ils rendent i leurs maitres , avec quel refpcâ, 
quelle affeâion , les ferviroient-ils ! ilsfupor- 
teroient avec refpeâ leurs correâions , tâche- 
roient de les fervir mieux , & de leur complaire 
en toutes chofes. Mws où trouve-t-on de ces fer- 
viteurs? S'ils ont des maitres doux & affables, 
ils en abufent , & fe fervent de cela pour les mé- 
prifer & ne leur point obéïr : s'ils font rudes , ils 
ne les peuvent fouffrir; & cependant ils obéi- 
ront mieux à un maître violent qu'à un aifable & 
bienfaifant. 

F 3 f.9^ 
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^. 9. Rt vous maîtres , trahtez de mime vosfervh 
teurSj leurremettant les peines dont vous les avez 
menacez ; fâchant fue vous avez, vous Çff eux un 
même maître dans le ciel , ^ que Dieu »^a point 
â^ acception des perfonnes. ^ 

Si les ferviteurs doivent le refpeâ, lafbumif- i 
fion & robéïflknce à leurs maîtres , les maîtres s 
de même doivent la charité à leurs fervîteurS, } 
les fuportant , ne s'emportant pas contre eux ia-. ï 
vec violence, les corrigeant avec douceur quoi ï 
qu'avec force, maisbanniflàntlacokre, les in- i 
jures , & les mauvais traittemens. Penfcz qu'ils i 
font ferviteurs de J. Chrift auflî bien que vous. î 
Vous deveï les regarder comme des hommes 
que Dieu vous a préteï pour vousfctvir ; quoi 
qu'il ne faille pas pour cela les entretenir ^daiis^ 
leurs défauts, mais les corriger avec charité. Si î 
Ton fui voit de point en point ce que dit S* Paul,' 
îlnefaudroit point d'autre livre ni pour Tinte- 
rieur, ni pour la conduite des mœurs, pour le 
gouvernement des familles , pour la politique, 
& pour le bon ordre des Roiaumes. 

jj'. 10. Aurejiemesfreres^ jortifiezvousdanxUSii* 
gneur^ dans fa vertu toute-puijfante, 

II. Revêtez-vous de tosites les armes de Dieu j font | 
pouvoir vous défendre des embtuhes du Diabk. \ 

S. Paul ne fe contente pas de nous enfeigner le 
bien qu'il faut faire , & le mal qu'on doit éviter; 
mais de plus , il donne des atmes pour nous de- \ 
fendre des ennemis qui pourroîent s'o^fer à nos i 
conquêtes. Mais quelles armes nous donne-t-il? j 
Ne nous oblige-t-il point d'cmploier toutes nos ^ 
forces , & de nous fervir de toute nôtre induftrie ^ 

pour 
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pour le faire ? Il n'a garde d'en ufer de la forte ; 
parce qu'il £ut trop que nôtre force eft trop foi- 
blepour refiQer , loin de nous défendre. 
. Quenousordonne-t-ildonc? De moMsfêrtjfier 
dam le Seigmemr^JamsJavertM qui eft toMfe^fuiUém» 
te; x'eft^l-dire, de nous tenir unis à Dieu dans 
toutes les peines., tentations, dans toutes les at- 
taques : &de cette forte nous ferons revitm des 
4HrmtesdeDieu: nôtre foibleflè fera revêtue défit 
force; nôtre impuiflànce, defitpuiflànce; nos 
mifères , de la vertu. Il eft impoffible de nous 
défendre par nous-mêmes des artifices du Dé- 
mon. Comment nous en defendrions-nous û 
nousnele^connoiilbnspas feulement, &fi les 
illofions nous paroiffent des veritez ? Il fkut 
nous abandonner à Dieu , nous laiffer entre fcs 
mains pour toutes chofes , & il nous défendra 
lui-^néme, feloncebeaupaflàge: (a) Remettez 
mSeigmemrtaute vitre eotubiUj ^ il agira bU^mi" 
Mf| & cet autre: (jk) LeSeigtteurcQfHattrapoMr 
wmSy ^vmsvoustiendrezeurepos. Mais, dira- 
t-on, c'eft une oîfiveté-, qui fera que le Démon 
m'attaquera & me furprendra aifément. Non, 
cen'eftpoint-unéoîfiveté; carraâîon que vous 
faites alors, eft de vous donner à Dieu afin qu'il 
combatte pour vous , de vous delaifTer entre fes 
bras : c'eu-là que vous ferez en aflurance , c'eft 
irôtrefort, c'eft une citadelle imprenable, où le 
Démon ne peut avoir d'avantageiur vous : Jefus 
Chrift n'a ouvert fes bras & fon cœur fur la croix 
que pour vous y recevoir ; & vous mettre à cou- 
vert de vos ennemis. 

F 4 3^^.12. 
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fr. Il» Car nous n* avons pas feulement a combattre 
eontre la chair £îf '^7^^ 5 ^^'^ contre lesPrinci' 
fautez , contre les pfûjjances , contre les Princes 
du monde , c^eft- à-dire , des ténèbres de cefiecle^ 
contre les efpr/ts de malice répandus dans Pair. 

13. C^ejipourcfuoi prenez toutes les armes de Dieu y 
pour pouvoir refifier au jour mauvais ^ ^ demeu" 
rer fermes y n'aiant rien omis. 

Plus nos ennemis font puijjans ^ plus nous a^ 
vons befoîn de force : c'eft pourquoi S. Paul 
nous exhorte à ne nous fervir pas feulement dç 
nos propres forces, ce qui neferoit rien; mais 
à nous armer des armes mêmes de Dieu , qui font 
invincibles. Ceci eft d'une extrême confequen- 
ce dans tous les combats de cette vie , foit con- 
tre la chair , foit contre les Damons , contre le 
monde, contre nôtre propre efprit, contre to^t 
nous-mêmes : nous ne faurions vaincre tous ces 
ennemisquepar JefusChrift, en qui toutes les 
armes de Dieu font renfermées : fi nous croîons 
nous fervir de nos propres refiilances, nous fe- 
rons d'abord vain.cus, 

i^fJ^. TeneZ'Vous debout y portant fur vos reins la 
cftnture de vérité ^ ^ vous revêtant de I0 cuirajffe 
dejujiice. 

If. jliez les pieds chauffez i pour être prêts à aller 
annoncer P Evangile de paix, 

16. En toute rencontre prenez le bouclier delà foi y 
par lequel vous pourrez éteindre tous les traits en- 
flammez du Démon. 

Se tenir debout f c'eft tâcher de conferver la 

Eace : Or cela ne fe peut faire que par l'union à 
ieu: être attaché à Dieu , c'eltêtjre ferme. L^ 
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vifh/ doit environner Tamc & la tirer de tout 
menfonge: par laceimurede la vérité \\ eft mar- 
qué que cette vérité doit être autant intérieure 
qu'extérieure ; la vérité intérieure nous anéan- 
tit par hommage à la grandeur de Dieu, & nous 
met dans la droiture & fimplîcité : La vérité ex- 
térieure fait que nos paroles font toujours com- 
me nos penfées , & que nos aâîons font fans de- 
guifement. Etre revêtu Je la jmjisee, c*eftêtrcvé%. 
tu de Jefus Chrift & de fa grâce : c*eft une juftice 
qui n*efi point propriétaire ; maisi dont nous fom- 
mes vêtus: Dieu la donne, &iIlapourroitôter 
fins violence j elle eft à lui , & fert feulement de 
vêtement. 

Avoir les pieds chauffez , c*eft avoir nôtre vo- 
lonté & nos afieâions toutes renfermées en 
Dieu , en forte que Ton foit prêt à faire toutes 
lesvolontezdeDieu. Mais les âmes qui font de 
la forte , font des âmes qui ont été renouvellées 
tant au dedans qu'au dehors , & ces perfonnes 
annoncent FEvangile de paix. Il y a deux fortes 
d'Evangile à prêcher ; un Evangile de guerre , 
qui eft celui de la converfion , par lequel on fai- 
foît la guerre à foi-même & à fa fenfualité ; l'au- 
tre eft l'Evangile intérieur , qui eft un Evangile 
de paix : & ces perfonnes prêchent fi fort l'Evan- 
gile de paix, qu'ils donnent la paix à ceux à qui 
ils parlent, lesfaifant entrer dans une paix qui 
les étonne & furprend. 

Ce que S. Paul recommande fur tout, c'eft 
que la foi fervc comme d'«» bouclier. Le bouclier 
rcpouflè les coups & les traits ; auflî le Démon ne 
peut rien faire à une ame de foi : fa foi & fa con- 
finée en Dieu la mettent dans une telle afTuran- 
ce , que fi le Démon l'attaquoit , fes flèches re- 

F s tonr- 



f)^ EpiT. aux ËPHESfÊKS. 

touirnëroient fur lui , & lui ferdient une pe 
încroîable : c'cft pourquoi après quelques ten 
tîves , il les laîflè, & Dieu eft lui-même leur t< 
tateur comme il le fut d^Abraham , leur faifi 
faire d'extrêmes facrifices, qui font les exei 
ces de leur foi : mais pour le Démon , ils ne p 
vent le craindre. 

f". i^. Que Pejfrerance dufalut vousferve de cafqt 
tàlapârokdeDieuiP/fée'dereffrit. 

A mèlure que Vejperance eft le fbutieh de 1 
me, que Tameeft vuide de tout foin, de toi 
penfée , de tout fouci , tout étant abfbrbé ] 
l'efperance, cette efperance eft la garde de V 
prit , & fait que Timagination ne s'emplîflî 
plus d'efpeces & de fantômes , le Démon ne ù 
roit plus Tattaquer ; & Tefprit a comme un c 
^«tf par cette efperance, qui eft d'une trempt 
toute épreuve. U^/e fert à tuer dans les auti 
les ennemis de Jefus Chrift & de fon Eglife ; 
cette épécQÙ la parole. 

fr, i8. Faites en tout tems par fiefprit toutes fortes 
prières ysfdéfuplicatiofgs à Dieu ^ (ff veillez f 
iHi^' en offrant des 'Vœux avec grande in/iati 
four tous Tes Saints j 

S. Paul veut que Ton fafle en tout tems de toui 
fortes de prières à Dieu ? ceci s'entend de l'oraifc 
intérieure , qui renferme toutes prières : elle 
peut faire en tous tems ; mais les autres prier 
font incompatibles avec la plus grande partie < 
nos emplois : elle renferme toutes les prières , 
elle eft la fourcede toutes les autres : fans cet 
prière il n'y a gueres de foi ni d'cfpcrance , poi 
de vérité ni de juftice. 
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Il veut (qjàcnonsveillioftsfar faf , & non "pit 
fioas-mémes. O radmtrable manière de vcîUcf 
que de favoir veiller par Dieu même ! c'cfi le fai- 
re veiller pour nous. Mais conmient cela fé 
peut-il faire ? En nous abandonnant à lui ûaii 
rcferve, nefongeantqu'àlui; il veille &penfé 
inceflàmment à nous. S. Paul veut encore fuei 
fQHfrie les uns four les autres y & cela félon. ïe- 
mouvement & la volonté de Dieu. Toutes priè- 
res faites dans la volonté de Dieu font des pneres 
conmiunes dont tous les Saints profitent : carit 
tfeft fait qu'une prière de la prière de J. Chrift fie 
des Saints , &des mérites de Jefus Chrift & de^ 
Saints. 

^•lo. Esp^armoi^éifinqfêe Dieum^oiÊvrantlahu* 

cbe y me domue des paroles pfiur aunoneer liùremeui 

le myfière de PEvaugsle , 
20. Dautf exerce la Tegatson^ quoi que je fois dqus 

les chaînes^ ^ quejeleftéJieénlutaveclalibetti/ 

quejedois. 
23 . La paix j la ebaritéj^ lafoifoient avec nos frères 

de lapart de Dieu notre Père £3' du Seigneur Jefus 

Cbriji. 
14. £^ que la grâce foit avec tous ceux qui aiment 

Jtunamourpur nôtre Seigneur Jefus Chriji. 

Comment S . Paul peut-il prêcher dansfes chai- 
nés & être Ambafladeur de l*JEvangîle dans un 
cachot ? C'eft le fecret de l'état Apoftoliquc & 
de Tame arrivée en Dieu ; elle prêche en Dieu 
auffi- bien quand elle fe taît que lors qu'elle par- 
le, &fes prières font du moins autant de con- 
quêtes que fes paroles. S.Paul danslaprifon^ 
dans les chaînes faifoit des conquêtes à J . Chrift , 
comme Jefus Chrift fe fit plus de conquêtes fur 

la 
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la croix que par toutes fes prédications. Oheu 
reufes chaînes, vous êtes fécondes, &vousn 
fûtes jainais fleriles ! S. Paul parloit par fes let 
très , Dieu lui donna dans la prifon le tems d'é 
crire des Epîtres qui dévoient inftruire dans 1; 
fuite de toi]is les fiecles. 

Il conclud enfin fon Epitre en fouhaitant l 
fiij ta charité^ la paix. Celui qui a la paix, al; 
foi & la charité ; & celui qui a la foi & la charité 
aoecef&irementlapaix. ruis il i^ûxc des grâce 
«i ceux qui aiment purement Jejus Chriji. La grac* 
des grâces & la fource de toutes grâces , c'eft / 
fur amour : fans cela toutes les autres grâces n* 
font pas grâces : car quoi que Dieu les donne pu 
res & afin de donner fon pur amour , elles n< 
font pas plutôt reçues dans un cœur proprietair< 
qu'elles îbnt corrompues & gâtées. 

Fin (kl'EpitreJe S. Paulaux Epi^esi^NS 
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f.l,Ty^ffl fcf Thnothée , ferviteurs de Jejkf 
J7 Cbrifi^ à tous les Saints enJefusCforifi^ 

qui font à FMiffes , avec les Eve que s ^ les Diéh 

ères. 
a. ^e Dieu notre Père ^ Jefus Chrift notre Sti-^ 

gneur vous doinient la grâce £5' la faix, 

3. J^ me fouviens fans cejji de vous » ^ je rensgra^ 
ces à mou Dieu ^ 

4. Dans toutes mes prières que je lui offre avec joie 
pour vous ^ 

S* (a) De t* aumône que depuis le premier jour juf- 
qu'à maintenant vous avez fournie pour rEvam* 
gile de Jefus Chrift, 

Ëci eft un commencement d'Epître» 
qui doit convaincre de Tantiquité des 
Evêqnes , que S. Paul différencie des 
Diacres, Les Prêtres étoient alors les 

cEvêques, & les Diacres fervoient à 

TEglife , à la diftribution des aumônes , & mê- 
me à annoncer l'Evangile. 

S.Paul femble témoigner une bonté & une 
amitié finguliere à ces peuples à caufede lagene- 
rofité de leur cœur à fm& ("aumône, La meilleure 
marque pour une perfonne qui fe donne à Dieu , 
cft de faire des aumônes avec generofité : car lors 
que l'on a beaucoup de generofité, & que Ton 

ne 
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ne tient pas à ces chofes extérieures , c'eft une 
marque que Ton aura un jour un amour généreux 
& defintereflë , propre aux grandes chofes : Mais 
pour ces cœurs étroits & reflërrez pour les pau- 
vres dans les commencemens , qui demanderont 
icûl entiers Taumône aux autres pour les pauvres, 
mais qui n*en tireront pas facilement de leur 
bourfe ; ceux-là ne feront jamais propres à rien 
dans rinterîeur^ amèneront une vie fort adî- 
ve pour fervir le prochain, des mains & de la lan- 
gue , mais peu de la bourfe. Ces perfonnes de- 
meurent toujours étroites pour Dieu , ne lui 
dormant que peu , & avec beaucoup de mefures 
'&de referve. Ce qui fait la joie de S.Paul, de 
^voir la libéralité des Philippiens, n'eftpas tant 
' J)0uç Taumône prefente , que parce qu'elle lui 
eft un figne de la gcnerofité qu^ils doivent avcw 
un jour dans leur amour : c'eft pourquoi il a- 
joûte, 

"fr. 6. Et pai cette confiance^ que celui ûui a cm* 
mencé cette bonne œuvre en vous ^ P achèvera J9^ 
qu^ au jour de nôtre Seigneur JefusCbriJl. 

Il eft aifé de voir par là , qu'il parloit de la 
confonamation de leur ame , qu'il efperoit en 
^devoir venir jufqu^à t* avènement dejefus Cbrift. 

f-.j. Et il eft jujle que j^ aie ce fentiment de tW 
tous ; parce que je vous ai dans le cœur^ comm 
aiant tous part à ma joie , par celle que vous avez 
prife â mes liens ^ âmadefenfe^ ^ âPafermiJfc' 
ment de t* Evangile. 

S. Paul leur fait une déclaration qu'/V eji ju^ 
qu^il ait pour eux cesfentimens d'amour & de con- 
fiance qu'ils confommeront les états de Jefuî 
Çhrift, aiant remarqué en eux unii grand corn* 

men- 



COBgXit ^ frenâtitjârt ifes btensix. 1 fcs maux, 
à et qui r^;arde raeeroijjemem de V Evangile d V 
ne manière finguliere» 

f. 8. Céur DieM rn^efi tAnom^ ^mUenie vpm <fcy 
ns SoMf Jéms kséfffrmlksdejçfiùCpriJt: 

9. JeUfrUoMffifMevSfreaniours^aMpnemedephgf 
m pUùfm'iisiomde fiiewtif^ detùfUe fa^ejiz 

10. Àfim fme voms Jifcermez cejjuieftdemetllemrjJ 
pie vêMs demeuriez ptirs^ ^qu^tlnevous arrt^ 
ve àmetme cbiiejtifqu^dH jour de Jefus Cbrift ; 

11. Es f$i0farlmà7mu frodHifiezdes firuits.df JMm 
fiiee em PmU fbmdamce fout iagMretsf piuria 
yimige de Dieu. 

VuugnumuHm <^e la eburHid de la pureté iPa^ 
«Mrfait augmenter en même tems ledifœrli'e- 
mcnt du bien & du mal , & la connoif&nce de 
ceqpieft le meilleur. C'eft le don de fageffi (^ 
defiieue€j accordé au pur amour, bien différent 
de la fcience & de la f^eflè humaine. Par laquel- 
le [ù^eSTc donnée} Pou défier ue ee fui eji de meil^ 
leur : ce difcernement ne vient que tard. Oa 
bit confifter le weilleur en de certaines aâions 
éctotantes & apparemment vertueufes : & non pas 
dins Tendre ce la volonté de Dieu mr nous , ni 
dans le renoncement à nous-mêmes ou dans l'en- 
tière desapropriation , qui vaut toutes les ver- 
tus ; car fans cela il n'y a point dt pureté ém% I4 
▼ertaméme: c'eft là le fruit du /'«r amour ; & 
oàîln*yapointdepur amour, il n'y a point de 
renoncement de foi-même & de desapropriation; 
& où il n'y a point de desapropriation, il n'y a 
point de pureté d'amour. 

/Il leur fotthaitte de i>lus que demeurant fur s y 
c'efi-à-dire, desaproprie^ , ils ne faffent point 
iccèiUi: ces chûtes feroient, de fc reprendre; 

car 
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car pour les autres foîblefTes qui ne font n! 
des pechex notables nî des repriîes , . elles iër- 
vent même ^ desaproprier l'amc. Fuis il leur 
fouhaitte defrodmire après cette dcsapropriation 
des fruits en toute abondance. Ces fruits Ion purs, 
&ils font cxemts delà corruption parce que le 
ver de la propriété n*y peut point entrer. 

f.il. nAurefte^ mesJrereSj jedejtrefuevomsfê* 
cbiçzquelescbofes ((ui me font arrivées omt tour- 
né à davantage de t* Evangile : 

t^. En forte que toute la Cour ^ toute la ville ont 
connu que je fuis dans les liens pour la caufe de Je* 
fusCbriJt. 

€4. Et queplufietirs de nos frères en Nôtre Seigneur 

' étant fortifiez par mes cbai$teSj en ont plus Ih 
brement annoncé la parole de Dieu fans aucune 
crainte. 

Toutes les perfecutions que Ton fait aux pré- 
dicateurs de l'Evangile , quoi qu'elles foient Ici ^ 
plus longues & les plus fortes , font pourtant ! 
toujours utiles à P Evangile même ; & quoi que * 
quelques-uns paroiffent affoiblis dans letemsde 
la perfecution , c*eft un germe de vie & d'im- 
mortalité qui fe fait connoître en fon tems , à 
qui fe découvre après avo'r été long tems caché» 
Il y en a quantité qui prennent de là un nouveau 
courage'^ &telquin'avoit ofé fe déclarer pour la 
caufe de Jefus Chrift , le fait avec force^ rannou^ 
ce même aux autres , & d'autres qui n'en avoient 
jamais oiii parler s'en veulent faire înftruire. En- 
fin les foufrrances des Saints font en Jefus Chrifti 
une femence de Saints. 

Il y a de deux fortes d'Apôtres: les uns fe con- 
tentent d'une légère courfe , & préfèrent leur . 
aneantiifement aux fucce2 : ceux là aptes un peu 

de 
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icatîon entrent dans le decri, &refteht 
ibjeâion,* & y meurent. Croît -on que 

I ïbîent inutiles ? ils font la fermeté de 
ïîle. S. Jacques a paru peu , & feulement 
igne; puis il mourut, fansquMl paroiffe 
t rien fait pour Dieu: cependant il n*y a 
de Roiaume plus ferme aaiis la foi que 
ne* Il y a d^autres Apôtres , comme S. 
lont Dieu veut fe fervir encore pour la 
[ion de quantité d*ames , & il permet que 
fon foit glorieufe , & qu'ils loient con- 
qu'au jour deftiné à leur mort , qui eft 
nnede lumière par ce qui refte après eux 
ts de leurs travaux. 

II eft 'vrai que quelques-uns prêchent Jefus 
} par envie Jff pour me difputer la gloire du 
1ère : mais d'autres le font par une véritable 
ion. 

r uns annoncent JefusChriftpar amour ^ fa-^ 
que je fuis établi pour annoncer ï* Evangile : 
r autres V annoncent parfaloufie , avec une 
tion qui H^efl pas pure ^ croiantme càuferde 
H ion dans mes liens, 

lis qu* importe ? pourvu qtCen toutes manie*' 
t annonce Jefus Chrift , foit avec une pieté 
nte > foit avec une pieté véritable ; fenai ^ 
lurai toujours de la Joie, 

)ntlà les fentimens d'un véritable Apô- 
ne fe cherche point ; & pourveu que Jefus 
Ifit annoncé^ il ne fe foucie pas , que ce 
\ perte ou à fon élévation : il ne fe re- 
joint lui-même , mais il envifage feule- 
a gloire de Jefus Chrift &fon intérêt: il 
»ucie pas par qui Jefus Chrift foit annoncé 
qu.'illefoit. 
le S. Paul. 6 G II 
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II fc, trouve bien i)cu de prédicateurs quiar 
noncént .}€Çus Chrîft , pour Jcfus Çhrift même 
ou P9ur èiirè comprendre la vérité des parol< 
de ceux qui Tont déjà annoncé &riojui{icec 
roprefConqu^on leur a faite : ceux làdis-je qi 
en ufent de la forte font bien rares. Mais qu'il 
en a de ces autres , qui enfeignent JefusChri 
pour s'élever eux-mêmes furies ruïnes dcceu 
qui Tont déjà enfeigné , voulant dire qu'ils i 
Tout pas enfeigné comme il ÙLUt^ & que c'c 
pour cela qu'ils font iuftement perfecutex; c 
bien , ne fongeant qu à s'élever par un aplaudi 
ièmept recherché par une éloquence atfeâéi 
Mais enfin, quoiqu'il y ait tant d'imperfeâic 
dans ces derniers qui annoncent Jeuis Chrif 
Fqu'imjxJrte?] puifque c'e(l toujours un bien ft 
Jefuf Cprtftfiif annoncé: le plus grand mal tti^ 
Jefus Chrift n'eft point annonce : c'dl pourqu» 
il n'efl point connu ni aimé. La plupart de cet 
qui annoncent la parole ^ n'annoncent point J 
fus Chrift; ils s'annoncent eux mêmes ^ &c 
chent Jeius Chrift. O que cela eft étrange & vi 
ritable tout enfemble ! 

]^. 19. Car Je fai jug tout fiée profitera pour mon Jt 
lut^ avec l'aide de vos prières , £sf avec lajtra 
dePÈfprisdeJefnsChrifi: 

20. £/ que mon defir isf mon ejperance ne me trofi 
feront en rien : mais que foit dans la vte , foit dà> 
la mortjejrloriferai avec totUe liberté Jefus. Cbr\ 
dans mon corps ^ commue je t*ai toujours fait ^ 
fais encore prefentement. 

Toutes les chofes qui arrivent à un Àp6^ 
par état, auffi pur & desaprpprié que S.Paul 
font pour fin fatut ^ pour la gloire de Dieu : fb 

qu'il meure dans l'oprobre & dans i'ignonuni( 

fo 
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41 u^ un favorable fuccés de l'Evangile , 
l également' utile. Or comme tout fon 




îera Jifus Chrifl en toute liberté,^ Cç motj 
berpi ^ m^que Tétendi^ë d'une ame <;iui 
us refferjréè par quoi <Hie<:(? puiffç êtxe,^ 
\\q crainte ni deïîr n'arrête : ajûiîi il. gîori- 
rfus Cbrîfl; , d^nsjon corps fonzai fcs etâts , 
int comme lui & deia vie ; ou en mou** 
»mme lui, avec lui & pour lm\ 

CarJijevis^jevispQMrJefusCbrîJl^ fsffi 
urtlamort m*eji u^fgaini ' ^ 

: certain que la moriejt le plus grand de tous 
/pour les âmes cohfommces , & qu^î n'ont 
icun intérêt iqui Ifeur foît propre fur îa ter- 
rçè que la mort lesdelivre d'une dure & 
le prifon , & les unit de plus en plus à Je- 
irîu, les Faifant jouir de lui-même fans 
e peine. Que A ces perfonnesWvw^, el- 
ent parrefignation & par abandon^ çlles 
pour Jèfus Ubrifl , ou pour foufFrîf pour 
c que fes états , fs^ Jefus Chrift lui-rnêi?ie , 
înt jie plus en plus en eux jufqu'àfôn en- 
:onfommation ; ou bien pour l'annoncer 
lanîfefter aux autres* • 

S^ue s* il ejï utile que je vive dans et corps mor^ 

je ne fai quel choix je dois faire ^ 

e me trouve preffé des deux cStez : car [d'une 

:] je dejire d^ être dégagé des liens du corps , ^ 

re avec Jefus Cbrtfi ? ce qui ejl fous doute le 

Ueur. 

's de l'autre , il ejl plus utile pour votre intérêt 

je vive, 

G a Une 
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Une ame Apollolîquc & véritablement dcs- 
apropriée ne voit plus rien à faire pour elle fur la 
terre que dans la volonté de Dieu & pour l'utilité 
des autres ; vm\%pour fa propre utilité^ elle regarde 
comme le plus p and de tous les biens de mourir & 
d'hêtre déliée de ce corps , qui eft le feul lien qui reftc 
à une ame parfaitement desapropriée , en qui 
Jefus Chrift a rompu tous les liens : mais ce 
corps empêche que Tonnefoh dans la compa- 
gnie deJefusChrift&jouïflànt de fagloîre. Ce- 
ci feroît un defirfi preffant en Tame , qu'il fçroîl 
mourir le corps fi Tabandon total n'empéchoit 
Icviffemimentde la mort. Cen'eftplus, com- 
me autrefois, un defir de mourir violent & im- 
pétueux ; mais c'efl qu'une telle ame purifiée ne 
trouve plus rien fur la terre qui lui convienne, \ 
& elle refle dans l'union permanente. L'homme | 
étant compofé d'ame &de corps, de nature & i 
de grâce, d'une partie fuperieure & d'une îniFc- ! 
rieure, celle-ci étant auflî purifiée, ne trouve ! 
rien fur la terre qui lui convienne , & demeure ' 
dans une folitude qui paffe fa portée naturel- 
le: en forte que voîant que ce corps eft ce qnî 
Tarrête, & que tous les [autres] fujets&empé- 
chemens étant ôtez il n'y a rien que ce corps qui 
l'empêche de poflèder parfaitement le centre, 
d'être réuni à lui de la manière que les bienheu- 
reux y font , (qui eft une différence de l'union de 
la vie à l'union de la gloire , ) fes fcns d'un au- 
tre côté étant tous languiffans , puifque rien ne 
peut plus fur la terre leur caufer aucun plaifir, la 
mortferoit pour Tameà pour le corps un plaifir 
& un avantage: car [alors] tous feroient glori- 
fiez en Jefus Chrift, comme tous ont foufFert 
en Jefus Chrift; Cependant l'indifférence & la 
rclignation eft parfaite , & l'on eft content de de- 

meu- 
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mcurcr îcî s'il y va de la gloire de Dîeu & de Tu- 
tfilté des âmes. 




car 

^être ,._ 

par la vîfion beatifique , prefle beaucoup cette 
ame fi nue & fi dégagée ; ae 1^ autre coti^ Putilïté 
4lafrochain& la gloire de Dieu fait que Tonne 
|>eut rien choifir. 

]^.2f. C'^ ce qui me donne la confiance^ qui me 
fait CQnnoitre que je demeurerai^ ^ que je ferai 
eonfervé^ Pour^vous être utile à tous ^ four vous 
donner de la joie dans Ijafoi, 

26. Afin que lors que firai de nouveau vers vous , la 
loàange qtteje vous donnerai augmente votre nmour 
envers Jelus Cbrift, 

Lors qu'une ame a confomm^ pour elle-mê- 
me tous les états ,& qu'elle efi dans fa fia , die ne 
relie lur la terre que pour Tutilité des autres ; & 
Dieu fait vivre ces personnes contre tous moiens 
naturels de vie , nialgré les înfirmitez , les croix , 
les affiiâions , les travaux , la delicatefTe du 
tempérament , & s*en fert dans la fuite pour l'u- 
tilité &.rédification dçs ames^, même pour leur 
€onfo!ation : maïs à moins que de cela , ces per- 
fonnes font enlevées du monde lors que l'ouvra- 
ge de leurperfeâion félon le defTein de Dieu eli 
accompli. 

f. 27. Vivez feulement d*une manière digne dePE- 
vangile de fefus Chrifi : £5' quej^afrenne tou- 
jours , fmt que je fois prejent , foit que je fois ab- 
fent , qtte vous demeurez fer me s dans un mime ej- 
frit^ aue vous combattez d^un mime cœur pour 
la foi de t Evangile , 

: G 3 . LV- 
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L'avantage des Chrétiens eft , qu'étant tons 
baptifez en Jefus Chrift , ils fons tous particiinuis 
defonEijfxrit, & ne doivent avoir entr'euxj«*inii 
mime, ejprit & un feul fentiment . \ 

Cependant il femble qu'il y ait [maintenant] n 
autant d'efprits diâfereps , qu'il y a de Chrétiens. : 
Mais d'où vient cela ^ C'eft que chacun abonde i 
en fon fens., chacun fb fait.un propre efprit pai^ : 
tîculier, i&nulnefelaifTepenetrerdel'EIpntdc t 
Jefus Chrîft, [dans lequel toijs ceux quirontu- ji 
nis , ] ont tous ùti même fentiment & uti ihéme \ 
langage ; . comme ceux qui S^éloîgnent de là fim- ; 
plicitéde^Efpritde JèfusGhrîlt, entrent Auis s 
la multiplicité de Te^rit humain- & dans celle 
{a) dû'làfigage. 

Ce qtse S. Paul donc rccomniande icr^ èîft tju'il , 
n'y ait qu'un feul efprit corimie il n'y â? qu*tme 
feule/»/ & un feul Evangile. , que l'oii Ibutient & 
deffenA de tout le cœur.. Cette unité d'cfprit dl 
autant neccflàire qu'elle eftrare, 

^. 28. "Et que vous ne craigmez en aueutffforuti' : 
politso» de vos eftnems ; qui ejt la caufe Je leifr • 
pcru^ ^ celle de v&frefaiut: ÇjfeebouiettriêBsl 
vient de Dieu. • ' I 

Zp. Car vous. avez reçu la ^race nonfemUmfuêie : 
croire enyefusChriji^ mats aujji defotrffrirf^ S 

'«'5 .... : . ;... ^ 

30. Etdejoutentr le mime combat ou vous u^'*énw 
vû^ ^ où vous avez apris que je fuis maimtemmU 

Loin^ue les perfectiff ôns & les opojitiàus ton- 




(4») Sxesipl. Babel. Geo, h. f, ^ 
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praraIoîr& abattre le cœur;] cela doit au con- 
traire encourager à pourfuivre avec plus de 
force. • Aïaîs ou troure-t-on des Chrétiens qui 
fâchent même TEvangile extérieur ? Si les Chré- 
tiens favoîentrEvangile de Jefus Chtift , ils fau- 
roieiït ^extérieur & rîntèrîcur ; mais comment 
leCiUFont^ilsfioiine le léurenfeigne pasi & R 
ceux qui le devroieht enièigner Tignorcnt ? C*eft 
ûechôfê déplorable ^ucl^on fouffre aux Chré- 
tiens de lire des livres dangereux pour la foi& 
pour les moeurs , : & qu- on Joe leur laifTe pias lire 
VEvangjîe^- qui eft la règle de îéurvie ^ foit pour 
l'intérieur , foit p6Mi rêxtorfeûr. O qu^il eft ne- 
cdlaire qaeies enfîûis llfent & fâchât- le Tefla* 
ment de leur pcrè^'ce qu'il leur commande & 
confeille! De tous les livres il n'y en a point de 
fi utile que la leâure de l'Evangile: [mais] lors 
cu'on repfeignej-oiîoft perfecut(î>de ceux qui 
font opofez à l'Evangile. 

On peut remarquer deux chofes dans l'Evan- 
gile : ce qu'il y a de plus extérieur & la péniten- 
ce; & ce qu'il y a de plus intérieur , la prière de 
l'efprit y la perftâion. des confeils. Ce qui re- 
garde la pénitence eft combattu des libertfns , qui 
ne peuvent entendre' parler de pénitence ; & ce 
qui regarde l'intérieur eft combattu & perfecuté 
par les dévots extérieurs ^..ainfi qu^'l eft expliqué 
en S. Matth.Chap. 15*. Cette perfecution & opo- 
fition £iir que les pécheurs n'embrailènt jamais 
la pénitence, & que' les dévots extérieurs ne fe 
donnent pas à l'intérieur: jmis quoique cette 
-pct&Gurion foit la ruine & la ptrté dt çekx qui la 
>Mr.;.elieeft hfalàt & le bonheur dt ceux qui la 

fêMrmt. ■ :■■:•/ 

: £t Dieu en ordonne de la forte, pour les puri- 
fier &.perfeâiopnetly.pjarce qu'ils ïCoiiLtfas feu- 
•.:'j G 4 lement 
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lemeft$ éti aftllez à croin enjefus Cirtft, qui cft 
une gtdxiàegrace , qui ne fait [néanmoins] qu'un 
demi Chrétien : maisàfotéffrtrpour Jefus Chrift^ 
qui cft la perfeaion du Chrétien. La foi fans la 
croix efl: une foi prefque éteinte ; & la croix ùxx% 
la foi nVtt point une croix , mais une rouffiran** 
ce du Démon : les Démons fouffrent ^ mais 
leurs peines font fans valeur & fans mérite : Taf- 
ïemblagedela foi & de la croix fait le véritable 
Chrétien & le Chrétien parfait. Cette grâce de 
croix & de foi eft la grâce des grands Saints : plus 
il y a de foi dans uneame , plys elle a de iouf- 
france & de croix à foutenir : mais croix de tou- 
te cfpcce. La croix augmente la foi , & la foi at- 
tire & augmente la croix, C'étoit-là Tétat de S. 
Paul. 

CHAPITRE IL 

^. I . Q/ donc vous mepouvez donner quelque coU' 

it^- folation en je jus Chrift , fi vous me pou^ 

vez aporter quelque Joulagement par votre charité^ 

s* il y quelque focieté d^efprit entre vous ^ moi , 

fi vous avez pour moi des entrailles de compajfton: 

2. Accomplirez ma joie ^ n^aiant tous qu*un même 
fentiment , une même charité^ un même efprit , 
^ les mêmes maximes. 

S Paul conjure ces peuples par ce qu'il y a de 
# plus prcffant & de plus cendre dans la cha- 
rité, dans l'amitié, & dans la rcconnoiflance 
qu'ils lui doivent, de n'avoir tous ^un même 
fentimestt^ un même ejprif^ les mêmes maximes. 
i^cnircclailfaloît qu'ils fuflcnt tous intérieurs , 
qui cft feulement ce qui peut faire la parfaite uni- 
té de l'cfprit. C'cft une chofe déplorable de voir 

corn- 



mplis^e partialité, il y aura des erreurs 
lenfonges, jufqu'à ce que tout foît re- 
s l'unité de Tefprit : ce qui fcrauniverfel 
il n'y aura plus qu'un feul Pafleur & un 

jpeau. ! 

î 

'e fuites rien far contention ni far vaine gloi^ 

tais que chacun par humilité confidere totis 

fres comme élevez au dejfus de lui , 

w chacun confidere plutôt P intérêt des autres 

fienpropre, 

vous deve^ avoir les mtnifffentimens queje,^ 

vriftaeus, 

» les débats, lesdifierens fentimens,ies 

itions qui arrivent , par lefquelles on s'arr 

Drt contre l'interj^çur & contre ceux qui | 

en unité d'efprit, ne viennent que d'or- 

d'amour de foi -même. Celui qui Çecr^it 

ts def autres , & qui a plus d'eftime de leurs 

;ns que des fiens , cçdera aifément, & 4 

lendeschofesqu'ilne.conçoitpas. C'eft 
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fentîmens prévalent au deflus de celui de ^exp^ 
rîcnce des autres." G'eft cequî faî|:qiie'S.Pad 
dcfirant Tunîté del'efprît, leur recommande û 
fort Vbumilit/j & qu'/// ne fi pr^ertnff&int aux 
autres, '' ■ 

Il veut de plus , que Pon r^MrdeffmtitPi^nerk 
des autres que lejteupioprc. Cette maïiihèéft ad- 
mirable , & ruïnetDÎt en un moment toutes lés 
conteftatîons : car fi nous préférons Wntcfét de 
nAtre frère au nôtre , nous n -au^rons (garflè de le 




au*onfetaife, ou qu'on çeclç.*.,Çi ce que voitf 
itcsçft la vérité, il ne faut pas çedeft, n^ds il 
faut fc taire : car une vérité que l'on conteftie , & 
qui ne peut entrer dans le coeur de çéliii à qui on 




quç 

avez dit avec charité , lui reviendra dans refprit « 
& il en fera ufage ; mais fi vous raigrifTei (mr vos 
Gohteftations , vous, le rendes toujours plus îdh 
'Cfàpable de concevoir eeqùevôui lui dites. ■ - 
" ' Cette maximedevroit être fuivtèpoujr ne point 
parler des chofeis trop relevées &'dtrîntcricor, 
4î-lôt qu'après les avoir établies par des princi- 
pes familiers on voit que Ton s'irrite à l*ênc6n- 
^è ; alors il faudr6it^fe taire , & attendre ^ue Ve 
^cœur fût préparé pour la gracô ou pour la Tenté 
qu'on leur débite ; fans cela, Vous les rendeï 
toncmis d'une vérité -dont îl$ ;étpîent fimple* 
mentignorans. Si- l'on doit eil ùfér de la, forte 
lors que l'on dit larverîté laplus t>itofotide , conh 
bîep plutôt le doit-on faire en vcr^^èux qui coÉft^ 
baffent la vérité pà^cetiu'ils Tignorent i JEt n*eft- 
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èépis laireàDiettun tort inconcevable que de 
TObloirmeffirer les voies de Dieu & fes grâces à 
ilAtïe raUbnnenient i Toutes ces conteftations 
ne viennent que d'amour proipre , qui feit que 
dMcanveutg^^er, qu'il ait-droit ou non de le 
faire. 

. S.'Paulnoùs propofe enctiàf exemple de Je^ 
fi» Cèr^ , qui n*a point regardé fon intérêt, mais 
tenôtre • quittant fon intérêt pour fauver le nà- 
tre; 0*61141 la manière don^tous les Chrétiens 
jdevroknt en ufer. Mais il &ut voir jufqu*où Je- 
jw Chrift a pFèferé nôtre îmciét au lien. 

^ P^js^^fii^Jfff^sCirili foffkdmU la nature Jivwe , 
.". ifa nemrétinÀDUmdâs^/eJhmer/galà lus : 
^^^Têmùfiùsilsyftaueautiluirwimepreùattt la ua* 
.' tare iTim efciave j eu fe rendant lemblable aux 
iomimas^^enfefaifdnt'fel^Hù les autres bom^ 

. " Y oiit-4l: Jamais tfn desinterefTement êc une 
charité pareille à celle de Jefus Chrift ? Pour fou- 
tddr rinterétdeshommes^, ilafaitles chofes les 
.'|dQsextrémes|, & éfi entré dans les plus profonds 
ibufiœiens. Si lui qui étoit Dieu , en a ufé de 
la forte pour des miferables créatures ^ d*au- 
"tint plus indignes de les boutez qu'elles en a- 
-voient |f}us< abnfé ; fi dis -je, il en a ufé de la 
.fa ieyoar nous , quene devons-nous pas faire à 
-Ibndimtatton ? 

<^B. Fanl nous pre(ènte ici deux exemples à fui- 
!Vtc en Jefus Chrift: L'un eft, le desintereflè- 
mcncéc la préférence qu'il a donnée à la félicité 
ifltva fidiÂ dier.hbnunes , au préjudice , pour ain- 
: fi fsrlcry de ibn' propre bonheur & de fa propre 
-ffbnre. GaftHt-il rien de plus extrême pour un 

exem- 
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exemple qu'il nous propofe; c'cft Vhttmilitéii 
JefusCbriJl: car tout le propre intérêt ne vient 
que d'orgueil : où il n'y a point d'orgueil , il n'y 
a point de propre intérêt. 

Jefus Chrift donc efl entré dans les plus pro- ^ 
fonds abaiflcmens : étant Dieu ^Hs^eftaueanttlm' :■ 
mime par fa force & par fon pouvoir. Il fàloit S 
être Dieu pour s'anéantir de la forte ^ toutes les ;- 
autres créatures étant des néants , & ne pouvant ! 
que redcr dans leur néant , fans pouvoir s'aneaip- F 
tir. Cependant c'eft ce qu'elles ne veulent pas ' 
faire ; k après l'exemple d'un Dieu qui étant ^ 
tout par nature , veut bien s'abaiiTer jufqu'au ? 
néant, afin dé rendre ces néants participans de 
fon tout ; après dis-jeune gracèfi finguliere, les 
hommes aveugler |>ar l'orgueil veulent fc tirer 
* de leur aneantiffement pour s'élever au deffiis de 
Dieu s'ils pouvoicnt: mais ne le pouvant, ils 
s'élèvent de toutes leurs forces au deffiis de ce 
' qu'ils font , & ne veulent point reftfir dans leur 
aneantiffement. 

Cependant comme toutes les grâces que Jefi» 
■ Chrid a faites aux honunes il les leur a faites en 
s'aneantifTant ; les hommes ne recevront jamais 
l'effet de ces grâces que Jefus Chrifl a méritées 
aux hommes par fon aneantiffement, qu'autant 
qu'ils feront anéantis : & la mefure de leur a- 
ncantiffcmcntfera la mefure des grâces deDien 
& de l'étendue de fa redemtion fur eux. O hom- 
me , rien ne s'opérera en toi que pw l'aneantiilè- 
ment, comme rien ne s'eft opéré pour toi que 
par l'aneantiffement d'un Dieu. Mais n'es- ta 
pas bien fou , de vouloir participer à la grâce 
d'vn Dieu anéanti:, fans être huiniUé& anéanti; 
& de croire tefauver par une route toute con- 
traire à celle que Jefus Chrifl a p^ife pour ton Ur 

lut? 
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lut? Cependant parlez du véritable aneantiflè" 
ment aux hommes, ils prennent cela pour des 
erreurs, des rêveries & des illufions. Ilsfe bâtif- 
fent une humilité à leur mode, quiellune élé- 
vation , & non un aneantiffement ; un moîen 
d*étre & de fublîfter , & non pas un moien d'être 
anéanti, afin que JefusChriftfoif& lubiîfie en 
nous. On fe fait une maifon & un foutien , une 
élévation d'aneantifTement ou d'humilité exte* 
rieore ftafifeôée; & l'on ne veut jamais entrer 
dans le véritable aneantiffement ! Jefus Chrift 
n'a pas pris un mafque d'aneantiflement , mais 
un aneantiffement réel : époufànt nôtre nature 
de pauvre efcl/nte & de pécheur , il s'efl chargé de 
nos pediez & de nos langueurs : il s'efl revêtu 
de nos foibleflès, & il a paru à tout le monde 
(9mmÉ lesatUres hommes. Y avoit-il quelque cho- 
fe qui le fîfl diflinguer , fî ce n'ell une plus gran- 
de pauvreté , un plus grand abaiffement , & une 
plus extrême confulîon ? car il s'efl mis plus 
Ims que les autres hommes , ainfi qu'il eft écrit de 
lui: (tf) Je fnisnnl^ery isf m» m» homme; mais 
P9fr9bre des hommes. 

fn 8. Ils^eft bumilU lui-mime , fe rendant ohiijfant 
jufqu^à la mort ^ i^àla mort de la croix. 

La plus forte marque de Vhumilité & de Ta- 
neantiilèment tûVoUiffance. Comme il y a une 
homilité extérieure & une intérieure , il y a auffi 
une obéïflànce extérieure & une intérieure. Je» 
fus Chrift a eu ces deux humilitez & ces deux 
obéi'flànces : l'extérieure dépend de l'intérieure, 
dumoins il faut qu'elle en dépende pour qu'elle 
paiflè être de durée, Ikns quoi c'eil une obéii'- 
Ikncequi paflèauffi vite que l'humilité , ou qui 
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cftdiffimulée &nonfiQcere) ou bien qui fè fait 
par force & coutrainte. 

JJaneatÊtiffemint intérieur nous fait de? 
meurer anéantis dans nôtre place pour toute at 
âion & tout vouloir. L'efprit demeure £ui« 
aâion & fans volonté : il refte comme une cbob 
fe qui n'eu plift y qui n'a &; ne veut avoir aucune 
fubfiftance propre ; mais qui fe laiife informer. & 
mouvoir à celui qui a tout droit & tout pouvoir 
fur lui. L'efpritaemeurant anéanti de la forte 1 
toutes aâions & à tous vouloirs , l'aâÎDa do 
Dieu (quinepeutfouârirdevuide, &qui.eii{r 
plit necelfairement toutes chofes) vient emplir 
cette amC) la mouvoir & la faice agir. Alors cà 
efprit anéanti, uns aâion &fans volonté ^ fi 
trouve rempli d'une aâion & d'une volonté dn 
vîne,. qui le meut & le gouverne à fi>n gré; do 
forte que cette perfonne par fon aoeantiHemicat 
intérieur eA mife dans l'obéïflànce iiuedmref 
n'étant plus conduite que par la volonté de Dieiif 
qui a pris la place de la ficnne, & la conduit eu 
toutes chofes. Pour fortir de cette dependanoÉ 
& de cette obéi'flànce il faudroit fortir de l'aneaa^ 
tiffement. C'étoit l'état intérieur de Jefus Chrift 
d'une manière infiniment fublime: torioMffém 
ce étoit égale à fon aneantiflèment : or coihkie 
il étoit fi anéanti qu'il n'avoit ni foutien que delà 
Divinité, ni aâion (jue celle dont Dieu étoit le 
principe; aufiiétoit-il dans l'obéiïlànce lajploi 
parfaite qui fut jamais, comme il dit lui-memei 

Îue fa (a) wmrriturc étoit de faire la volooeé de fia 
We. 

De cet aneantifTement & de cette obéïflknoo 
intérieure en naît une extérieure, parkb* 
quelle l'ame n'aiant point de volonté fe laÛIb 

con* 

(4) Jean 4» ;^« 34» 
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cbndaire de moment en moment lèlon les vo^ 
loDtés de Dieu, les providences^ & la volonté 
des Supérieurs ; & cela d'autant plr s , que cette 
perfonne étant anéantie ne trouve plus de refi* 
fiance. . . 

Je ne cdmprens pas auffi ce que veulent dire 
certaines pérfonnes , qui veulent qu'une amc 
bien intérieure ne puiffe obéir à fes Supérieurs. 
Sî celaeft, je dis qu'elle n'ell guercsîr.t -Heure. 
Quel plus grand intérieur que Jefus Chrili > La 
■ répugnance que Ton a à l'obéiilànce vient de ce 
qnèron n'eft pas parfaitement anéanti. Il cft 
" certain qu'il y a un tems où Ton a de la répu- 
gnance à l'obéïflàncé , comme à tout autre bien; 
maJlK cette répugnance n'ed pu une marque d'a«- 
•* ncantiilcment, quoi que Dieu s'en ferve pour 
theaotir : c'eft uncmaf que que l'on n'eft pas a* 
seinti, puifque l'on a de l'opoiition à l'obéïf^ 
finte. 11 eft vrai qu'il y a de certaines chofes que 
le Direâeur paroit quelquefois commander aux 
âmes pont les éprouver , & que Dieu ne vou lant 
f$ij il leur fait fouiTrir des tournlens inconce- 
vables: mais elles doivent. ftre également fîde* 
les i fe mettre en devoir de faire ce qu'on leur dit 
» ft à déclarer leur peine, qui n'eft pas alors une 
- fefHignance, mds un état violent , où l'on m^ 
.i Vmis. la faifant fbrtir de l'ordre & de la volon- 
'i té de ]>icu : Sf. lés Direâeurs doivent avoir grand 
31 égard i cela , fur tout en des âmes qu'ils con- 
B^ Dôiilènt bien mortes à toutes volontez. 
£ Je&us Christ a donc /// a^////^^ inte-^ 
rieurement à toutes les volontet de fon Père, & 
i:^. ttterîeurement fe laifTant condamner aux juges 
K & énicifiér aux bourreaux , aiaxt 0M durant fa 
jI Yie& àfm iwr/méme. L'amour propre nousa- 
> reiigle étrangem^t^ ^ nous ùdt prendre nos 



Dro* 
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propres volonteï, nos propres voies , pour ! 
mouvement & la volonté de Dieu* Obéïjpmsjê 
quà la mort , mes chers frères , Scjnfqiûâ la nm 
de la croix. 

f-, 9. C^efi pourquoi amjfi DieU Fa élevi au Jep 
de toutes chofes , ^ lui a donné um nom qui efiê 
deffusdetoutnom. 

10. 4fi^ qu'au Nom J!f J £ s U S tout genou fleck^ 
dans le ciel ^ dans la terre ^ (if dansTes enfers. 

La mefure de Taneantiffement en cette vie fi 
ra la mefure de la eloîre & de Pélevàtion du 
Tautre: & comme Jefus Chrift s'eft anéanti a 
defibus de tout ^ il a auffi été élevé au deffus de tou 
O Jefus ! que j'aide plaifirde vôtre élévation 
& que n*y puis-je contribuer quelque chofe c 
demeurant abaiflé dans le fond des abîmes mi 
mes ! Il ed certain qu'il n'y apoint de mianiei 
de j^lorifier Dieu égale à raneantiffement, &: j 
puis dire que c'eft-la la feule gloire que l'honun 
puiffe rendre à Dieu : parce que par-là il donii 
lieu à Dieu d'agir en Dieu fur ce néant qui lui d 

Îarfaitenientfoumis. Laplusgraiide gloire qo 
)ieu ait jamais reçue, a été de l'aneantifFemel 
de Jefus Chrifl ; puifque par cet aneantiilèmei 
Dieu a vu un Dieu fournis à lui-même , & obéïi 
faut à toutes fesvolontez. Mais cet état fi gki 
rieux à Dieu , l'a été à Jefus Chrift , puifque fix 
Père Ta d'autant plus //^v/, queplus ils'étohl 
baiffé pour l'honorer. Il en eit de même de 
hommes : Dieu les glorifie d'autant plus dans 1 
ciel, qu'ils ont été plus anéantis fur la terre. , 
£t ce profond aneantiilèment de Jefus Chri 
lui a mérité ce nom de Sauveur, de J ES US 
Nom oui eji au dejjus de tout nom , Nom devant il 
quel tlfaut que tous genou flecbiffe au èiel^ I0 ten 
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^mnrfer ; paiVtmfir cft ii^ifié le Purgatoire ; 
il cft parlé là des trois Egliles, la militante, la 
ibnflrante & la triomphante, qui flechillènt le 
genou par un aneantilTement continuel devant 
r Agneau. 

C*eft devant lui que les Saints jettent leurs 
couronnes ^ difant quMls n^ont aucune gloire 

Se celle que cet x\gneau leur a méritée, ocque 
ieu leur a donnée en fav^r de fes mentes. 
Ceft ce qui les tient dans un aneantiilèment & 
une reconnoiiEuice profonde & continuelle. Ils 
difent en jettant leurs couronnes «Smi^jk/, Som'- 
Av, conmie pour reconnoîtreque lui feul eft 
Saint par nature , & qu'il leur a fait une extrême 
nace de vouloir les rendre participans de fa 
Sainteté. Sur la terre,il faut que tous les hommes 
flechiilënt le genou par Taneantiffement , la de- 
pcnduice , la demimon de leur volonté , le re- 
noncement d*eux-m£mes ; afin que ce Sauveur 
prenne fur eux tous les droits du Sauveur: & 
c^ctt en cette forte que fur la terre P on fléchit lege- 
wm mm nom de JefiuCbrsft. Dans le Purgatoire , 
ron fléchit le genou par acquiefcement à la fouf- 
ftance & par reconnoiflànce , connoiflànt que 
Icsfoufirances du Purgatoire feroient fans mé- 
rite fi le Sauveur n'y avoit étendu fon Nom & 
répandu des goûtes de fon fang, c'eft- à-dire, 
qaè le Purgatoire n'adroit de purifier qu'à caufe 
que Jefus ChriA lui a donne cette qualité , fans 
«aoi, les âmes feroient privées éternellement 
devoir Dieu à caufe de leur impureté. 

Comme ces trois états , de triomphe ,de com* 
fat , & de fouifrance , fe trouvent dans les âmes 
eue Dieu veut faire pafFer en lui, félon que Je- 
m Chrift Ta mérité pour elles ; il faut aufïï 
fa'elles âechiilënt le genou dans ces trois états : 
: Ef. de S. Paul. 6 H dans 
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dans le premier y elles 'flechUIênt le geftou pâi 
une demiffion totale & un renvoi à JDieu & ; 
TAgneau de tout ce qui leur eu. communiquée 
fànr en rien retenir ni s*en rkn «attribuer : dan 
le fécond , elles fe donnent à Jefus Chdft > & Iti 
laiflènt prendre tous Its droits qu'il a far elles di 
]«s conduire t mou^^oirâc gouverner, &celapa 
raneantiffement d'elles-mêmes : dws Tétat d< 
fouffrance , qui eft le dernier , elles le âechiifeti 
par abandon & acqulefcement. .. 

f. II. Ef qu9 ciajue lat^ué cowfijjc , Jûe^ Sii 

S fur JtfusCbrtfi efi dans la gloire oeDUufm 
re. 

Ceci & fait dans le particulier^ chaque Chrd 
tien^ & fe fera dans le monde gedoral lors q(M 
tous connoîtroAt Jefus Chrift. 

^.11. C^cfipourquMy mes frères ^comnU vous avex 
itétoi^Qurs obetjjams y frenez^arde no» fiulemem 
len que jt fuis prejent parmi vous y mais enem 
plus iors que je fuis akfenty et opérer voire jabu 
avec erainte& tremblement: 

13. P^trce que c*eA Dieu qui par Ja bonne voknti 
produite» vous le vouloir ^ y^ion. 

14. Faitestoutet cbrfesfans murmurer ^ fims he^ 
fiter. 

S . P^l vent que l'on Mïjje avec d'autant plof 
d'exaâkude & defiddké^ que ne pouvant rki| 
faire par nous-mêmes que toute forte de vaà\ 
nous ne ferons jamais aucun bien que par To^ 
béïflàncc. 

£t il nkmis £ut voir la neceflké de cette obâiC 
fance, tant intérieure qu'extérieure, parce :qpM 
e^e^Dieuqni par fabomee volonté fmtenn^us Uvem 
Uk ^À^sàkn. Si nous refifteAnsializ infiinâs q^ 

* ti6u 
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nous font âonîrer de faire la volonté de Dieu, 
nons refilions' à fa volonté & même au vouloir 
quMl nous donne de faire le bien , qui eft la vo- 
lonté : car il n'y a de bien que dans ce qui eft 
dans la volonté de Dieu. Pour lesaâions exte« 
rieures, il faut fuivre l'obéïfiknce aux Supe^ 
rieurs , qui nous déclarent les volonté^ de Dieu. 
Il faut [donc] fuivre, pour le dedans , àVec 
ime fidélité inviolable lesmouvemens de r£f« 
prit de D!eu , & lesr volontés qu'il donne à ceux 
qui font {ans" autre volonté que la fiçnhe; & pqur 
le dehors , rôbéiflàhce , ou ce qu'il y a à Mre 
de moment en moment dans nôtre ém, ou ce 
Que nous fommes engagez de faire pit tes prcfvi* 
dences extérieure!. 

f, I f . Afimau^itn^y ait rtem a reprendre em voms , ^ 
jme ffo/jts fiiez comme des et^nm de Dieu , fimplet 
ÇS^fim tmbê , ém miliem de la mattim dépravée ^ 
nuehsmte , 0a votis luijez comme des aftres dams lé 
mmede» 

Rien né contritme tant ) la (implicite & à Tin^ 
ODcence desT^xr/tf»/, que cette j^romteobéïfll^^ 
oeauxmouvemensde la grâce pour l'iiiterieur^ 
fr aux Supérieurs pour r extérieur , ou, pùvat 
ceux qui n*ont point ie Supérieurs , au moment 
divin. Loi:squeron eft plein de propre volonté^ 
on eft auffi plein d'artifice & de duplicité; mais 
celui qui paid toute volonté & devient /w;»//& 
umocent, perd aufil toute malice & artifice, & 
devient comme un eftfiimt. Ceux qui ont tant' de 
fortes Volonté:^ (qu'ils qualifient de boniie vo« 
kmté) ne font jamais ni fimples ni enfans; aufil 
Beibnt-iisjamais dépouillez du vieil-hotnme & 

Ïiites de cette nature corrompue' & dcpravéc. 
A contrite, ils y reftem aflujtttis : imiiêùque 
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ceux en qui la parfaite obéïfïànce à toutes les vo- 
lontés de Dieu & aux volontés des Supérieurs ; 
a fait perdre toute volonté, font fimpks ^ inno-' ; 
cens, éatovX'pleinsdelf^miere. \ 

I 

^. 1 6. Confirvez la parole de vie , afifé que foie cet* ' 
te gloire au jour deJcfusChriJl^ de n'avoir pas^ 
couru en vain ^ de n* avoir point travaille en 
vmn. 

17. Mais quand même je ferois immolé ffor le facrifi* 
ce ^PobùJJance de vôtre foi ^ je nfen ejiimerois 
heureux , («f m^en rejoûirois^avec vous tous^ 

I S. ye vous prie aujfi de vous en réjouir avec moi isf 
de m^en congratuler. 

Tout ce qu'un Apôtre peut defirer après la . 
mîffion de fon Apoftolat , c'eft que ceux qui ont 
reçu par lui la parole de vie f oient afTez heureux ^ 
pour laconferver. Cette parole de vie eft reçue 
premièrement par l'oreille, lors que l'on écou- 
te & que Ton accepte ce qui eft propofé comme 
matière de la foi : de Toreilleelle paflë dans le 
cœur, lors qu'elle s'y fait goûter & aimer: elle - 
n'eft pas plutôt crue & aimée qu'elle fait fon c5r 
fet ; & comme du dehors elle eft reçue au de- 
dans , aufli du dedans , elle pafle au dehors dans 
les effets, h^ parole de vie doit faire ce chemin, 
&ttQ reçue dans le cœur par l'oreille , & du cœur 
fe répandre au dehors dans les opérations. 

Cette parole opère & /^wdel'efprit^ qui é* 
toit comme mort par les ténèbres de l'ignoran- 
ce ; &la vie du cœur, quiétoit comme éteinte 
par des affeâions illégitimes; & la vie des opei 
rations, qui étoient toutes dans la mort, étant 
toutes dans le péché : & cpmme elles étoient 
opérées par des principes de mort , elles étoient 
toutes des aâions de mort. Cette parole de vie 

re- 
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Tcfofcftantrefpfitmort parTerteur, le fait en- 
trer dans la vie qui lui eft communiquée par la 
foi : le cœur, qui étoit mort par le pèche, eft 
refufcité par la charité , qui efl communiquée 
par la parole de vie: & enfin les œuvres du de- 
hors , mortes dans le péché , & les œuvres de pé- 
ché, font refufcitées par la vie de Tefprit & du 
cœur. Voila le premier effet de la parole de vie , 
dont les lèntimens font vifs & penetrans : enfui-^ 
te de quoi 9 cette parole de vie donne la mort à 
tout ce qui avoit ùit mourir cet homme , & à ce 
qui Tempéchoit de vivre dans la erace : puis cet- 
te même parple devient elle-même pour Tame 
une parole de mort. Elle donne la mort à l'ef- 
prit propre, afin qu'il ne fpit plus animé que de 
lafbi ; elle donne la mort à Tamour propre , a- 
Sïï que le cœur ne vive que du pur amour : elle 
donne enfin la mort aux opérations , afin qu'el- 
les ne foient plus mélangées du propre efprit & 
de Tamour propre. 

Or cette parole de vie , qui fait ce fécond effet 
de mort, n*efl point celle qui eft reçue par l'o- 
reille. Celle-ci ne peut opérer que la vie; quoi 
qu'elle attire après el le cette paroi e de mort , la- 

ÎiueUe eft une parole profonde , qui vient de Je- 
ils Chrift même, qui opère cet effet ; jufqu'à 
. ce qu'il vienne lui-même (non plus par fa parole 
médiate , qui entre par l'oreille ; ni par fa paro- 
; lediftinae; mais par lui-même, qui efl' Verbe 
' ftparolede vie,) [qu'il vienne dis-je] faire en* 
faite de cette mort & de ce facrifice une nouvel- 
le Relurreâion , . revivifiant de lui-même cet ef- 
prit qui étoit comme éteint, & ce cœur, com- 
.^ meniort & languifFant. 

Il s'aplique [alors] & à l'efprit comme Ver- 
be, & lui donne une nouvelle vie; & au cœur 
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comche charité & amour , & le remet eh vîguc 
XjDSiis vie délui*méme, & non une vie de gr: 
ou d'ao&our hors de lui; niais en lui : il le 
viyre en lui de fà vie : & c'efi alors que fes c 
ràtioxls font refufcitées : elles ne font plus c 
rées par un autre principe que celui qui fait vi 
rcfjplit&lccœur. 

Ô'eft dé cette parole de vie en tons ces ftns 
parle S.Paul , félon lede^ré & l'état d'un < 
tun, coihme ce qu'il dit cnfuite, parlant 
Jaerijfice & de KobétJJançe de leur foi. Ce facri 
de la foi & robéîïlànce de la même foi , c'el 
facrificc qui a été fait de Tefprit & de tout ce 
lui apartient : & ce facrifice fe fait par la foi ^ 

f»ar l'a lumière confufe & générale abforbe to 
es lumières de ref|)rît; en forte que n'en \ 
Vânt plus difiingjuer aucune^ tout étant con 
du dans cette lumière unique & générale , W 1 
ble que l'on ait tout perdu , jufqu'à ce que J 
Chrift lui-même venant comme lumière , & 
mîere de vérité , perde eh lui & cette lum 
de foi , & ces lumières diftinâes , qui ne pai 
^nt plus. Et c'cft dans cette lumière, J 
Cbrill, quel'amenediflinguant plusnilun 
particulière ni lumière de foi , tout étant J 
Çbrift & luihîere de Jefus Chrift, c'eftdis-, 
îors quVUe diftingue à la faveur de la lumierî 
fus Chrift, tous les objets , & qu'elle voit 1 
vcAtxQ dans fa lumière , tout lui étant rèdei 
diftinâ , non plus dans ladiftinâion des chc 
( qui les fait voir très -^împarfaiterhent , ) : 
dans l'unité de la lumière Jefus Chri(l ; lun 
une , qui fait voir en elle & non hors d'ell 
objets tels qu'ils font d'une ùianicre fi adr 
ble , qu'elle peut mieux s'expérimenter que 
G'cft de cette forte que Jefus Chrift étai 

fl 
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fplendeur des Sakits-, leur découvrira la lumiè- 
re dans la lumieFe: & c'eft là TefTet de Jefus 
Chrift comme Verbe , d'éclairer dans cette lu- 
mière tous les faonruRes & les Saints félon leur 
degré , leur donnant autant de lumière que Dieu 
a refolude leur en départir. S. Jean connoiflbit 
ce erandmyftere lorsqu'il dit, (4) quer*«^^/- 
utmmièrêqmdiléùrêtota botnmevemimt aumondez 
qve cette lumiepe a été dsns Ustencbm par fon 
incarnation & par la manière dont elle le com- 
rauDiqtte dans les cormnencemens ; mais que 
iistêmebrts me ftmt foimt cêmfrife. Ceci s'entend 
en deiix manières ; l'uiïe , que la nature humai- 
ne quoi qu*ume hypoftatiquement à la divine , 
ftant elle-même 'bornée , n'a pas pu compren- 
dre topte la Divinité : car la nature humaine en 
Jefos Chrift auFOit été une féconde perfonne di- 
vine : ce qui eft impoffible, n'y aiant en Jefus 
Chrift qu'une feule perfonne quoi qu'il y euft 
deux natures : il eft donc certain que la nature 
humaine ne l'a point comprilè ; mais qu'elle a 
été elle-même cpmprife &aMbrbéedans la di- 
vine. [JL'autre manière eft , que] cette lumière 
i la fayîeuf de l'humanité , s'eft cachée aux hom- 
mes, qui ne l'ont point comprife. Lors qu'elle 
vient éclairer un homme qui conmience à en* 
trer dans le monde Chrétien, cet homme ne la 
comprend ni ne la connoît point. 

Cette lumière opère donc le facrificc de la foi : 
le làcrifice du cœur ou de l'obéiilànce s'opère 
anffi par elle : c'eft Jefus Chrift qui par fa lu- 
mière pleine de chaleur fait perdre à l'ame toute 
volonté, pour n'avoir plus d'autre volonté que 
celle de Dieu , par une obéïflànce aveugi e à tou- 
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tes les volontés de Dieu. Cefkcrifice de lafo] 
& de l'obéiflance efl le facrifice pur qui fut paf« 
fer Tame en Dieu. 

S.Paul defîrede répandre fin fang fur ceficri'» 
fice [des PhiHppiens] afin d'çn être coii)me le 
fceau ; & c'efl cette confpnunation de ûcrificç 
qui f:^ît h joie d*un véritable Apôtre: il ne peut 
plus mêler avec eux le facrifice de la foi a de 
l'obéïflkQce; parce que ce facrifice eft fiMtppur 
lui: mais il y mêle le facrifice defonfiuig&de 
fa foufiïance. C'eft un grand bien lors (juHm At 
pôtre après avoir fait par le pouvoir divinquan^- 
tité de converfions , foit du péché à la grâce , foit 
du dehors au dedans , vient enfuite à être perf&r 
cuté : c'eft une marque que le$ apies , où da 
moins une partie , tiendront ferme ; parce que 
cette perfecution eft comme le feau & le dipent 
qui cimente lafoi : c'eft commç ce fang répandu 
furie facrifice de la foi & de robéïflànce^ qui 
font comme la viâimç. Il y îi une belle figure 
de ceci dans les facrifices de Tancienne loi , où le 
Prêtre après que la viâime étoit immolée fur 
Tautel de fon facrifice 9 verfoit du fàng deffiis. 
S.Paul trouve que l'avantage de fes difciples & 
:c lien eft , que fon fapg foit vcrfé fur leur facri-* 
fice ; & il les invite au cas que cela foit des^enre^ 
jouir avec lui , Çff de Ven congratuler même. Ces 
bonnes âmes s'affligent fouventde voir leurPa-f 
Iteur dans la perfecution, dans ledecri, dansla 
contrariété : elles doivent au contraire en avoir 
de la joie; parce que comme JefusChrift a ci* 
mente la foi & l'obéïflance de TEglife dç fo|i 
fang, il veut auflS que fes xVpôtres cimentent la 
foi & robéïflànce de leurs enfansdc leur fang, 
quimclangé avec celui de JefusChrift, fait un 
facrjâcc confommé & parfait. , 
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f.ii. Tous cberebemkftrs propres intérêts^ ^nom 
ceMjfJeJefmsCbrift. 

O Dieu î que ces paroles ont de vérité ! maïs 
c^cft une vérité ftcheufe & funefte : car îl ne 
fc trouve à prefent perfonne dans le monde qui 
se cherche fim propre intérêt : tous le cherchent z 
c'cft ce propre intérêt qui conduit , meut & gou- 
verne toutes chofes : mais nul ne cherche nnte' 
fh de Jejks Chrt/t. Cependant nous ne de- 
▼rioHS avoir d'autre intérêt que le fien : il fau- 
droît perdre tout intérêt pour neconferver que 
celai-là : maïs qu'eft-ce qui conduit & gouver- 
lei prefent le monde > c'eft le propre mterêt, 
c'cft cette bête de TApocalypfe quiàfept têtes 
ft dix cornes. Onfefertde tout, &dubiehmc- 
me,pour le propre intérêt: ii on prêche, fi on con- 
ièfle,fion faitraumône,fionprie, fion jeûne, 
I fi on fait des aufterite^; propre intérêt, touteft 
plein de propre intérêt. Mais qui eft-ce qui fe fa 
cri^e uns referve au feul intérêt de Dieu feu! i 

CHAPITRE III. 

f*l. \ XJrefie , mes frères , reJQûiJJez vous em 
/\ Nôtre Seigneur. Je ne me Uijfe point de 
vous écrire les mêmes chofes ^ parce qu^ elles vous 
> font mcejjaires. 

1. Gardez- vous des chiens j des mauvais ouvriers; 
lârdez-'Vous des faux circoncis, 

3. Car €*efi nous qnifommes les vrais circoncis ; fuif-^ 
qne nous fervons Dieu en efprit , £5' que nous nous 
glorifions en Jefus Chriji , ^ ne mettons pas nô- 
tre confiance dans la chair, 

SPavrl ne fauroît fe lajfer de parler de ce qui 
• regarde la vie de Veîprit; parce qu'Urf^ ^ 
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rien de plus v^^^^r^ que cela. Il v«at quérir 
garde de trois fortes de perfoiines , qui font prc 
que également opoXëes à la vie de Telprit; d 
pécheurs j qui font les chiens ; Jes M^»va$s o, 
vriersy qui font ceux qui ne cherchent quelei 
fpropre intérêt dans ce qu'ils font pour les ame 
&qui ne leur enfeignent pas la pure doârinec 
re^)rit, Qi9isquj w contraire fe fervent delei 
autorité pour les perdre ; & des faux àrcossà, 
c'efi-à-djre , dç ceux qui ne s'arrétept qu*à la ci 
concifion de la chgir , à Texterieur , & non 
autre chofe ; & qui condamnent ceux qui fan 
circoncis en efprit , p^ce qu'ils ne voient pas 1 
marques de leur circoncifion fur leur chair* 

md$ les vrais cireoftcis^ conune dit S. Paul 9 1 
font ceux qui fervewe Dieu en efprit : c'eft bien 
la véritable circond/îon; puilque Ton ne pei 
iervir Dieu ^e cçtte forte que par le rclrrancb 
ment du propre efprit. Ces perfonnes, quioi 
cette circoncifion, n^feghrifient point comn 
les autres , & ne s'apuient point fur le retranch 
ment de la chair , qui eft une certaine aufteri 
extérieure qui fait tout Tapui & la force de T; 
me : quoi qu'elle foît bonne , cependant elle n 
de bonté qu'autant qu'elle eft foutenue de cel 
de l'efprit, &que Ton n*y met pas fa confimn 
Pour ceux qui ont la circoncifion fpirituelh 
qui eft le retranchement de Jeur propre efprii 
ceux-là ne fe glorifient ècntfefe confient qxCenJ 
fus Chrf/i; puifque c'eft lui qui fait en eux toi 
tes leurs œuvres. 

f^. 4. Ce n*eft pas que je netuijfe mettre ma confia 
ce dans la chair. Si quelju*un feml/le pouvoir^ 
confier en la chair, je le puis encore plus , 

J, Atant été circoncis aub^tiéme jour, étant de 

ra 
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féue éPl^raîï^ é^ la tr'tbp de Benjamm^ né Ht" 
irenJe feres Heffremx ; pour ce jmi eft de la lu ^ 
aiant itiBbarifien : 
6. Qmanf au zèle , en aioftt eu fufju*à perfecftter 
fÈglifei ^ poujrceqm eft deldjnfitçe dejahi^ 
mamt mené nne vie irreprficbable. 

Ct n'eft pas , (comme dit S. Paul , parlant de 
lui-même oc de ceiMcqui fervent Dieu en efprit, 
qui l'adorent en efprit& vérité,} que ces per- 
mnes ne pûflcnt plus qu^ nul autre y? confier 
dans la pénitence eitèrietire, &dans lacircon* 
Q&oiicSarnelle i pulfquMl n'y a perfonne qui faf- 
fe de plus fortes & de plus terribles pénitences 
que les perfonnes intérieures avant que d'arriver 
i JefusChrifi : mais fi-tôt quelles ont connu le 
retranchement de l'efprit elles ne peuvent plus 
fiiire aucun cas de ce premier retranchement, 
pour s'en fervir comme d'un apùi ; toute leur 
confiance eft en Jefus Chrift. Cependant s'il faK 
loit comparer leurs premières mortifications 
avec celles de ceux qui paflèht pour les plus au- 
fteres du monde, elles l'emporteroient de beau- 
coup : fi l'on regarde aufii à la fidélité à garder ta 
hiSiila vie irréprochable , l'un fur paflc 1 autre de 
beaucoup. 

f. 7. Mais P amour pour Jefus Chrift ni* a fait re-^ 
garder les avantages comme des pertes. 

Tant que l'ame ne connoît pas Jefus Chrift , 
elle ne voit rien de meilleur que ces chofes, & 
elle s'y donne de tout le cœur, y met toute fa 
confiance : elle regarde l'apui en Jefus Chrift 
comme une témérité & une folie : elle regarde 
même avec des yeux d'indignation ceux qui met- 
tent toute leur confiance eu Jefus Chrift , & elle 

les 
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les pcrfecuic comme S. Paulavoît pcrreculJM 
fus C n'it dans Itrs Chrétiens. Mais elle ne crâll 
mcin-c pas plutôt à découvrir JcfusChn'ft, dus 
ikpremii;rcinamTcllutioD,que[ranrporiéc(iu'el> 
le ell oc ion amour, de fa gloire, àdcfonfenl 
Intérêt, elle change bien ae langage &de cod< 
duîte : toute eeijui /ni avait paru alors ammîu 
gai» lui dénient une perte , & ne luî paroît que per- 
te; & toutccquiluilcmbloitpettc, luîcllinotl* 
txÉ comme le feul gain & la feule alïutancc. 

]î'. 8. Car e» effet , pepime que tout cela nUfim'u' 
ne perte , au prix de cette haute jiieMce aejrfitt^ 
Cêiift mon ieignenr , pour l'amour duquel /à 

rtnnnié à toutes chofes , t^je tes iiinfidirt ttuUt 

fQmme dt la boue , afin que je pHÎjfe gagner Jlfu 

Chriji, 

MonDicu! lesbcllesparolcs, &quclcca'tif 

?uicn a l'expérience en eit fortement pcnetrf! 
ufqu'àcequcrame foit arriv^càJ.Chrirt,clle' 
fait cas de quantité dcchofes que lesautrctcâlf 
nii-nC ; mais lors qu'elle flhur^' ■' jeflJl"' "" 
ÛDicu, elle voiiioiif ct 
sutrcs & qui leur p^ir^:! 
regarde d'^-if «»« irl.^ ■ 
mHprix de : i '■ ■.'■■ 
verilabk' ■■ 
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{à) ce trelbr cache dans le champ, pour lequel 
on vend tout ce qu'on poffede. On abandonne 
tout pour gagner JefusChrift. 

Car il raut iavoir , que la fcience de Jefus 
Chrîft eft découverte avant que Jefus Chrift foît 
l Id-méme découvert & manifcfté ; je veux dire , 
ï snmt qu'il foitpoilëdé: Tame commence à dé- 
r couvrir de loin Jefus Chrift : & elle ne Ta pas 
Lphitôt découvert, d'une manière qui ne fe peut 
^sueres décrire, (carcen'eft point une penfée de 
f jcfus Chrift, tmedécouverte de quelque lumie- 
I teou figure de Jefus Chrift ; mais c'eft lamani- 
' feftation du même Jefus Chrift dans le fond de 
IVune par la joiiiflànce, & au dehors par la con* 
fonoité d*états , ou par les mêmes états de Je- 
f fe$ Chrift lui-même manifefté;) fi-tôt, dîs-je* 
[ QueTamea commencé à découvrir Jefus Chrîft 
I oe loin , elle eft (i tranfportée de fon amour ^ 
t qu'elle veut le géfgffer & le poiftder à quelque 
: prixquecefoit. 

Mais à mefure qu'elle eft tranfportée d'amour 
4 de defir de poileder ce qui lui eft découvert 
. comme de loin , il lui eft donné à connoître 
; qu'elle ne le /«/i»T^ jamais jf^^^ qu'en perdant 
^ tout le rcfte, qu'elle ne le pourra jamais poflè- 
.. der que par la privation entière de tout ce qui 
I n'eft point lui: ce qui la porte à tout quiter & 
« itout ferdrc au plus vîte pour le gagner ; & tout 
l cequi n'eft pas Jefus Chrift, quelque grand qu'il 
I nroiflè aux autres , lui paroît à elle comme Je 
' M folle au prix de l'avantage de poflèder Jefus 

I Chrift. AuflB , ô Jefus , vous ne ferez poflèdé 
de cette forte que par la perte de toutes chofes. 
Ceux qui veulent conferver quelque chofe, 
quel- 



r 
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quelque fublime & relevée qu'elle paroifir, foQ 
indignes de v6tre poflèffion. 

S. Paul parle ici de la réelle découvertedeje 
fttsChrift; &non pas de ces connoiffimces qui 
Ton croit acquérir par le raifomiement ni pa 
nulle lumière autre aue celle de Dieu lui-mé 
me : car cette manifeitation de Tefus Chrift don 
il eft parlé ici , ne fefait qu'après la perte de Ta 
Qie en Dieu. Conune il en a déjà été beaucooj 
IH&rlé, je ne le répète pas ici. 

j^- 9- Q?^ J^ fi'^ frêihii en M mm pas jttfte de m 
fnfttjujiicé qui vient dé la loi \ niais àt celle f» 
tnentdelafoienJefusCÈrijf^ ^quieftiajmfik 
de Diem far la foî. 

Cette manifeftation de Jefus Chrift après la pci 
te de toutes chofes opère un admirable effet , qi 
eft, que réfprit perdant toute propriété, il perde 
même tems toute juftice propre ; & comme il a 
refte plus en cette ame aucune pix)pre juftice 
elle ne fe trouve ^\vl% jufte de fa jujlice qu'elle i 
voit acquife par fes dforts & pratiques , poil 
quMle a perdu tout ce qu'elle avoit : mais e 
même tem$ qu'elle eft depoiiillée dé cette propi 
juftice, clic cttrcvêtne delà fujiicede Diem ^ qi 
nefe trouve qvL^emJefitsCkrift^^qu\rL*e& cou 
muniquéeque par la foi. O avantage admiraU 
de la perte de toutes chofes , quelque éminenti 
qu'elles paroiftënt ! car y a-t-il rien que nous eft 
mions tant que nôtre propre juftice f Cependai 
cette perte nous conmiunique la juftice de Die 
Mon Dieul queS. Paul eft admirable , & qu*ilc 
clair dans fes expreffions : mais qu'il eft cepd 
dant peu compris ! On ne comprend pas S. Pau! 
parce qu'on ne connoît pas Jefus Chrift ; ms 

Jcù 
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(Chriftn'eftpasplutôt manifefi^ àTamC) 
'intelltgence de S. Paul eft donnée. 

I. Aimqm jt fomMoiJfiJefmt Cbrift ^ avec ht 
tmJifi refitrreSioMtsfla participait on Jejkc 
ffrémccs , ^aiat remdm confirme i fa Htêrt. 

;ft clair que S.Paul parle ici d'une cowmifm 
expérimentale de Jefus Chrifi. Cette ootk^ 
imce fe fait par Al vertu de fa rejkrrediomqfe^ 
ians l'ame: car Jefus Chrifi refulcite Tamé 
mort' mjftiqtte avant <|ae de fe manifèfter 2! 
& cette refumâion ,.auffi bien que celle dtt 
I ) eft un fruit dé la refurreâfon de Jefiis 
ft, & elle eft opérée par la yerttt& effica^ 
le fa refurreéUon , par lu participatiam défit 
weces^ éumP reudu ceufirme àfu mort. Les 
de participation des fouffrances dé Jdfus 
(l .i ae combrkmté de mort , & la vertu de 
sfiirreâJoa qui fait refufciter Tame, font 
it preccde & ce qui opère dans l-ame la ma^ 
tiftfcm de Jefus Chrift. 

; . Pour aller fi je puis au devaut de lui dans la 
itrreiSiêudes mers s. 

Paul fait voir comment cette première re- 
idioh eftun avant^equi aflûre le bonheur 
lutre rcfurreâîon , & qui la prévient : Ta- 
(! pat là dîfpofée aparbitre devaut Dieu avant 
teia refkrrmioudesmarts: nonqucjeveiiil- 
e que le corps refufcite; mais Tame joiiit 
de la gloire» 

,. Car je ne dis Pas que je pùffede ces grâces y ou 
r j'éUe atteint sa perfeStùu : mais je peurfuis 
w tâcher Jfy atteindre , paiftpie je fks arrêté 
• Je^m Chrifi f^ur cette fin. 

Quoi 



f Quoi que cet endroit marque rhumilitéc 
Paul , il ne laifle pas de nous inftruire d" 

Îrande vérité , qui eft , que bien que Tamt 
e fi pures & de fi vives lumières de ces eu 
fiiblimes , elle n'a pas cependant une certii 
entière de les poiTeder ; & quand elle y feroii 
rivA^ elle eft bien dans la fin, mats elle i 
pas à la fin , y aiant toujours à avancer , no 
nos pas, mais de ceux de Dieu. L'amenée 
donc pas avoir n^einf la perfeSion quoi qu 
foit dans Tétat de la plus grande perfeâion , 
eft la manifeftation de Jefus Chrift ; mais 
pntrfuh incef&mment , fe laifiànt condjii 
T)ieu & avançant en lui pour arriver enfin 
confommation de fa perfeâion. 

Ce que Tame ne peut ignorer, c'cft lav< 
tîon&l'apel. S. VvlmI dit <\\3^ï\fiu arrêté par 
fus Chrift^ afin que le même Jefus Chrift lu 
manifefté. C'eft pour cela que nous fom 
créés ; c'eft pour cela que nous fommes rai 
tez ; c'eft pour cela que nous fommes apel 
& nous devrions tous tendre à cette fin. 

ir. 13. Mes frères , je ne me perfuade pas d'y 

parvenu^ mais la feule cbofe que je prétends ^ 
. d'oublier ce aui ejl derrière moi isf de m^avA 

vers ce qui eji devant moi, 
14. Je m efforce d atteindre le but de ma cam 

i^ d'obtenir le prix que la vocation celejle de à 

me propofe par Jefus Chrift, 

S.Paul ne fe perfuade pas dy être arrivé^ non 
que toutes les âmes vraiment humbles ne : 
peuvent perfuader: mais (ce que tout le m< 
doit tâcher de pratiquer , fans réfléchir où 
eft , ou bien où Ton n'cft pas , ) il faut faire C€ 
$. Paul faifoit , qui eft , de ne jamais rega 
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•tf (bi par la reflexion , oubliant tout ce qui eft 
tOMt ce fitieft derrière^ pour nous laîflèr de 
înt en moment tels que nous fommes , ne 
mt à rien qu'à marcher & avancer inceffam- 
Ikns jamais s'arrêter à regarder ce qui eft 
fous quelque prétexte que ce puifle être, 
ït d'irréflexion eft très-neceflaire pour em- 
:lafuperbe&le découragement. Letems 
t n'eft que d'un moment ; un autre mo- 
le met du nombre du paffé , & par confe- 
durang de ceux fur lefquels il ne faut ja- 
îflechir. Un voiaçeur ne fauroit s'arrêter 
derle chemin qu il a fait, qu'il nefe re- 
; en forte que depuis le commencement 
me a trouvé le chemin de l'intérieur juf- 
i mort , cet état d'irréflexion eft abfolu- 
necef&ire. Il n'en eft pas de même des 
irs , qui ne fauroient trop réfléchir fur 
garemens pour en concevoir de l'horreur 
a douleur : mais pour les âmes interieu- 
u'elles fuivent fans crainte cette pratique 
»aul. 

it encore voir que cette fin eft la vocation 
sa été propofée Par Jefus Chrijl, Nousde- 
3US tendre <i^^/i!r/; il faut courir inceflam- 
ic infatigablement par tout ce qui nous ar- 
quel qu'il foit , lumières ou ténèbres , 
DU maux , force ou foiblcffe , miferes , 
tez , tout fans exception, fans s'arrêter 
que ce foit : comme une perfonne qui 
)ienfort ne s'arrête ni pour la boiie qu'il 
itre , ni pour regarder les beaux endroits , 
ries faux pas: s'il tombe, il fe relevé, & 
le courir encore plus fort pour recompen- 
ems qu'il eft tombé ; enfin rien n'eft capa- 
interromprc fa courfe. Celui qui étant 
de S. Paul. 61 tom- 
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tombé s*ampfe à regarder l'endroit où îlcft tom- 
bé ^ fait une fottife: en continuant fa courfeil 
s'éloigne de Toccafiondè fa chute; & toujours 
pourfuivant fon chemin de cette forte , il arrivé 
bien-tôt [au but]. On ne fauroit croire le mal- 
heur de la reflexion & le bien qu'il y a à ne point 
réfléchir, la réflexion étant un arrêt, 

V''. I f . Tous ceux donc d* entre nous qui fommes far» 
faits , asons ce même fentiment : (^ Jî. vous en 
avez quelque autre ^ Dieu vous fera aujfi conwA* 
tre ce que je vous dis, 

l6. Cependant demeurons tous J^ accord dans ce qui 
nous connoijfons , ^ marchons félon les mimes ma* 
ximes, 

S. Paul veut, que tous ceux qui font parfaite 
foient dans tous les mêmes fentimens qu'il a décrit! 
tout au long , & dans l'irréflexion. Mais coœt 
me cet état à toujours eu des ennemis, ottdei 
gens qui l'ont ignoré , & qui à caufede leur igno- 
rance ont tenu ces maximes pour fufpeâes , il 
fe contente d'efperer qu'un jour ils feront ÎIH 
ftruits de la vérité , & entreront dans les^mémcs 
fentimens : du moins leur demande- t-îl que^ir 
les chofes qu'ils ont connues ou expérimentées y 
foit dans les autres, foit dans eux-mêmes, \\i 
en demeurent d* accordât bonne foi , & qu'ils mâk^ 
chent tous dans les mêmes maximes , parlant dc9 
fondemens de la vie fpirituelle & intérieure. 
Mon Dieu ! il feroit bien à fouhaiter que l'on 
pratiquât à prefent îeconfeildeS.Paul ! cardes . 
perfonnes qui tombent d'accord de la vérité de 
l'intérieur pris dans le gênerai , prennent pldift 
dans le particulier à en combatre toutes lesmi^ 
ximes , & à en faper tous les fondemens. Si 14 
cho£i: eil bonne en elle * même y pourquoi le» 

moieo^ 
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fiioicnspour y arriver font-^ils dangereux > &fes 
effets paiTeront-ils pour mauvais ? Pourquoi en 
décrier les chemins & en combatre les voies ? 
c'eû ce qui eft étrange , & c'eft ce que l'on fait 
aujourd'hui , & contre quoi on s'acjiarnc da- 
vantage. 

f.ij. Imitez moi mes frères , Ç3? coufiderez ceux 
qui vivent fehn l'exemple que je vous ai donné, 

18. Car il y en a plufieurs , dont je vous ai fçuvent 
parlé ^ & dont je vous parle encore avec larmes » 
quijont ennemis de la croix de JefusChrifl* 

La véritable marque que la voie intérieure eft 
bonne, c'eft non feulement de voir que Jefus 
Chrift a v $cu de cette vie,& que S .Paul a été tr ès- 
ioterieur, ce qui fait qu'il invite même les fidè- 
les à Pimiter en cela; mais c'eft de plus , qu'ils 
éutmt & portent la croix de Jefus Cbriji. Comme 
iin'yapoint de perfonnes plus crucifiées, foit 
extérieurement , foit intérieurement , que les 
perfonnes intérieures ; & que cependant plus 
elles font crucifiées , plus elles aiment la croix ; 
il faut croire qu'elles font les plus agréables à 
Dieu, les plus chères à Jefus Chrift , (leur voie 
étant plus conforme à la fienne,) &que cette 
voie eu plus parfaite & plus feure , . quoi que plus 
pénible , & moins afliirée quant au fentiment. 

Car les perfonnes qui ne font pas intérieures , 
craignent & fuient la croix , fur tout la croix 
humiliante: ils en font ennemis ^ n'ont que du 
mépris & de la rigueur pour les perfonnes cruci- 
fiées , traitent rhumiliation & les foufFrances 
defblie: ils ne veulent que les croix glorieufes, 
ou celles de leur propre volonté , fe défendent 
d'un petit mépris avec la dernière force , & 
croient qu'il leiur.eft permi3de.fe fervirde tou- 

1 2 x^s 
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tes armes pour s'en délivrer ; ils (ont méi 
aveugles, quMls regardent & font pafTer pour 
tu leur vengeance, & décrient comme lâc 
coupables , ou fans efprit , ceux qui foufi 
tout fans fe plaindre. 

"jr, 19. De qui la fin fera la perdition : quf fom 
Dieu de leur lentre : qui mettent leur gloire 
leur propre honte : Çjr qui n*ont le cœur qu 
ehofes de la terre* 

Ces perfonnes, qui croient leur falut fi 
en aflbrance fous leur propre conduite , t 
veront bien un autre compte à la fin de leu 
que celui qu'ils s'imaginent , aufii bien qu 
mechans ; car ils s'accordent en cela, de 
fecuter les fatnts , quoi qu'ils foient fi con 
res en tout le refte. Les autres mettent leur i 
en ce qui dans la fuite des fiecles caufera kur 
fiffion: les uns la mettent dans leur péché & 
turpitude, & les autres dans leurs ^âions 
prietarres , dans leur fauflè fagefifè & dans 
prudence : & tous enfemble n'ont d*inelin 
que pour la terre; les unspourla fenfualité 
ce font les pécheurs ; les autres pour s'ét 
dans l'honneur, dans l'eflime & dans l'afifei! 
des créatures , & ce font les propriétaires. 

i^. 20. Mais pour nous , nous avons nôtre conv 
tion dans le ciel 1 d*oà aujfi nous attendons le 
veur , nôtre Seigneur Je/us Chrift , 

21. Qui changera Vétat vilisfoèfcur de notre \ 
dans P/tat de fin corps glorieux , par une ver 
fuijffante , que par elle il pourroit aujfi fe foû 
tre toutes chofes. 

Une ame intérieure a véritablement fa coz 
fation dans le ciel , tous fes defirs & fes inc 

t 
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s étant pour lé ciel; elle efl toujours unie à 
Il intimemeot > & elje cpnverfe inceflàm- 
t avec lui : elle eft continuellement occupée 
li , & n'a d'amour que pour lui ; cette ame 
»lus ni penfées ni aneâions pour les chofes 
terre. C'eft dans cet état qu'elle eftredui- 
ms l'unité de fon principe , attendant Tin- 
ationoula formation de Jefus Cbrid en el- 
qui vient lors quel'ameeft réduite dans cet 
d'union d'unité. 

'eft là que fouvent Jefus Chrift, félon fon 
:in éternel fur l'ame & la deftination qu'il 
faîte , change même (après cette entière 
^formation du dedans en Jefus Chrift) /Vjr- 
Kr, &Ie tire de la profonde humiliation où 
3it réduit foit par ie$ propres miferes , foit 
t decri uuiverfel <Jes créatures , par toutes 
« d'oprpbres & d'ignominies ; & fait por* 
à de tels] l'état dç Jefus Chrift glorifié ^ les 
ttant pour le bjeu des âmes dans un état 
K admira)?le qu'il a été humiliant. Dieu 
it par fa vertu divine ; il lui eft auffi facile 
banger de cette forte ^extérieur , qu'il le 
été de changer l'intérieur, pouvant par la 
le puiflànce s^a^IJujettir toutes chofes. Pour 
inaire , Dieu laifle mourir ces fortes d'a- 
dans l'humiliation , fe contentant de les 
fier en l'autre vie : mais s'il s'en veut fer-» 
our être des lumières de fonfelife, il les 
le cette humiliation extérieure ; .& c'eft alors 
Dnfommation de la refurredion myftique , 
me cette refurreétion des corps fera le comble 
fçjiicité dans le ciel. 
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CHAPITRE IV. 

"jr-l'f^^Efti pourquoi , ntesfrtres très-^cbers 
%^ très-dejirez ^ qui étejt fHa joie {ffm0{ 

ronne , continuez de demeurer fermes dans le 

gveur^ mes Sien aimez, . 
2 , yefiêflieEvodie iff conjura Synticbff de n'étire 

tes deux. .M un efprit (*f • qtûtm eoetirr en j 

Cbrijl. 

4. Rejoïôjffeji'Vous fans 'cefie dam le Seigneur 
vous Je répète encore , rejoûiffet^vous. 

f. Que vôtre modejiie foi^ connue à tous lesthmn 
le Seigneur efi proche. 

S Paul exhorte fes chérs' enfiins à contint^ 
^ demeurer fermes dans l'intérieur , à ce 
nuer à aller dans la voie qu'il leuraenfeigr 
& exhorte fur tout les deux fidèles coinpaj 
de fes travaux à n^avoir qH^ un cœur (ff qu'u, 
prit; parce que cette unité de c<3eur & d*ël 
eft une marque de l'unité que l'onaarecD 

5. Paul tecommande cela en quantité 'd 
droits. Tous les trouHes qui arrivent dat 
monde & dans la religion, ne viennent que 
difTenfions. Lors que Telprit eft uni, le c 
l'eft pour l'ordinaire. 

S. Paul veut auflî que Ton fi njoMiJfe : La 
eft une marquéde la paix de l^ame & delabc 
confciehcé. Mais de quelle manière veùt-ii 
ronferejoiiîflèP'nondans les dîflblutîoris 
avec les mondains ^ msAi dans le Seigneur , % 
fa joie qu'il communique à ceux qui font i 
fans referve. 

Mais pour faire voir en même tems que c 
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joîen'arîen dedîfiblu, il veut qu*elle foît plei- 
ne de w(?^^y?/V, & qu'en même temsque la joie 
fe fera paroître la modeftie fe faffe dîftînguer. 
Mais pourquoi , ô Paul , youleï-vous que vos 
enfaos foient fi pleins de joie, que vous le leur 
reconimandez fi fortement ? C'eft dît- il, que 
le Seigneur €ji proche. Laprefencede ce Dieu d'a- 
mour, que Tame fent fi proche qu'elle l'éprou- 
vedans fon fond d'une manière admirable, eft 
cequidoîtcaufer fa joie & fon plaifir. Toutes 
lésâmes intérieures doivent être dans la joie, 
parce qu'elles ont le Seigneur tout proche: il ne 
peat être plus proche que d'être en nous : cette 
prefence de.Dieu remplît l'ame de joie & de mo- 
deftie: On ne fait fi c'eft une joie modclle, ou 
une modeflîe pleine de. joie. Quoique lajole& 
lagaictcdeces perfonnes foit très-grande, elle 
cft pourtant fans diflblution : elle imprime le 
ttifoËiy; &. la retenue aux libertins, loin de don- 
ner quelque occafion à leur liberté. 

f, 6. Ne vous inju'tetez de rien : mats dans tantes 
vos oraifons ^ vos prières , vos aSiions de grâces ^ 
expofez à Dieu ce qti'e vous dejirez. 

7- Et que la paix de Dieu , qui Jurpajfe tout enten- 
dement , garde vos cœurs isf '^os penjecs çn 'Jefus 
Cbrifl, 

L'^fi^ir/V/isr^ étant abfolument opofée à la joie» 
elle Tell auffià l'intérieur. L'inquiétude ne vient 
guedu défaut d'abandon & de foumiffion à tou- 
tes les volontez de Dieu : une ame bien aban- 
dçiniiée.iie s^ inquiète de rien , parce qu'elle eft 
fortement perfuadée qu'il n'arrive rien que ce 
Que Dieu fait & permet ; & ne voulant que cette 
volonté de Dieu fans nulle diftinâion, elle eft 

I 4 con- 



624 Epit. aux Philippiehs. 

contente de tout ; & quoi qui lui arrive , rien ne 
la trouble ni ne l'inquiète. Le trouble eft un ef- 
fet de Torgueil comme la paix vient derhomili- 
té & de l^néafitifTement. Une ame veritiride- 
ment humble ne s'inquiète de rien quoi qoi loi 

Îuiile arriver, foit du dehors ou du dedans, de 
>ieu, des créatures ou d'elle-même; mais el- 
le fuporte tout avec paix , abandon & refignir 
tion , aoiant que tout mépris , toute croix ^ tou- 
tes miferes , lui font dues , & qu'elle ne méri- 
te aucune grâce ni de Dieu ni des hommes. Que 
faut-il doue faire dans les chagrins & les foject 
d'inquiétude? ce que dit S.I^uK quîeft, q«e 
dams toutes les prières , a^asfms ^ aétiêms de grétH , 
fansdeman^T i Dieu d'être délivré de ce q«e 
l'on fouffre , il faut expùfer Amplement AiW 
lui ce que Fou peut defirer^ &luilaiilèr]efi>inde 
faire tout réuffir félon fes volonteï. Mon IMefi ! 
que cette prière de {impie expofitionade force 
& d'efficace! C'ellla prière de l'Evangile, qui 
eft toujours exaucée : {a) Seigneur, fi vous 
voulez , vous pouvez me guenr : d'autres fc 
contcntoient fans rien dire de fe prefenter à Je- 
fusChrifr, avec tous leurs maux, & s'expofct 
devant fes yeux. 

O que cette profonde refignation donne de 
paix à l'anie ! S. Paul Tapelle une paix de Dieu^ 
quifurpaJlfe tout entendement'^ parce qu'il eft îm- 
poffible de comprendre ce que c'eft que cette 
paix par tout le raifonnement humain : il n'y a 

2ue l'expérience qui le puifle faire comprendre, 
î'eft cette paix qui^^^/^ cœur i^Pefpfit^en Je* 
fus Chriji , empêchant le cœur de fe corrompre 
par le tumulte des afFedions déréglées, & 1 eP- 

prît 

(a) Matth. 8.;i^. 2. 
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les reflexions & penfées inutiles. Cct- 
eft également dans Tefprit & dans le 
l'un oc l'autre étant dans une netteté ad<* 
• 

î p^ixfuffaffe auflS toMf entendemefrt : el- 
erge & lubmerge toutes les puiflknces 
e abondance de paix, qui fe peut bien a*- 
ms exagération , un fleuve de paix. C'eft 
xtc paix que les puiflànces fe noient, & 
it, pour ainfî dire, à toute opération a* 
pour fe laiilèr remplir de l'influence des 
& de la paix qui opère & met l'ame dans le 
rncement du paflîf , [ les puiflànces ] fe 

abforber & noier dans cette paix , qui 
fant perdre toute aâion propre, comme 
3îr , le raifonnement , & le fouvenir , les 
ir admirablement dans l'ufage des trois 
théologales , foi , efperance & charité, 
cnoire perd tout fouvenir , tout foin & 
t ce qui concerne l'ame , n'aiant plus que 
: efperance & confiance en Dieu : l'en* 
ent perd tout raifonnement, toute vue, 
amiere propre, particulière & diftinâe, 
t en échange la lumière générale &foli- 
ifoi; on croit, onefpere, onneraifon- 
rien &on ne penfe à rien : la volonté fe 

telle forte dans le pur amour, qu'il ne 
us à cette ame de volonté pour quoi que 
ni en quoi que ce foit ; mais elle efl; toute 
f de Dieu , la charité lui faifant perdre ce 

a de propre pour la pénétrer de tout ce 
ie Dieu ; de forte que cette volonté per- 
: qu'elle a de propre & de la volonté de 
ne, devient la volonté de Dieu, qui la 
[gouverne à fon gré; fi bien que cette a- 

1 y me 
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me dîfiingue peu à peu qu'elle ne peut plus ] 
vouloir ni dcfirer, qu'elle ne peut plus chc 
ni pancher , j.u£qu!à ce qu'enfin elle s'aper< 
(fans s'apercevoir cependant autrement que 
l'ttfage) quc.la perte de fa volonté., loin d( 
gêner ou rendre captive,, la met en plus grai 
liberté , parce qu'il lui eft donné .un u&ge H 
brè, fi propre, & fi naturel de la volonté 
Dieu, qu'elle ne peut pjus diftinguer fi lavoh 
té de Dieu eft devenue la ficnne, ou fi elle eft 
Ic-méme volonté de Dieu. 

;^. 8. Aurejle^ mes frères^ que tout ce qui eft ' 

. r.itable^ tout ce qui ejl chafte y tout ce qui ejijm^ 

tout ce quieft fdifit ^ tout ce qui eft aimable ^ t 

ce qui eft d* édification ^ de bonne odeur , tom 

qui eft vertueux , tout ce qui eft loUable^ foi 

Jujet de vos penfées. 

Il eft de grande conrequence dans.le comm< 
cernent de la vie fpirituelle , de n*admettre ai 
nôtre efprît aucuncmauvaîfe penfée , ni Inuti 
& pour en venir facilement à bout, il ne £ 
pendant un long-tems, admettre aucune .e(j 
ce ; en forte que fi-rôt qu'une, penfée ou une » 
pccefeprefentc à nôtre efprit, il faut la lai/ 
évacuer, &n'en retenir aucune. Ceux qui n' 
ufeht pas comme cela dans le comme&cemei 
ont des perfecutions terribles dansia fuite, ti 
des mauvaifes penféesquedes réflexions: m 
ceuxiqui.enufent comme j'ai dit, ealbnt.de 
vrex ,v & n'en fouftçcnjt pas la moitié Jtant de p 
ne. .n ne faut pas jcroire que lors jqué l'efprît. d 
meure vuide d'cfpeces ,11 foit pour cela inutil 
non ,, cjeft alors queDieului fait par, le mow 
de \% £oi les plu&purQS communications ; & ei 
.' ' t 
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fin cette foî devient fi fort la maîtreflè après a- 
voîrfeîtfouffrir l'ame par (a) la peine de la rc- 
lle3[ion, qu'elle remplit tout l'efprit, &n'ylaif- 
fc entrer que ce que Dieu veut dans le moment , 
cequi s*efface auffi-tôt. 

'Orconîme Ton n'arrive pas tout à coup à un 
fat fi pur , .& que S. Paul parloit à une Eglifc 
diBS^laquelle ily avoit toutes fortes de perfon- 
Dcs, fortes &foibles, conmiençantes.& avan<* 
c^cs , il leur donne la règle du commencement, 
quicft, de n'admettre dans Tefprit que de bon- 

I nés penfées & necefl&ires. C'eft de cette forte 
que l'on combat dans le commencement les 
nnavàifes penfées ; non en difputant contre ; 
mais-' en s'ôccupant de bonnes chofes, jufqu'i 
te que rameentrantdans le chemin de la foi-, 

• prenne cette autre conduite y qui eft , de n'ad* 
lettre aucune- efpece quelle qu'elle foit, afin 
IfedMmefplusdeUeuàlafoi. 




4 
i 



t 
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A prendre ces paroles à la lettre, il femblc 
qu'elles- Ibient remplies d'une vanité eflîoiable : 
cependant' elles n'ont autre chofe qu'une char- 
mante fimplicité d'un pcre qui iriftruit fes en- 
i&ns, & qui tâche de les enfcigner non feule- 
ment par fes paroles, mais aum par fes exem* 
pies: depltiTs, c'eft qu'en cette occafion S. Paul 
feregardoit comme l'expreflîon de Jefus Chrift, 
enqui JefusChrifts'étoitplû à fe produire d'u- 
ne 

(«) fnvr-eVtf , pat la perte» 
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ne manière admirable : & c'eft de cette ion 
qu'ils pratiquent ce qu^ils lui ont vu pratiquer , o 
ce f«*/// Ml/ 0)3/ ^/V^ de fa conduite: & comme u 
endroit de l'Ecriture en explique un autre, î 
PauJ dît ailleurs: {a) Mesfireres^ fiiez mes im. 
iateurscommejelefuisdeJefuiCbrift. JefusChri 
prend plaifir à fe peindre en fes Saints , afinqu 
des exemples fenfibles &vi(iblesde£àvienous i 
niment & nous donnent plus 4'envie de l'imi 
ter. Les chofes éloignées ne frapent pas tao 
que les prefentes. Il faur donc imiter Jefus Chril 
dans fes Saints , & les Saints ne nous doiven 
prêcher que Jefus Chrift. JefusChrifta étéimi 
table à tous quoi que non imité de tous. Le 
Saints que Dieu nous donne pour exemples Tt 
vans ce ne font point pour Tordinaire ceux dcm 
la vie ed extraordindre , & plus admirable qu*i 
mîtable; mais des Saints qui ont une vie fîtnplc 
commune, & qui tO, plus femblable à la vie di 
Jefus Chrift. 

ir. lo. y* ai reçu une grande joie en no$re Seigneur] 
dJce qu* enfin CaffeâtQn que vous avez eue f0t 
moi s^eft renouveUée : car jufqu^à cette be0i 
vous n* aviez pas eu d'occafion favorable de me k 
faire paroitrè, 

II. Je ne le Ms pas pour la dijette que psujouffertêl 
car f ai apris à me contenter de ce quepM, '' 

11' J^J^^ ^^^^ humilié^ je fat vivre dans rahmdàih 
ce; aiantt^prouv/ detout^jefuisfaitâtout^ itf 
faim ou a être raffafi/y âraiondanceouâriuJlr 
gence. 

13, Je puis tout en celui qui me fortifie. 

V* 
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Voîcî le véritable état d'un Apôtre ; & à moint 
qued'étre venu à ce parfait dégagement & à cette 
aperience profonde , on n'eft pas propre à akler 
SIX âmes félon leurbefoin. Uneame bien des- 

Îroprîée éprouve cet état : elle fait fe contenter 
Umtcequ^elka^ quel qu'il foit , & ne vouloir 
^Qc ce qu'elle a. Celui qui veut quelque chofc 
^'il n'a pas , ou qui craint quelque chofe qui 
M peut venir, ou bien qui voudroit autre chofe 
fiecequ^ila, n'edpas desaproprié, du moins 
entièrement. La véritable marque de la desapro- 
priation eft de favoir fe contenter de tout ce 
Qoe l'on a dans le moment aâuel , foit pour 
Pmtcrieur, foit pour l'extérieur: c'eft-là, ce 
nefemble, la marque la plus affurée de Tanean- 
tfflèment, lavoir fe contenter de la plus extré- 
ne miiëre & pauvreté intérieure , comme l'on 
l'efi contenté dans P abondance. 

Car S. Paul ne parle pas feulement ici de l'état 
«Xterîcur qu'il a porté , qui eft très-peu de chofc 

eft que l'ac- 
'un & de l'autre : 
rVinterieurement & ex- 
térieurement ; il fait vivre dans V abondance des 
grâces j des confolations , de l'honneur & des 
Hcheilès. Ce n'eft pas une petite fcience , favoir 
porter ^humiliation intérieure & extérieure fans 
«battement & fans chagrin , fans envie d'en for- 
tir , fims efpoir d'en être tiré un jour ; favoir por- 
ter Vabondance fans s'en rejoiiir ni s'en rien apro- 
prier, fans élévation & complaifance , fansen- 
tie ou efperance que cela durera, fans peur de 
la perdre , fans s'y apuier & y prendre de la com- 
plaifance: c'eft la fcience des fcien ces, favoir 
porter également le poids de Dieu foit dans les 

biens 
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biens dont il nous comble, foitdans les n 
dont il nous accable, fans changer de conf 
tion intérieure & foncière quoi que le fens 
altéré par la douleur, étant compofé d'une 
ture ïenfible , qui fait que Ton ne peut empê< 
le corps de foulFrir une douleur , & le fen 
fentir une peine qui l'accable* Jefus Chr 
toujours été également abandonné à toutes 
volonteï de fon Père : ce qui n'a pas empé 
qu'il n'ait fenti&fouffertlepoîdsdelajuftic 
fon Père , & les douleurs extérieures qu 
cruauté des bourreaux lui a fait fouffrir. 

Mais il faut remarquer de quelle manière 
en vient-là : il ne faut pas croire que Dieu le 
fe d'une manière miraculetife; & que les 
fonnes qui font encore dans le fenfible de la 
ce , y foient arrivées parce que la grâce qu 
porte alors fait que rien ne les peine: on i 
vient ici que par une forte & longue experie 
après avoir porté long-tems les maux & les bi 
S. Paul dit, qu*aia»t éprouvé de tout^ il efifi 
tout. Pour pouvoir aider efficacement aux a 
il faut avoir fait épreuve de tout. Toutes les 
micres qui ne font pas d'expérience , font 
lumières bien foibles. On aura eu mille fo 
lumière d'une chofe , qu'on ne laiffera pa 
manquer dans la conduite, jufqu'à ce que 
en ait une véritable expérience. S.Paul avo: 
prouvé (conunc nous avons vu) l'humiliât 
il avoit encore éprouvé la faim fpirituellc & 
porellc , de même que le rajjafiement interiei 
extérieur ; enfin , il favoit vivre également < 
Y indigence ai à^visVabondame, Il y a des per 
nés qui veulent que rien ne leur manque, & 
cependant croient être bien mortifiées aiant 
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qu'il leur faut. Il y en a d'autres <}uî affeâent 
eaufterité qu'ils ne veillent rompre pour quoi 
e ce puîffe être, ni pour occafion, ni pour 
ndéfcendance , ni pour fè faire tout à tous : 
» perfonnes ne feront janîaîs propres à l'état 
)oftolîque s'ils ne perdent ces chofes. Il faut 
foir ufer de tout , & en ufcr comme n'en ufknt 
int: mais il faut-auffi iùvoir fe pafferdetout 
mme i\ l'on pofFedoit tout. 
Mais quoi que la créature ne puîflè rien d'elle- 
ême, & qu'elle n'arrive jamais ici par fes pro- 
es efforts, elle peut tout en celui quila conforte ^ 
ir étant abandonnée toute à Dieu , & s'étant de- 
Hiillée de fa propre force & vertu, elle a en 
iange la force & la vertu de Dieu. 



Fin* PEpitre de S. Paul âux 
Philip PI EN s. 
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EPITRE DE S. PAUL 

AUX COLOSSIEN 

^vec des Explications & Reflexions ^ 
regardent la vie intérieure. 

C H A P I T R E I. 

^* 9- TVT ^*^ *^ tejfons de prier Dieu four vo 

j^^ t^ de lui demander ju*il vous n 

plijfe de la connoijfance de fa volonté y par Us à 

de toute fagejfe {à de toute intelligencejpirituelk 

lO. Afin que vous viviez, J^une manière digne 
Dieu , que vous lui fiiez agréables en toutes ci^ 
que vous fruéiifiyez en toutes fortes de bonnes^ 
vres , croifjaus en la connoiffance de Dieu. 



*M?:#}^J: 



Our vivre , félon S. Paul , d^ttue % 
niere digne de Dieu , il faut faire la • 
lonté de Dieu. Toute la perfcâj 
^[^oBso^t^ confifte en ce point, de faire la voie 
tédeDîeu : il n'y a rien qui foît digne de Di 
que cela : les œuvres qui paroîffent les plus en 
des , ne font rien fi elles ne font dans la voloi 
de Dieu : c'eft pourquoi S. Paul ne demamdeti 
autre chofe pour ce peuple linon qu'/V conm 
la volonté de Dieu, Or cette connoiflànce de 
volonté de Dieu eft le don de toute fagejje , de t( 
te fcience, £5'" de tqute intelligence. Toute la fci< 
ce&rintelligence n'aboutifTent qu*à connoî 
Ja volonté de Dieu, & toute laperfeâionde 






: 



vie i accomplir cette volonté félon rintelligen- 
cequi en efl donnée. 

Cet accompliflèment de la volonté de Dieu, 
to qu'on lui eft agréable en toutes chofes ; car 
Dieu ne peut fe plaire que dans ce qu'il veut, 
L'acconipHflèment de la volonté de Dieii fait 
(fit\*onfruéiifie en tontes fortes de tonnes œuvres i 
Car il n'y a proprement de bonnes œutrres que 
celles qui font faites dans la volonté de Dieu ; & 
plus Tame fait la volonté de Dieu en toutes cho- 
ies , plus elle coniiolt Dieu ^ rien ne lui donnant 
Une véritable connoif&néede Dieu que Tacçom^ 
pliflèmcnt de fa volonté. 

t-ii- One voHS fiiez aujp revitns d^nneùarfaitç 

' firèejehn la pniffance dé la gloire dn thème Sei* 

^nenTj afin fuetfonsfinffriez vos affligions avee 

jêie,y mvec mne patience i*f perfiverance inviola» 

wpp- • ■ 

U. Em remerciant Dieét , qUipàrfa Inmieré vous a 
rendes dignes de participer an firt des Saints. ■ ' . 

L'acconipliffement de la volonté dé Dieu en 
toutes chofes,fâns y mettre des bornés ni dts me- 
fùres-,- fiit que Tame eft revêtue d^une force fi ad- 
mirable, que rien ne la peut ébranler: &U- for- 
ce qui lui eft donnée n'eft point une fofteqtfelle 
trouve «Il dle-même i mais, (ce qui faitijû- el- 
le eft invincible) c'eft une force que la volonté 
de Dieu lui communique , force qtii êft ihcfuréc 
fur la pniffance aie. celui qui la donne. C'eft pour- 
quoi «lie eft fans défaillance & fans affoibliffe- 
ment^C'eft de qui fait qu'elle eft toujours éga- 
le , & que Tame qUi en eft revètvicfotfffre avei 
fiit & fans fe laflèr les àffliSions les plus ôXtrÂ-^ 
nés. 

* qu'il eft bien Vjr^y mon Dieu! qw Vôtre 
ItJeS.Panl. 6K joug 
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joug cft doux & vôtre fardeau léger ! car quoi 
qu*il fémble que vous accablici Tamc d'un poids 
immcnfe d'affliûions , vous la foutenei d'une 
force diyînjB.; en forte que ce n'cft çlus pour el- 
le uni poids & une charge ; au contraire y elU vous 
fjindgracei de ce qui far y i&e lumière ^ quieft la 
coi^noiil^ce & raccomplii&ment de votric vo- 
iûXkié ^y9us Vivez, rendue M^ûe de participer âmfyn 
tUfSfM. Cette participation n'eft autre que la 
£pji^]^ahce , qui £iit le fort gênerai de.* tous les 
Sainjt^ das^ celui qui lesafantifieïtoûs jpar fes 
lottffnMices. La croix & la foufirance eft le par- 
tage des âaints , comme elle a été celui de Jefas 
Chrîft. 

i^* ii». Qgi ^iw ^ retirez delapmJImue des tewe- 
. ires^^jf9MsatrémsfinreZ4mâeia$mte 

.,^^»v ./..: ,. - 

14. Lequel nous a rachetez, par fin faug ^ fj. mm 
;, aaef^, l^remiffionde nos effenfer: 

'DicùiHàtdretir/sdelapttiffimce desiemekret par 
^^c(^(»nt>)i0èment4eiàTo)onté. Car il faut ik- 
'^c^t^ .qi|Ci^.dcspbéïf]^cc| d'Adam Y quife rcti- 
r^.dç:}ayo}oQté deDtjCi^pourfiiiirefa propre yo- 
ktOf^i .Mlpiettit rhofnme à la puif&nce des te* 
gdbrçs ; ittfqu'â ce que Jefus Chrift qui 2toit ve- 
xx'ç^^yapik^ lavplQnt^defonPere, ncuig red- 
tâ.t4oJa.pqidâncé des ténèbres parla foimufliog 
^J'obéillànçe qu'il rendit à toutes les yploiiteï. 
dé £bn Père. Il nous çierita par fon pbâ'i&nce la 

5t^e d'pbéîr à la volonté de Dieu. Que.^t 
pilc^Diçu pfir \% luipoieite qu'il nous communi* 
quc.de fa volonté , & par }a fidélité â laprati- 
qper ?. jl np^s, arrache à M puif&nçe des ténèbres 
pour nous transférer au Roiaunte de font ils. Qocl 

cA }e I^QJldume de fpn Fils i, ij eft dit dans le iV 
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ier , Qne vôtre règne avienne , que vôtre voïon- 
:éfoit faîte. Ce règne h'cft que dans raccom- 
Dlifièment de la volomiî de Dieu. Or comme Je- 
iiis Ghrift a acquis la volonté de tous les hommes 
à fon Pcre , & talut aflujêttit par fon obéïflànce; 
auffi Dieu le Père par raccompliilèment de fa 
rolonté iiu: leshommés fait régner Jefus Chrift 
dans les mêmes hdnvnesv & lest end patticipans 
du Rofaumede Jefi^s Chrift. £t cetite^ce nous 
aétémeritée/iifiA/W iir yeféCir^i0it^&bîm 
i}aêlarMS^EMibr/rri^. ' 

f. is* EkM Pimgge Jm Dieu ii^Jîkk^ né avant 
pmte€reantre^ 

16. Çare^eftpar ht qne tontes les cb$fefvifiHes (^ 
hevifiHesant Aé faites an eiel^fiir la terre , foii 
les Trônes yfiit les Dominations^ foitlesPrinei-* 
fantèZy fii$ lesPmfiames: tmtfiétéerééparlm 
isfepmi. 

JcGis ChiiÀ c&Vimeg)t fie Dien fonVctc^ ima- 
ge étemelle, né avant tontes les ereatnres\ puif* 
Qu'il eft le premier- né , inême comme honmie , 
dans le décret étemel de la volonté de Dieu ; 
auffi bien qu'il eft le premier engendré de toute 
éteraké comme Verbe. 

OeSkfar Ini que tout a étéfait.Jans If ciel tf ffsr 
la terre y & rien n'a été fint que par lui, étant la 
fiigefle de £bn Père. Tout a été créé en lui ; par- 
ce que dans le décret éternel de ta volçnté de 
Kctt fur la création de Thomme , toutes les 
créatures étcîent créées en Jefuy Chrift , & n'ont 
été créées que pour lui ; de forte que la création 
du iiKMide & celle des créatures , celeftes & ter-' 
rcftres, ont toutes été en Jefus Chrift & pour 
Jefts Chrift par une volonté in&illible en Dieu y 
qui de toute éternité engendrant fon Vetb^V^t 

K 2 VtxôXow 
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raâîon neceflaîrc de fa connoiflance, & pro- 
duîfant dans fon Verbe fon image , a créé en vue 
de ce Verbe, par ce Verbe, & pour ce Verbe, 
toutes les créatures par fa volonté : de forte que 
toutes les créatures étoientde toute éternité ren- 
fermées en Dieu & dans la volonté de les créer , 
& de former l'image de fon Fils dans des créatu- 
res qu'il devoit rendre capables de la porter, 
comme il exprime fon image de toute éternité 
dans fon Verbe. Et c'eft ce qui fait que ces créa- 
tures dans lefquelles ce Verbe eft exprimé, font 
immortelles : elles ont été de toute éternité dans 
la volonté de Dieu, quiavoit de toute éternité 
la volonté de les créer; & cette volonté que 
Dieu avoît de toute éternité de les créer , lesftî- 
foît exîfter en Dieu avant qu'elles fuffent créées, 
étant abîmées dans leur être original , ou elles 
étoient toutes renfermées dans fa volonté. Mais 
le moment de leur création étant venu , Dieu 
prend plaifir à imprimer en elles l'image de fon 
Verbe , en ^ui elles étoient renfermées par la vo- 
lonté de Dieu : il les tire du néant par fa volonr 
té , pour les faire être & fubfîder non plus feule- 
ment dans la feule exiAence que leur donne It 
volonté divine en Dieu, mais les faire être réel- 
lement comme créatures diftinâes de Dieu,daos 
lefquelles il imprime l'image de fon Fils : & ces 
créatures demeurent éternellement créatures 
exiAentes & fubfidantes , non feulement com- 
me autrefois , dans la volonté de Dieu & dans 
fon décret éternel ; mais réellement, comme 
un écoulement de lui-même dans des créatures 
fubiiiiantes dans un être feparé & diftinâ de 
Dieu ; quoi que cependant dans Texiftence el- 
les foient une même chofe avec Dieu , qui abfor; 
be en lui tout ce qui e(t ; comme tout ce qui 

eft, 
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de lui, & n'eft & ne peut être que 

yî avant toutes cbofes , Çff totttes cbofes 
tpar lui, 

} avant tout ^ Sctouteft en lui: il n'y a 
t , non feulement des êtres réels , mais 
êtres poflibles , qui ne foient tous ren- 
Dieu : & ces mêmes êtres ne peuvent 
ue par lui , comme ils n'exiftent qu'en 
ai. Or ces créatures exiftentes & fubfi • 
it toutes créées & confervées par le 
'eft par lui que tout a été fait; c'eft de 
itcequieft hors de Dieu dérive; par- 
t a été fait par la fageflè. 

ft le Chef du corps de PEglife , lui qui efl 
oe ^ le premier-né d* entre lès morts : afin 
la primauté entoutes cbofes. 

hrill comme Verbe eft le principe de 
& la vie eflèçtielle par laquelle tout 
, vit véritablement. Il n'y a point de 
: foît émanée de la fienne: cardemê- 
n Père lui communique fa vie & fon 
le même lui a-t -il donné de communi- 
à tout être vivant: de forte que toute 
lie de celle-là; & comme homme- 
(i le chef du corps de l^Eglife : car de^mê- 
î chef influe fur tous les membres du 
divin chefinflue fur toute fon Eglife, 
muniquelavie. 

le veut dire S. Paul , quV/^ lepremier" 
^esmorts'i II eft le principe de la vie & 
, comme nous l'avons vu , nul n'aiant 
par lui; &toutcequin*eftpaslui , é- , 
f^r/. Mais comment eft-illepterrvkt- 
K3 u4 
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né d'entte les morts ? ceci s^entendeo' deux ma- 
nières; Tune, qu'il eft le premier contune hom- 
me-Dieu qui fpit né 4* entre les hommes qui é- 
toientiffw^i parle péché, [bien que] vivanspar 
nature. Si la S. Vierge n'a point contmêté îepe- 
ché originel , c'eft pair grâce : mais Jefus Qudft 
a été celui qui cfi le premier ^ né d'entre les 
morts ^ étant né TÎvant dans le fein de là mort;: 
& par fà vie il à communiqué la vie à tous les 
morts y àii.f$k que les hommes par le moien da 
batéme font nez vivans d'entre les morts. Lt Hb* 
conde manière , c'eil qu'il eft fort! vivant dit 
tombeau par fa propre vertu & pufffimce, & il 
e(l le premier qui foit refufâté pour ne plus 
mourir ; & c'eft par fa refurreétiôn que nous re- 
fufcitcronstous. 

Et pourquoi cela eft-îl de lafottq? Oeft afin 
que comme il eft le principe de toutes chpfès, 
ain fi qu'il le dît ; {d) f e fùîs le principe qui par- 
le même à vous, iiaffSL\xfàlafrimàut/^m ioMttf 
chofcs: il eft le premier des predeftinex, le ore- 
micr des Saints, le premier refufcité & né d en- 
tre les morts. Mais pourquoi eft-il le principe de 
toutes chofes, principe vivifiant? C'eft, 

]^. 1 9. Parce qiCil aflû au Père que tùuUpkmiuk 

rcfidâteniui. 

Toute la plénitude de Dieu fe^ie en Jefus Cèrifli 
Dieu le Père s'écoulant inccflàmment dans Ibn 
V crbc , lui communique la plénitude de tout ee 
qu'il ell ; & en lui communiquant cette plenito- 
de, il veut qu'il communique cette plénitude 
qui lui eft communiquée. C'eft ce qu'il fait prb- 
duîfant avec fon Perc le S. Efprit: mais cette 

corn- 

(d) Jean 8.;^. 2;. 
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imication tfcmpêche point que. là plehi- 
e rcfidc en lui : car de même que fon Pe- 
l'écoulant tout entier dans foii Verbe , & 
gendrant, ne diminue rien de fii plenitu- 
loî qu'il n'y ait rien qu'il ne conùnunique 
ils; auffi ce Fils rcnvoiant çc qui lui cft 
unique, ne diminué rien de fa plénitude. 
is le tcms.JefusCliriftaeutdute laplehi* 
e la Divinité afin qù^il là comnmnîqûât 
mmés : & rette communication qu'il en 
, n'a rien diminué de ft plénitude. C'eft 
loi il eft toujours principe, & principe vi- 
9 qui cbmiiùinique là vie fans rién^perdre 
énne : ilTeçoît aaffi tout eh lui; & s'il eft 
cipe^il eft la fin , Je commencement & la 
toutes chofes , comme il le dit dans T A- 
pfe. [Ghap.i.lJ'.SO 

Et de nconcilier par Itti toutes chofes avec 
maitt pacifié par lefial^ qs^il a repania fat 
nxtàatce qm éjt dms la terre , foece qtd efi 
leciel. 

1 a reconciUé par JefasChrift totttes chofes a^ 
: car par lepeché il s'étoitfait comme une 
a des chofes qui font une. Toutes les cre- 
exiftent en Dieu par neceflîté d'eflence , 
; doivent y exifter par amour : oi' elles en 
t feparées quant à Tamour , le péché aiant 
tte divifion de la dîleâion. Jefus Chrift 
rconcîlîe à fon Père, & le Père par cette 
iliation nous reçoit (comme il en dit plus 
& nous transfère au Roiaume du Fils de 
our : Jcfus Chrifl nous fait exifter dans la 
m & Tamour de fon Pere comme nous y 
s par neceflîté d'être & de foutien : & 
î tout l'amour du Pere eft pour ce Fils, 

K 4 ainli 
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aînfi quç tpnt Tampur du Fîls cft pour le Vçre , le 
Père nous recevant dans fon amour nous reçoi( 
aufli dans le Roiaume du Fils de fon amour, ne 
nous pouvant aimer qu'en lui, pour lui,& par lui. 
Jeius Chrîft, par Veffujion de fon fang nous % 
reconciliei avec fon Père , & a réiini dans l'a- 
mour ^ la dileiE^ion ce qui étoit feparé. La divir 
fion de l'homme d'avec fon pieu avoit fait une 
divifion de l'honmie d'avec l'honmie, & dç 
l'homme d'avec les autres créatures : car com- 
me rEfprit du Verbe les unit toutes entre elles eq 
les uniiiant à Dieu : (comme il a été vu en Si 
Marc, Chap. 9.} auffi l'eiprit du Démon & Iç 
péché ep lesdesuni^ntdeDjeu, les desunit en? 
tre elles : (divifîon qui fera éternellement dans 
l'Enfer :) mais Jefus Chrift reconciliant par fon 
fang l'homme à Dieu, fait cette double recon? 
ci liât ion de ce qui eft au ciel &dece qui ejifur la ter' 
re, c'eft-à-dire, il réconcilie la cnarité de Pieç 
& fon amour , & l'amour & la charité des (lom- 
mes ; & arrachant toute divilion , tant de l'hom- 
me d'avec l'homme que de l'homme d'avec 
Pieu , il pacifie par fon fang le ciel & la terre. 

i^.lX. Vous* mimes qui autrefois étiez Joignez df 
Dieu , ^ qui par un efprit attache' aux mauvaifes 
aâlions vous étiez rendus f es ennemis ; 

22. // vous a maintenant rétablis dans fa grâce ^ 
aiantfait fonffrir à fon Fils la mort dans fa cbmr , 
afin de vous rendre faints , fans tâche ^fans re^ 
proche devant lui. 

^3. Si toutefois vous demeurez fondez ^ affermis 
dans la foi , inébranlables dans fejperance que vous 
donne V Evangile que Pon vous a prêchera toutes 
les créatures qui font fous le ciel ^ £3' dont fat été 
établi minijlre. 

Soit 



C'hap. I. f.ii'-%^. 64% 

Soit que nous foions dans le péché & dans le 
règlement qui précède la converfion , foit que 
)us éprouvions les fiDÎbleiTes qui la fuivent , 
ms fommes éhignez <fc Dieu , & nous ne dou- 
ms nou$ en aprocher que par JefusChrilt. Il 
t vrai cependant aued^ns le premier état nous 
mmes prjvex de la grâce & de fon amour réel ; 
daiis le fécond , on a la graçe fans le connoî- 
5, '& l*on c^ privé non de reffentiel de l'a- 
our, mais du fentiment dç l'amour ; d^ns le 
emîer état pn fe rend ennemi de Dieu par Patta-r 
f volontairç quç î'op a aux aSions déréglées ; & 
m depieureroit éternellement ennemi de Dieu, 
Jefus Chrift par fa bonté ne nous reconcilioit a 
n Père , nous donnant fa grâce , & nous arra-^ 
lant cette volonté que nous ayons de commet- 
^ripiquité, en la place dequoi il nous donne 
le volonté vertueufe: c'eft là TefFetdelapre- 
iere grâce méritée par lamprtde Jefûs Chrifl, 
la première réconciliation. 
Il y a un autre état, qui efluhétatdefoibleilè 
de propre abjeâion, pùTame éprouve qu'elr 
fiut le mal qu'elle hait <Sc detefte , & qu'elle ne 
it pas le bien qu'elle aime. Alors ce n'e(l plus 
lomme en cet état qui fe rend epnemi de Dieu: 
r il voudroît l'aimer & être à lui ; mais c'eft 
ieu qui fe rend fon ennemi. Et de quelle ma- ^ 
ère } Se rendant contraire à lui afin de détruire 
i lui l'amour propre , ce tvran cruel , cet en- 
tmi irréconciliable. Afin donc de le détruire , 
d'arracher à l'honune la propriété , Dieu fe de- 
are ion ennemi dans letemsoù il femble qu'il 
ne le plus Pieu , & que fon cœur lui en rend 
i plus profond témoignage. Et c'eft alors q\i(ii 
: a Dieu , avec Job : (tf) Pourquoi me traitiez- 
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vêus comme vHrt emtemi ? t^pùurfnoime rem 
voffs contraire à vous ^. L'ameencetétatçroîi 
treplus contraire à Dieu qu*ellë né Tétoit d 
le tems de fes desordres avant fa converfion ; 
alors il lui reftoit quelque puiflance pour fe te 
neriDieu, fe convertir, éviter le mal ave< 

g ace : ici elle fe trouve lans force 2c Ikns p 
nce, toute fa force eft épuifee dans lés j 
miers combats qu'elle a rendus contre èlle-i 
me & contre fon amour propre. C'efi' coh 
une perfonne qui fe noie , & qui en comhsdtl 
contre cet élément perd fi fort toutes fort 
quelle fe trouve impuiflànte de combat^ ,* i 
laifTe emporter au gré des ondes fans avoir à 
même de faire de nouveaux iefforts , j>arce 
toutes fes forces font épuifées : Il ne !m refte | 
ni pouvoir ni volpnté de combattre ni de fe 
fendre : les ondes l'emportent , & elle fe voit 
rir fans efpoir d'en pouvoir (brtir , fans. force 
fans volonté de combattre : en cet état î] h 
plus de fâlut en cette perfonne^ ni dans fa fo: 
ni dans la pitié des ondes, qui deviennent t 
jours plus impitoiab1es& plus cruelles: elle 
gardede tous côtcz s'il lui pourra venir du 
cours : il n'y a aucune créature qui lui dï 
tendre la mam: elle n'efpere plus de fe fao 
par nul fccours humain : elle prie le ciel 
eft (cefcmbie) fermé: lavoixluicft ôtée: 
ondes la fuffoquent, & il ne lui refte que de m 
rir & d'expirer en cet état. 

Etc'eft alors que fe fait le fécond coup d 
^<ff# opérée par lamortdcjefusChrift : c'cj 
que fe tait la nouvelle réconciliation : c'eft là 
l'homme trouve fon falut .dans la perte; & 
cette onde impitoîable, infidelle , contre laqi 
ïconavoît combattu fi long- tems, devient 
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xRèrbffideafëparlêmoièn de la grâce comnm- 
niqaée par Jetas Chrift, qui donnée Tame une 
nouvelle vie: [&<iuîj lors qu'elle n*elpcroît 
plusqaelânkm, la porte & la conduit dans le 
port: c^eft alors que <:et homme ne fait s'il vît, 
ou s'il cft mort , ou s'il rêve : il fe voit vivant & 
en afliirsttice lors qu'il fe croîoit expiré , étouffé 
& perdu. Et c'eft cette grâce de JeiusChrift, qui 
après avoir tiré l-homme du ventre du péché , 
ravoir iK)urri&tx>n!fervé, l'expofe enfin com- 
me un^oïfe i la merci des flots & de la tempê- 
te , jufqu^à ce que la grâce du même Jcfus Chrift 
nlle dfer de ces flots celui qui n'attend plus que 
la mdrt. Il faut qu'il dife avec Job: (4) fai 
ferdmUmteJpoiry ^ jent vhnrai flmi avant que 
la vie lui foit rendue. 

Et c'eft cette grâce de là mort de Jèfus Chrift ; 
qui remd PUT , & fainf , (*f fans tâche devant lui : 
nais il &utoue la mort de Jefus Chrift détruife 
en noDst ce qui eft vivant. 

Maîs^ju'ajoûtèS.Paul? Cela arrivera, dît-il, 
de Ht forte pourvu anevems demeuriez fermes Çj? in^ 
tkrààhthsdMKsiapi^dansPefperance. Il faut ef- 
perer dans le defelpoir ; & croire lors que la foi 
éft perdue, ce fenAle, & lors qu'il n'y a plus 
d'e^oir dans -la force ni dans le fccours de tout 
ce qui eft créé , & que Tincréé parott même être 
contraire : c'eft alors qu'il' faut croire & efferer 
dans laToute-puîflàîice divine ; non poifat efpe- 
rer pour nous, mais pour Dieu. Je m'explique: 
efocrer pour nous , c'cft cfpercr nôtre falut dans 
notre perte; mais efpcrcr pour Dieu , c'eft efpc- 
rerqn il confen'erafes droits & fes intérêts lors 
que tout fera perdu pour nous. Tout eft pour 

lui 
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lui falut , gloirç , & honneur dans nâtre perte. 
Job eft fi clair : lors cfuMl ne voioit plus rien* à e& 
perer pour lui , & qu'il étoit dans la dernière & 
la plus extrême defolation , Telperance repofoit 
dans Xon fein, & il croioit que fon Redemteur 
étoit vivant; (a) Jecroi^ dit -il, qttemonRe*: 
demteur vit ; & qu'étant la vie eflèntielle , toutes 
les morts quej'éprouve ne peuvent altérer fa vie, 
Je fai qu^ii vtt , & qu'il eft mon Redemteur; 
iqu'ilpeutmefauveren cette qualité ; mais je ne 
veux point d'autre falut que celui qu'il voudra 
me donner: mon Redemteur vit, &c*eftaflh; 
j'efpere cependant que je le verrai dans la terre des 
vivans, c'eft-à-dire, quemamprt me donnent 
plus de connoifSmcedefavie, 

^, 24. Moi , P#Mr/, qui me réjouis maiutewmt iaà 
Us maux que f endure pour vous , ^ qm açtvm^ 
pliseumachatr ce qui manque aux fouffrauces éh 
jefus Chriji pour fon corps ^ quiejlr^lifey 

Jefus Chrid a accompli toute fapaffion & tout 
ce qu'il devoit fouffrir en lui-même , aiant tout 
çonfommé, aînfi qu'il le dit lui-même, Cwr- 
Jummatum eft. Mais Jefus Chrift a voulu éten* 
dre fa paillon & fes fouffrances, aufli bien que 
les autres états de fa vie , dans fes membres & 
, dans fonEglîfe. C'eft là la fin de la création " 
monde, de figurer ad exprimer J^^iJSDC— ^ 
Comme il à itécxp\\qult;^Jr&Sl^^ 
ici. Tout ce que je dirai eft, que lors que tous 
les états de Jefus Chriil feront exprimez dans te 
monde en gênerai & dans chaque particulier, 
félon cequil a à en exprimer , le monde finira. 
Ç.Paul avoit donc à achever (félon le partage 

qui 
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iniluienavoitété fait) ce qui mMuott à lapajl 
toM de Jefus Cbrift , c'eft-à-dire, à Textenfion 
ie la psâion de Tefas Chrift , fbit dans lui-mê- 
me^ foitdansrËglife: car cofmme homme par- 
ticulier, & comme membre de TEglife compo- 
fànt Ion. corps, il devoir achever ce qui man-* 
que à la paffion de Jefus Chrift. 

ir. if. C^efi pour elle juefas e'tééiabli miuijlre , fe^ 

lom Pardrt ane Dieu m* a donné de vous dtjpen" 

fer fa parole ^ i*f d'en accomplir la publication 

parmi vous^ 
2.6. Emvons déclarant le myjtereqki a été caché dans 

ksfieclesi^ dans les générations pajfées ; 
XJ. Mais fui eji maintenant découvert àfes Saints , 

à aui Dieu a voulu faire connoitre parmi les Gèn^ 
■ tiis les richeffes magnifiques de ce myfiere , qui eft 

Jefus Cbrift demeurant en vous j par qui vousef- 

perez la gloire» 

Cet- état intérieur de Je/us Cbrift ^ habitant en 
famé avoit été caché prefque à tous les hommes 
de Paucienue loi: quelques faints Prophètes Ta- 
Toient découvert , & avoient éprouvé en eux 
cette prefence & refidence du Verbe-Dieu dans 
leur fond : mais pour le commun , il ignoroit ces 
rtofes . J. Chrift venant fur la terre ne s'eft pas 
]gK|gUttf '<ry Vffflîf 'penif HaBRëT trente trois ans 
parmffeîlKnmTics-^'-^wriS^ fa Di* 

vinité dans tous les hommes d'une manière très- 
feeciale &particuliere. Or afin que Cette grâce 
& Im ricbefft de fin myftere ne fût pas ignorée dans 
fapoflèffionméme, comme [le même myftere] 
cfi ignoré de ceux qui ne le voulant pas poffeder , 
ne veulent pas même le croire; afin dis-je qu'il 
iiefSt pas ignoré , il eft venu nous ^annoncer d^ns 

fon 
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fon EvMigiU , voalmt que cet Evaûgtle Jfoît piê^ 
ché à toute la terre. 

Cet Evangile n'eft di^tre, après rindroâioa 
de la vérité de Pieu & de Jefus CbtUk , qaed'e»! 
feignerradmirable Mf^/^nv tout pieu desridiECi 
^ de la bonté dç Dieu , oui eft ,^ ^'îl .vm$ Um 
batiterem noms. C'eft cet ËyapgUc fi acfaiûnbto 
(qui doit être prêché à tout le monde)' qui cft 
prefque ignoré de tour le lOQivky itifQi pasolk 
incroiable: cependaat Jefus Ci^ift nt a*efl.ffls 
contenté de nous le prêcher ; n^isafindeimi 
en fkire voir la poffibilité & la vérité , iliadM^ 
la Ste. Eucarime , où il dcnoeure corpoiclte< 
ment pour nous £ure comprendre l|i>erité.(kâ 
demeure en nous , & pour nou$ ca êitre cobune 
une arrhe & conune un sage afTuré. 

OrS.Paulaété ^Âoi^d^ine manière partica- 
lltvQ pour pricbfr cet Evangile adouraUe de lare- 
iidence de Dieu en nous. C'eftcc<(iui.£utqQ*ii 
n'y a aucun des Apôtres qui ait écrit des cho- 
fes il intérieures & en fi grand: nombre que S. 
Paul. 

C'cftce myftere cache que Jefus Chrift veut ré- 
véler à prcfcnt , & qu'il va découvrir à fon E- 
glife. 

^.28. C* efi lui que mus vous enfiivmins ^ enrefre* 
nant tous les nommes^ en les ruJiruifaftPjamtm' 
teUfageJfe^afin q$ie nous rendions tom Us hom- 
mes parfaits emjifus Chrift. 

29. C^efi à quoi je travaille , combafisjÊt par U fof 
Ci avec laquelle il agit en moi par fitpuijféHCt. 

Oejly dit S. Paul, tf^myftcredelaprelcncede 
Dieu&de larefidencc de JcfusCbrîft, fuenorn 
Vûusenfeignons , afin de rendre ^ous ksbomwtes par- 
faits en m : car il n*y peut avoir de véritable pcr« 
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a Ole ^ cette intérieure pre- 
c E de Dieu. Il eft impoflible d'avoir la pér- 
il par une autte voie que par rinterieur. 
cet intérieur que Ton dcvroit prêcher à 
le moiùi^ y comme S. Paul le raiToit avec 
yfinrcr^^ fuivant la force de l'attrait & de la 
0m ^^oii tn Im. Il auroit voulu découvrir 
; le monde' un fi grand bien. 
r& une çl^fe étrange , que les principes 
dOQ^taux de la religion Chrétienne prêchez 
^s ChxjA & par fes Ap6tres foient aujour- 
ficombatus. On veut mettre laperfeâion 
l'impcrfeôion itnéme , & Ton décrie lave- 
e peifçâton comme le défaut le plus dan» 
Ji 6î lie plus à aaindre. 

CHAPITRE II. 

trjêpùiUeif mfi fue vêtufofiUt en jtteU 
teiw^MÏttnde je fins pour vous , pour 
'jrmf lAUèfbeie^ ^ futur eeMXfui me me cem^ 
fiptfff^devip^e: 

•f êmfitmtlê pér la ebarité^ ^ dtatu remplis 4ê 
m^ rifhOf^ ^iKtfe itÊtelligemct ferme pour corn* 
Wymfyre ékDieu le Pere^ 'JtJefiuCirift^ 
f$ qm tous lestrefors delafagejfe^delafciem^ 
Qm renfermez. 

r a deux fortes d'inulligenceT Tune, quJeft 
m tme klteHigence de la vérité ; mais ce-« 
int ceo'eft pas une U)t<;lUgence firme , naais 
intelligence vacillante & pleine de change^ 
i I parc^'w'eHe eil mélangée de la raifon ; 
ft€^ qu'il le fait un combat entre hifageflè & 
fon. Pour donner si.VapR^lâparfakeinttU 
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ligemce il fsLMt que la làgefle funntofntela raifon: 
mais comme cela ne fe fait pas tout à coup, b 
raifon combattant long tems , tantôt la tauoa 
femble emporter le deuns fur la ûgcflè : & itou 
la raifon croit être dans la vérité, parce qneft 
Itrmîerc eft, (ce lui femble) pleine dlntell^dh' 
ce : mais elle fe trompe bien , & la tromperie 
lui eft bien-tôt découverte: parce que la fagef'- 
fe, qui fembloit furmontée, prendront icoop 
ledefTus, & fait voir la vérité pour des moment 
C'eft alors que Tame découvre i lafaveur de cet- 
te lumière de vérité que tout ce qu'elle croîoit 
la véritable intelligence , n*étoit qu'une lu^li^ 
re raifonnable. Cela vacille lon^ tems de cette 
forte, j ufqu'à ce que Tame foit mife par ^tat dtor 
la vérité. Oc'cft alors qu'elle reçoit cette îitfrA 
ligence ferme que S. Paul fouhaite aux ColoâlenSi 
intelligence qui ne vacille plus , & à la.faveurde 
laquelle Tame découvre le myfiere ineffi&Ieirtf 
paternité iff delà filiation divine , COltimeal tOQte 
la fcience & la fagefle de Dieu eft Venfermft 
dans fon Verbe , la génération éternelle du Ver- 
be, fa produâion dans les âmes: tout cela de^ 
iheure dans une intelligence ferme, anffi bien 
que ce qui regarde la conduite deis âmes: &cc^ 
te fermeté d'intelligence en eft apellée félon S. 
¥tullesricbe£es. •: 

^.p. Toute la plénitude de la Divinité baUuem^i^ 
fus Cbriji corporellement. \' 

lO, Et c^e/lenlui comme dans leebefdeMUefrim 
àpauté ^ de toute puijffauce que vous avtz A 
remplis de grâce. \ 

Jefus Chrift a en lui-même toute Is plemitudtM 
la Divinité , non comme les autres hommct j 
mais d'une manière fubftantielle , ce que S. Pi» 

apdta 
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le corfMrelle ^ l*union étant hypoftatîque de 
manité à la Divinité : & donime Dieu eft 
dans le Verbe ^ le Verbe étant uni hypoftati- 
nent à la nature humaine en Jésus Christ , 
}uV/<j la plénitude de ta Divinité, Les autres 
imes peuvent être unis intimement à Dieu ; 
\ non hvpoftatiquement & fubftantiellenient 
une Jelus Chrift. Et comme JefusChrift eft 
urce de toute grâce, il eft le chef par lequel 
Qfiémcs grâces s'écoulent fur les hommes ! 
; tout membre qui ne fera pas utii à Ce chef 
scevfa aucune influence de gtaCe. 

I . Comme c^ejl en lui que vous avez été circoU" 
\d^$ute circoncijion qui n'ejl pas faite de la main 
s hommes y pour vous dépouiller du corps char'^ 
d'y mais de la circoncijion de Je fus Chrift , 
C'</} aufà avec lui que vous avez été enfevelis 
T îe hateme^ i*f êtes refufcitez avec lui parla 
' de r opération putjjante de Dieu , qui Va refuf" 
*éJf entre les morts. 

Paul fait bien voir ici que la véritable ^/>* 
fion ne confifte pas à être circoncis dans la 
" ,ou extérieurement, eh des aufterîteï excef- 
;, qui tuent le corps ^ & ne donnent pas plus 
iberté à l'ame : mais que la véritable circon- 
>n eft celle qui fe fait en Je fus Chrift par la per* 
\ tout ce que nous fommes ; qui nous faiiant 
irir à nous-mêmes & à tout ce qu'il y a en 
> d^Adam pécheur , nous fait mourir avec 
s Chrift , & nous enfevelit avec lui ^ nous 
& nous cache en Dieu. C'eft là, outre le 
W (Sacrement dont il eft parlé ici,) Icba- 
î myftique , par lequel l'ame étant regene-» 
:n îefiis Chrift , eft cachée & enfevelie avec 
a Dieu • pour refufciter enfin avec lui. Et 
>. Je S» Paul. 6L comr 



ajinme Lfieu i a rejitjcne par japuijjançe ^ j 
refufcite aufli avec loi par la mcme puïfl 
nous faifant entrer dans unenouvelle vie; i 
te rcfurrcâion fefaic^Jdr Ufoi; auffibien 
mort elt opérée par la même foi. 

;^. 13. Carlars que vous éciezt«orti dans vos ^ 

IsdoHS votre chair incireoucifn , il vous a j 

vre avec lui , en vous pardonnant tout z-ti f 
14. II a effacé l'obligation qui mus était fo», 

£5* qui contenait le décret de nôtre condamn 

is' l'aîant clouée à la croix , il l'a decbi 

anéantie. 

IlyadeujL fortesdc morts, commeîly; 
l'ortes de refurreftîoiis. La première mi 
celle dupeché^ qui eft fuivie de la refurT' 
- âJagrace; lalcconde mort eft la mort à 
mêmes & à tout ce qui ert en nous d'Ad; 
pheur, laquelle [mort] nous fait rcfufdl 
jcfus Chrift. C'cft Jefus Chrift qui par l 
mour & par la mort opère en nous ces de 
furrcâions. Il nous parditme nos péchez S 
faitvivreàfa grâce, déchirant la cedule de 
gationt^ne nousavions contraÛée envers 
fticc de fon Père pour nos pcchei; & cel 
nous acquittan t par fa mort & par îkcroix di 
tes nos dettes, paiant âcetie divine juflici 
furcroît tout ce que nous lui devions. O. 
dette étant une dette de péché & de mort 
roît après elle nôtre condantnatio» à la mort 
cette dette aiant été acqoiiée , la cedule 
condamnation ont été abolies. 

Jlyaencoreune autre mort, qui eft et 
mourir à Adam, c'e(l-à-dire, ï tout ce q 
fie de la vie d'Ad;im aprùs la rcfurreâioi 
/jracc&l»morïd«pcthc, CawmQïc uol 
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comprertdFe que nous avons encore contraâé 
une nouvelledette qui fe doit paîer : c'eft la pro- 
priété , qui attire après foi un feu plus ou moins 
fort, félon ledeffeînde Dieu : c'eft uire ohliga» 
ftên de mort : car îl faut înceffàmment mourir 
jufqu'à ce. que cela foit détruit : mais Jefus 
Chrift, en nous cachant avec lui, opère cette 
mort , paie lui-même nos dettes nous apliquant 
efficacement le mérite de fon fang, & nous fait, 
lefufciter non plus à fa grâce , mais à lui-même ^ 
devenant nôtre vie* 

^. ij*. // a aujji depoûilU les principautez id l^^ 
pHîjfances^ Çff les a expofées à IHoprobre^ triom* 
pkant d* elles pMiquement par lui-inême , . 

■ Mon Dieu! les belles paroles ? Jefus Chrîft, 

Sx feire mourir Tame â elle-même , en ufe 
s le particulier comme îl a fait danslegene- 
Al de rÉglife. // a depoiiilléles principautez Çjf lés 
fmffances àcs ténèbres, du culte qu'elles fe faî- 
ibient rendre* Il a depoiiillé la nature corrom- 

Sie , qui s'étoit rendue la maîtrelTe en Adam : 
lie étoit comme princefTe , s'étant affujettî 
PcfJ>rit ; & Jefus Chrift l'a dépouillée par fa mort 
de cette autorité ufurpée. lia expofé les Démons 
4 la corruption d'x\dam Àl'*oprobre^ atantiriom- 
fhe' d'eux par fa mort , & aiant fait voir en lui- 
jBiéme&parfa puiilànce que toute leur pu iflàn- 
ttétoit une ufurpatîon dont on les depoiiiiloit. 
K^Mais fi cela a une explication générale , mon 
"^Icu ! que la fignîtication particulière cil bel le ! 
fous avons en nous les principautez Çsf puijfàn» 
liguî apartiennent à l'ame, qui font fcs trois 
jiminces & fa force propre. Ses puiflànces ont 
ihi être maîtreffes ; & la propriété les a cor- 
ipues : l'entendement a été gâté .& corrom- 
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pu par refprît de propre gloire : la mémoire , par 
le propre mterét ; & la propre volonté a eâté la 
volonté. La propre fagefle, la raîfon, le font 
emparées de refprît ; comme le propre amour 
s'eft emparé de la volonté. La grâce de Dieu ve- 
nant dans une amcy détruit ce qu^ilyademor- 
tel en ces chofes : mais elle ne détruit pas ces 
chofe»^ Il faut que Jefus Chriiïpar lui^mimt 
triomphe de ces fu'tjjances & de ces prifuipaufez- j 
Et pour en triompher que fait il ? ïi les aepoûilk 
de leur gloire, de leur force, de leur propre fi- 
geflè , de tout ce que Tame poffede qui la peut 
fendre recommandable, Ux expofe à topr$bre & 
à la honte après leur nudité , les couvrant de hon- 
te & de confuiion , de miferes , de baflèflè & 
d'ignominie ; & de cette forte // en triomphe haw- 
tement & à la face de tout le monde , failànt 
connoître leur oprobre & leur turpitude* Mais 
ce triomphe n'eft pas celui de la grâce fur le pé- 
ché ; mais le triomphe de Jefus Cbriji mime Cas 
la vie d'Adam. 

Sr,i6* Que perfonne donc ne vous condamne tmtrU 
boirej^le manger ^ ni pour les jours de Jeté ^ m 
four les nouvelles Lunes , ou pour les joitts k 
Sabbat : 

1 7 . Qui n^/t oient que P ombre des chofes à venir , H 
dont Jefus Chrift ejlle cwps. 

Les âmes en qui Jefus Chrîft a triomphé hau* 
tement & fortement des puiflànces par le de- ] 
poliiliement total qu'il cnafait , ne pouvant plus _ 
être condamnées pour certaines chofes exterieu- j 
res qu'elles ne peuvent &ire, (parce queDiea 
ne leur en donne pas le pouvoir , ) ces perfonnes 
pour l'ordinaire font infirmes , & n ont nulle 
aplication , fur elles-mêmes : c'eft pourquoi 

cl- 
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elles ne peuvent plus nî jeûner ni pcnfer à fe 
mortifier , leur état ne permettant plus dégoû- 
ter les chofes comme font les autres ; .& tout 
étant mort par dehors pour elles , elles prennent 
indifféremment le boire isf le manger qu'on leur 
donne. 

Aînfi il ne faut pas reprendre ce$ perfonnes , 
ni fe fcandalifer fi elles ne font pas au(leres com- 
me les autres, fielleç qe peuvent pas faire quan- 
tité de pratiques que font les autres , i>i tant de 
dévotions & obfervatîons , qu^elles eftîment dans 
les autres, maïs qu'elles ne peuvent (^pourtant] 
pratiqaer: parce que tout cela, quoi que bon & 
ikint, n'eft qucPomùre^ la préparation & la fi- 
gure de l'état qu'elles portent à prefent. Elles 
emporté cet état [figuratif] ci*mme [le portent] 
les autres ; car il faut tous paffer par là , & le 
porter ; mais ce n^eft que Tombre de Tétat de Je- 
ihsChrift, quieftun état réel. 

Ajirefte, quoi que ceci s'entende lîterale- 
meot de la Religion des Juifs & de la Religion 
Chrétienne , il eil certain néanmoins que ce 
fens ici y eft très-propre ; & que l'expérience fait 
voir que cette interprétation eft la véritable in- 
terprétation myllique : car on éprouve que ces 
chofes fe paflènt tres-réellement , non en imagi- 
nation & en figure. 

f, 18. Ne vous lasffifz pas ravir le prix de votre 
viSahre par ceux qui affe&ent de s^htanilier de^ 
vémt les Anges ^ \^de leur rendre un culte fuper- 
ftitieux , s* ingérant avec fajie en des chojcs qu'ails 
if ont jamais vUes , Çff fe glorifiant vainement 
£ume fageffe filon la chair, 

19. Sams connoitre le chef duquel tout le corps tC" 
mimt fa ftruSure ^ ref oit un accroijffement divin , 

h .3 par 
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far le fervice que tou^ales parties liées iff jinmtt 
enfemblefe rendent tes unes auxa$ares, 1^ 

^ 

Quoi qu'il y ait des cultes juftes & raifbnna* 1 
blés, des dévotions (impies &(inceres, qui font J 
très-bonnes, que TËglife aprouve, &confeil- - 
le même comme étant extrêmement utiles &ne- 
ceffaires au commvin des Chrétiens ; ileft ce^ 
tain cependant qu'il y a des perfonnes , & en af» 
fez grand nombre, qui joignent la /«/vi^rtiMii | 
la dévotion, ne s'attachant qu'à un certain cuir i 
te fuperfi ciel , & non à l'eflcntiel de la Religion; | 
gens qui s'attachent plus à l'image & à lariiçure ; 
qu'à l'original. L'Eclife nous propofe Jes, Cou- 
res pour nous faire louvenir du vif & de l'or^ 
nal , & pour nous y apMqùer par ce fouvenjr :. ce 
Qui fait que les tableaui font très-utiles; mais, 
lans parler de ceux qui par une dévotion autant 
extravagante quegVofGere tournent le do!S,a!i Si 
Sacrement lors qu'il tft expofé fur l'autel pour 
s'apliquer à une figure ; je dirai , qu'il y adcsper: 
fonncs moins groffic res qui ont une pareille atta- 
che à certaines Dratiques,qui font bonnes & loua- 
bles en elles-mêmes , mais l'attachement qu'd* 
les y ont eft defeâueux. Ces perfonnes conr 
daninent ceux qui ne font & ne peuvent faire 
comme elles ; & vont fouvcnt jufqu'à telçxcés^ 
que de les tourmenter étrangement pour leur 
faire prendre leurs pratiques & leurs méthodes; 
& s'ils ne le tont pas , elles les accufent. d'cr- j 
reur, d'illulîon& de tromperie. 

Quelques-unes de ces âmes [qu'on perfecute 
ainli] à force d'être intimidées le laiiTenc entsai* 
ner, i& retournent en arrière, perdant dfi cette 
forte le prix de ia viéioire que Jcfus Chrifl; avoit 
emporté fur elles-mêmes: & lors q[u'elles lefont, 
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elles prétextent de P humilité , difant , qu'elles 
ne font pas dignes d'états fi relever , que ce n'efl 
pas à «lies à y prétendre , qu'elles le tiennent 
dans l'humiliation, dans la pénitence, dans la 
pratique &le refte: & malgré cette humilité af* 
feâée elles .font toutes, pleines de l'amour d'el- 
les-mêmes , de l'eftime de ce qu'elles font : el- 
les fe regardent comme les fages& prudens de 
latcrre^ & les autres comme des foux&des in- 
feofçz; &dajnsleui: entêtement d'orgueil, cou- 
vert d!iiqe l^miliU affe&ée ^ elles ne font nulle 
difficulté dç co^d^tnner £ç de. combattre , de mé- 
dire & de décrier ceux qui ne marchent pas par la 
même voie, parce que Dieu les conduit d'une 
iBiniere plus intérieure, 

Onnefauroit croire ledommagequecesper- 
ibanes-font aux âmes & au troupeau de Jefus 
Chrifl. Il faut les laifferdire, & ne pas changer 
deçoikhiite. 0*e(l; que ces perfonnes #^«(;rrir^ la 
conduite de Jefus Chrift fur les âmes comme 
fArf, & comme il influe înceifamment fur elles 
towmeU Chef fur les membres'^ en forte qu'elles 
n'ont autre chofc à faire pour le dedans qu'à re- 
cevoir feç influences , & pour le dehors [qu'à les 
lliivre3'fèlonl'aplicationà laquelle il les deûi- 
nc, 'comme la main fuit pour fon aâion l'intel- 
ligence de l'efprit, & qu'elle fe laiiTe conduire 
ài'eiprit ;■ mais fi elle faifoit quelque chofe par 
elle-même , elle feroit des mouvemens convul- 
fifs ,.qui ne dépendent point de l'influence du 
chef; aucoQtraire, qui viennent de fon défaut, 
desniQUvemen»-fans ordre & forcez. Il çncflde 
même de toutes les aâions qui ne font pas faites 
par Jefus Chrift, &par fes divines influences : 
ce (ont. des aâions qui p^rpiffentôc plus fortes, 
4 même réglées ,, à çep;qui n'en ont pas l'in- 

\à 4 tcllî- 
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tclHgence ; maïs ce ne font en effet que des i 
vemens convullîfs , qui nef font que trav 
celui qui IcsfoufFre, &ne fervent de rien, 
aâîonsloin de venir par l'influence de ce 
chef ^ font caufées parce que les conduit 
bouchez , & empêchent l'influence du ch< 
les membres. 

O qu'il y a de méprîfes en ce point ! C 
dant celui qui reçoit l'influence & qui agit 
l'influence, croît, comme, dit le texte f 
en accroiffemeHt de Dieu ; au lieu que les % 
croiffent en accroilfement d'eux-mêmes 
leur amour propre, 

^. 20. Si donc vous êtes morts avec Jefus Chr{ 
elemens de ce monde , pourquoi , comme J 
vit fez encore dans le monde , deférez^vou, 
ntaxtmes : 

Zl. Ne touchez pas ; ne goûtez , ^ nemami 
ces chofes ? 

ZX, Ce font néanmoins des chofes qui fe conj 
toutes par Psifage , Js? ne font que des ordom 
i^ des opinions humaines^ 

23. Qut dans ce culte affeSé^ dans cette OMk 
qui n'épargne point ta chair , ont quelque a^ 
ce de lagejje ; mais gui privent le corps de 
neur de la nouriture qui lui efl due. 

Il y a un état de vie propre & de propre: 
té , & il y a un éiat de mort & de vie en '. 
dans chacun de ces ^tats on doit avoir uni 
duite cifl^.-rente : ce qui eft bon pour un 
n'eft pas bon poiirl':.Mtre. Ceux qui foni 
pleins de vie& d'adivité doivent vivre d 
mortification de knr corps , parce qu'i 
mente Icrr propre vie, vie dépêché; &to 
pendant de leur aâivité , ils doivent agii 

YC 
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Dt en ces chofes. Mais , comme dit S. Faul, 
mt morts aux elemens du monde ^ c'eft-à-di- 
cette première vie ou aâivité, à ces pre- 
» necedàires à la vie fpirituelle , il faut chan- 
e conduite, & il faut perdre fa propre aâi- 
:n ces chofes comme dans le relie : c'eft 
)uoi, dans cet eut de mort, il ne faut plus 
ndre fa propre aÔivité, ni déférer aux ma^ 
• de çeu;s qui Iç confeillent, quoi que ces 
mes foient faintes , juftes , & raifonnables , 
'elles foient même couvertes de fagefl&par* 
e Taufterité paroît détruire le corps. Elles 
nt plus de faifon pour ces âmes que Dieu at- 
la mort de leur propre aâivité : & ce qui 
i été un bien dans un tems , leur eil un em- 
ement dans l'autre : Dieu détruifant Tef- 
[e corps a befoin de foutlen , fans quoi , il 
Dmberoit n -étant pas foutenu & ne pouvant 
îrladedruâionde Tefprit. Il faudroit que 
i interrompît ce travail pour laiffer l'homme 
ropre aâivité: il faut laiffer â« corps ce qui 
Idem. 

on Dieu! que ces confeils de S. Paul font 
s & beaux ! Si on lifoit l'Ecriture fainte a- 
attention ^ on ne trouveroit aucun état, 
qu'il foit , qui n'y foit décrit, ni aucune 
mité qui n'y foit levée : car c'eft en etfct une 
:nlté qui fait bien de la peine aux perfonnes 
ant été beaucoup aufteres, de voir qu'elles 
e peuvent plus être : tout leur tombe des 
îs; ôçii elles veulent continuer par effort^ 
j fenteut qu'elles fortent de la volonté de 
X , qu'elles font violence à leurs états vqu'el- 
Te troublent , qu'elles fortent de leur place : 
û elles fe relâchent ,. n'étant pas aidées, 
» prennent cela pour un mal , en ont bien de 
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la peine , & paflent bien du tem^ à combattr 
prenant des pratiques &des leçons; Il faut fu 
ce confcil de S. Paul ; agir d^ni h me ccMnni( 
vans ; maïs aufC doHs.latnort^ il u^ faut pas : 
comme vivans , mais comme morts ^ ne re^ 
nant plus ces premières pratiques^ mais agi£ 
Amplement félon l!état.que l!on porte.. * 

CHAPITRE III. 

i^.i. ÇiI4ovcvmsiUsrefufci$eZjÊveeJefmCb\ 
O recierfiezJesciofesqsÊffitftitmAata^ 
Jffus Chrift eft affis à ladraiude Dim ^ * 
2. Aimtzceqmeftaucitl^ (^ no» pas ce fMiifi 
■■ la terre, 

L'Homme yeritàbUmtiiArefifat/ttte fonÂ j 
recJkerçber kssbofis tfuifimt Jkr lâ^wrc f ni 
peut plus lej aimer': il éftfurla terre. conime 
lerin & étranger: rièil neletouçhedctoiis 
plai (irs que le inonde eflime, non plnsqueti 
tes les perfecutîons des créatures , les nn^if 
ces , les calomniés , les afOronts ; noïxi. cela 
k touche point ; Dieti feulfait tOttOe fon qo 
patîon& tout Ton amour. Mais ^ qudqu/un 
me les chofes de la. terre ^ s'il ,a derj!tttîtcfaei 
biens , aux amis , à Thonneur à toUt ce^Qui- 
créé, & qu'il fedifercfufcité, il&trdtq^e. 

]^. 3. Car vous êtes morts ^ fef votre vie eft cac, 

avec Jefus Chrijl ç» Dieu. 
4. Lors que Jefus Chrift vôtre vie , paroi tr a 9 ai 

vousparoitrez aujjiavec ItiifLms Ofghire. 

. Lors que Ton eji dans la wort véritable y . j'ar 
demeure caMe avec Jifus ChrifiLe»ûk»\;^ Jet 
Chrift Taiant cgnéuitc jufqv^r^JàcQiKatte vqî 
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lie eft loog-^ems cachée au dehors, fans que 
3uvent il paroiilè rien ni à elle-rhéme ni aux au* 
res de cette vie qu'elle poffede en Dieu. Elle vit. 
îUc eft comme lefroment oxi le pépin, qui vit 
lans un germe qui fe produit en terre ; mais <\m 
leparoit pointouque très-^éuau dehors, juf* 
)u^à ce que le tems de la manifejiation de Jefus 
Ziriji Soit Venu. ; Ç'eft comme un petit oifeau 
lui vit dans; fon.nid .fans foin ni fouci de tout 
:e qui concernjefà vje : il vit fanspenfer sMl vit, 
91 cômniç il;Vit : JEbn père & fe mère fourniflèm 
I tous ^be^ios; pour lui, il ;ie fait que vivre; 
il n'a ak>.r«i que la yiede rçifeau ; il n'en a paè 
méme}eçlumt, mie plumage, nilevol; il nç 
peut rien ; taire que vivre en rçpos beuvant &ç 
mangeant ce qu'on lui donne au tems qu'on Ici 
lui (fonne: il nepenfepas s'il finira de vivre de 
Il (brte ,^s^ilfera oil^u vokinf <& chantant ; tout 
ixla n*«Affoint fon^aiftire :- il vit donc de la for- 
:c Ikns foin ni fouci de quoi que ce foit jufqu*à la 
anniftftàtfoû de ce qu'il eil^ L'ame vit de la 
r(nttALn(\fon petit nid,. qui eft la volonté de 
Dieu f -ffams on abandon total , . fans foin i^i fou- 
ci de çé qui Jl^/concerne, iknçypenfermémer: 
elle vit. fims çonnoitre fouventfavie, demeu- 
rant êéubécivuçc Jefus Cbrifi en Dieu^ jufqu'atl 
\oxxi àitU tni^fefiationM JefiisChriji ^ où ce pé- 
pin çominence à pouffer diehors ^ où cet oifeau 
vole de fon nid., C'eft alors quejefus Chrift, qui 
comme "voie nous a conduit:S à fon Père , & nous 
a cach^ .9.vec lui dans fon Père , vient à nous 
animer & i garûitre conune vie : ç'eft alors que 
ce qui étoit^chéàU: dedans femanifefte au de-^ 
hors: ç'eft aiors que l^glojre de^JefusCiriftpa-^ 
t»&dansçBtte;uB;ie, &quecçtteamc/'âr0/^ aulQ 
êuecImélamM^ùirci aonpoymxd^s une gloire 

qui 
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qui lui foitprppre, mais dans lagh>ire de Dieu 

même. 

^. f. Mortifiez donc vos corps terreflres , vaimqum 
la fornication ^ ï* impureté y toute pajfiom deshm^ 
nite ^ les mauvais defir s ^ t* avarice qui ejittnesio^ 
latrie. 

Après que S. Paul a parlé de T-état de la vîe ca- 
chée en Dieu , il en revient encore aux premiers 
élemens de la vie Chrétienne , afin de donner ) 
chacun ce qui eft de fon état. Comme il écrivoit 
à des Chrétiens de tous états & de toutes fortes, 
il donne pour tous des préceptes conformes. Il 
parle ici de l'état de la cohverfion, qui eft la 
porte par laquelle il fautpafTer avant que d'étrc 
mtroduit plus avant, 

j^. 9. tTufez point de menfoi^e les uns envers bà 
atares: dépouillez vous du vieil homme aveçfn 
œuvres s 

10. ReveteZ'Vous du nouveau^ qui par la conmif» 
fancefe rétablit félon Pimage de celui qui Pa çréi 

Après avoir parlé des crimes grpiCers , qui 
font détruits par la première eowverfion ; il par- 
le des fautes plus communes moins fortes, & que 
Ton conferve même avec une vertu commune, 
qui font ^ une certaine diflîmulation , & un ar- 
tifice habituel : on n'a point cette droiture ft 
iîmplîcité que l'on doit avoir entrçLles Chré- 
tiens ; mais une certaine prudence artificieafe 
conduit tous les hommes. C'eft le vêtement du 
vieil homme ; comme la fimpHcîté , ta candeur 
& l'innocence ^'^ eft le vêtement dejefus Chtift û 
nouvel homme. II faut donc le dépouiller dm vieil 
homme & de fcs œuvres , de fes opérations tcnc- 
)>rcufes & difiimulées ; & & revitir du nouveau^: 

à 
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It ce nouveaprnous fttablit dans l'image de celui qui 
wusacréés^ nous mettant dans la limplicité & 
'innocence de nôtre création , rendant nôtre 
^mmoiffance & nôtre intelligence iimple & exem- 
:e de toute multiplicité par le moien de la foi. 
Cette netteté & (implicite de refprit étoit Ta- 
pans^e de Tétat d'innocence , Thomme étant 
créé a Timage de Dieu , qui eft (impie & un. 

I^.ll. Dans lequel il n^y ani Geutilm Juif ^ uicir» 
comcis uiincirçomcis y ni barbare ni Scythe ^ ni ej» 
clave ni libre ; mais Je/us Chrift eji tout en tous. 

Sî-tôtque l'ameeft arrivée en.Dieu par Jcfus 
Chrift, WvC'jTLflM^Xix liberté ni ejclavage: elle ne 
fe trouve plus elle-même; mais Jefus Chrill eft 
toutes chofes en elle & dans les autres, toutes 
cbofesentous. C'eft ce qui fait l'union à Dieu & 
Ponion au prochain. 

1^.12. Revêtez^ vous donc comme étant lesfaints 
(sf cbers élus de Dieu d^ entrai lies de nùfericorde y 
de douceur j tt humilité y de moâejlie isf de fa^ 
tience \ 

13. f^otufiiportantlesunsles autres y chacun remet» 
Umt àfimjrere tous les Jujets de plaint f quUlpour» 
rnt avoir contre lui y df vous entre pardonnant 
comme le Seigneur vous a pardonné. 

14. Mms partout y revêteZ'Vous de lacharité y qui 
efi le lien de la perfeéiion : 

If.Es que la paix de Jefus Chrift y à laquelle vous 
avez été apellez pour n^être qu^unfeutcorps y foie 
viSorieuje dans vos cœurs : foiezreconmtjfans de 
la grâce que vous avez reçue. 

Il eft très-necedkire d'avoir beaucoup de cha-^ 
ritéài de tendreflè pour le prochain pour ne point 
pcôher contre lui 9 Toit en ne \efuportantp^$ dans 
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fe$ miferes, fbitenle condamnatltavectro 
force. Nous voulons dans nos frères une 
feôion que nous n'avons pas nous-mêmes 
& quoi que nous exigions qu'il nous fnport 
nous excufe par lesreffles de la charité , nou 
voulons pas nous-tnemes le fuporrer: ihaî; 
défaut de charité & de fuport ne vient que pi 
que les quatre vertus marquées ici par S. Pi 
nous manquent: c'eflque nous ne foixunes 
fondez en humithé & en charité: fi nous éti 
humbles nous fuporterions aifément tous 
torts que Ton nous fait , & nous èxcufèrions 
défauts d'autrui. 

La charité qui nous unit à Dieu & à nos frt 
cft le lien i€ la ferfeétitm : elle produit Isf 
dans le cœur & la paix avec le prochain ; pi 
que Ton eft uni à Dieu en charité. 

Tout le refte de cette Epître eft une fuite d 
ilruâions que je ne répète pas , pour avoir c 
été données ailleurs par S. Paul. 

Fi N ^ VEfître de S. Paul aux 

CoirOSSIBNS. 
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«3 

LEWTRE DE S. PAUL AUX 

HESSALONICIENS. 

Ivec des Explications & Reflexions ^* 
regardent la vie intérieure. 



CHAPITRE I. 

3. "I^T 0ms noms remettons en Pefprh Jevant 
Xi\| Diem notre Père lesfrmits de votre for ^ 
!rj mann jne vôtre ebar'tté voms a fait famffrir ^ 
votre perjeverance à ejperer P avènement de notre 
ieigneur.Jefms CbrJft. 

SachaM , mes frères chéris de Diem , qme voms êtes 
esélâs. 

! 'Eft une chofe très-dangereufe au Dî- 
Ireâeur, de louer fes penîtens. Cela 
[leur donne une complaifancefecrcte, 

j& une envie de faire connoître de plus 

plus leur état à leur père fpirîtuel: fi Ton fait 
il fait cas d'une dif^ofition , on s'imagine de 
roix^ afindelaluidire: enfin, cela eu fujet 
e grands inconveniens. Cependant il y a un 
is & une matière où l'on peut & doit loiier 
ir encourager les âmes abattues , mais feule- 
nt far le fujet de la/o/, fur la confiance, & 
Pefpérance: ce font des chofes générales , qui 
t la force & le foutien de Tame dans fa voie : 
is iUtefervede cela, je croi qu'il feroît ex- 
nemeiit utile que les Direâeurs tinfifent 1^ 

âmes 
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âmes dans l'ignorance de ce qu'elles font , qu'ils 
ne les arrétailent à rierî d'extraordinaire & n'en 
fifTent aucun cas ; mais feulement à la foi, i l'a- 
bandon, à la fimplicité, à la confiance &fibi 
fouffrance. Us doivent encore les aûurer de km 
ileâ'ton ou vocation pour un état ou pour une 
voie , afin de leur donner courage d'y marcher. 

"f, 6. Aujft de voire part vous êtes devenus nos im- 
tuteurs^ du Seigneur y aioiftrefu la péurolefâni 
de grandes affiiatonsaveclajoieduS.Effrtté * 

C'eft imiter Jefus Chrift l^ [esA^res que de 
fouffrir de cette forte. Toutes les perfpnnes qd 
fe donnent à Jefus Chrid , & qui s*y donaeot 
d'une manière finguliere , doivent s'attendre ï 
beaucoup de travaux , d^affli&ions de corps & 
d'efprit , de perfecutions de toutes les manières: 
mais s'ils ont un peu d'amour de Dieu, ils por- 
teront ces chofes »vec la joie du S, Effrit : car 
quand l'amour de Dieu eft bien fort dans un 
cœur , toutes ces chofes , qui affligent ordinai- 
rement , caufent de la joie. 

CHAPITRE II. 

ir. I . /^ Ar , mes frères , vous n^ ignorez pus Vêus^ 
y^ mêmes que lors que nous allâmes vert 
vous y nôtre arrivî^e ne fut point fans fruit. 

2. Mais quoi que nous eujfions fou ffert\i comme veut 

favez , beaucoup de maux îff d^oprobres À PU^ 

fes , nous ne lasjfamespas en nous confiant en ntiro 

Dieu de vous annoncer hardiment y quoi jue parmi 

de grands combats , r Evangile de Dieu. 

LA véritable préparation d'un Apôtre pour 
faire beaucoup de fruit dans les âmes , c*eft 
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fawr beaucoup fouffert. Cette foufFrance fait que 
par ]à la parole eii difpoféc en eux pour porter 
beaucoup de fruit. Mais quoi que les fouffran^ 
ces 9 les humiliations , & les confufions qu'il 
faut fouffrir failënt dans Te fond de Tame un état 
fi rabaifTé que rien plus , le courage n'en ell 
point diminué , & cela n'empêche point que l*pn 
ne foît tout prêt à annoncer ia parole de Dieu avec 
d'autant plus de force que plus on a foutfert à 
ronoccafions C'eft là la difpofitîon d'un Apô- 
tre ) qui fait que loin de fe rebuter d'annoncer la 
parole de Dieu par la longue fuite des perfecu- 
tions qu'il faut fouffrir ^ il prend un nouveau 
courage dans les fouffrances pour parler & fouf- 
frir de nouveau. 

j^.4. Mais comme Dieu nous a éprouvez pour nous 
ctnefierfo» fivangile , nous parlons aujfi non pour 
flaire aux hommes^ mais à Dieu ^ ^ui voit le fond 
de nos coeurs. 

f. Car nous n^ avons ufé i^ aucune patole de flatterie^ 
comnie vous le favez ; Çff notre miniftere n'a point 
fervi de prétexte à nôtre avarice , Dieu m^en efi 
témoin : 

6. Et nous n'avons point cierché nôtre gloire devant 
les hommes ni en vous ni en (tauttest 

Trois chofes empêchent que la parole de Dîeu 
ne faflè effet dans les cœurs par l'indifpolition 
Quelles mettent les prédicateurs de l'Evangile: 
car ce qui fait que cette parole efl fî fouvent fé- 
méc fans fruit , c'eft que ceux qui jettent la fe- 
mence s'opofent à fon accroiflement , & font 
autant la caufe qu'elle ne croît pas que ceux 
en qui elle eft jettée. Les trois caufes de cette 
perte de la parole font , que les prédicateurs prê- 
chent ou pour plaire aux hommes : ce qui fait 

Ep.de S.Paul. 6 M qu'il» 
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qu-ils)î^«^»^dansla parole; ou far Pavarice & 
le dclîr du gain : ce qui fait qu'ils n'ont pas Dieu 
pour principe de ce qu'ils font; ou bien fomr ac 
quérir de la gloire : ce qui fait qu'ils trahîffent 
fouvent les veritez : & ces chofes font l'obftacle 
au fruit de la parole de la part des prédicateurs. 

^,ç. Carf mes frères^ vous vous fitivenez combien 
nous avons fouffert de peines^ de fatigues^ tra^ 
vaillant de nos mains jour ^ nuit de peur d^hre i 
charge à Quelqu^un devons en vouspricbmet PE- 
vangile Je Dieu» 

lO. l/ous êtes témoins ^ ^ Dieu Pefiauffiltthmime^ 
combien la manière dont je me Juis conduit envers 
vous^ quiavezrefulafoij a été j^ainte ^ jt^^ 
irréprochable. 

Si l'on prêchoît à prefent de cette forte , quel 
fruit ne fcroit-on pas ? On précheroit par amour, 
par lele & par charité ; & l'on feroit en état d'ai- 
der ceux qui font dans le befoin en leur prêchant. 
Les Chaires ne fe donneroient pas à la brigue, 
ou à une éloquence aifeâée, qui en flattant IV 
rcillelaiflè le cœurvuide: mais la charité , IV 
mour , le dcsintercirement , le feul defir de la 
gloire de Dieu, feroîent l'attirait des predica* 
teurs. O qu'il y a de prédicateurs à prefent ! mais 
où en font les fruits ? 

)^. 13. C^e^ pourquoi aujji nous rendons grâces i^ 
Dieu incejjamment de ce qu^mant enten£i lapâm 
rôle de Dieu ^ que nous vous prêchons , vpttsPémt 
reçue non comme laparole des hommes , mais couh 
me étant la parole de Dieu , ainfi qu^elle Pefi véri- 
tablement y aui opère puijfamment en voms^ m f 
avez crû en tui. 

Lors que la parole eftpréchéede cette forte,' 

elle 
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elle pénètre le cœur par fa force & fon efficaci- 
té , en forte qu'elle n'eft/»w»/ la parole de l^bom- 
me y mais la parole de Die» y qui a toujours fon 
effet lors qu'elle palfe par un canal pur & net ; & 
elle n'eft jamais vuide ni vaine. 

jr^i^. En effet ^ çuelle efi notre ejperance , notre 
joie ^ ^ M couronne de notre gloire^ tPefi-ce pas 
vous qui le devez être devant notre Seigneur Jejus 
Cbrijl au jour de fon avènement ? 

ao. Car vous êtes nôtre gloire £5^ notre joie. 

La feule gloire Çs? la joie d'un prédicateur de 
cette forte n'eft pas d'être aplaudî ou eftîmé, ni 
de n'être pas perfecuté , mais c'eft de voir l'effi- 
cacité de la parole dans les âmes .l'utilité & le 
bien des âmes, & la gloire que Dieu en retire, 
fans fe regarder foi-meme. 

Ç H A P I T R E IV. 

I^* 3' ¥ ^ ''volonté de Dieu ejl , que vous fiiez 
Lé faints^ ^ quevousvousabjleniezdela 

firmeation, 
7. Car Dieu ne nous a pas apellezpour vivre dans 

timfuretémais dans lafainteté. 

Dieu nous a aPellez aêtrefaints ^ comme il le 
dit lui-même: {à) Soiezfaints comme je fuis faint. 
Mais de quelle fainteté? cela s'entend deTéldi- 
gnement du mal & de l'impureté pour les com- 
mençans ; & pour les autres , du dépouillement 
de tonte propriété ; afin que Dieu foit feul fajnt 
en nous. C'eft là nôtre apel, & non pas pour 
être impurs. 

M 2 • ^ f'^6. 
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^» î6* Lors ({ue k Seigneur aura fait donner le Jîgnal 
par la voix de F Archange ^far la trompette de 
Dieu^ il defcendra lui-même du ciel : alors ceux 
qui font morts en Jefus Chrift refufciteront les pre- 
miers : 

17. Enfuitenour, qui vivons^ qui ferons demeu- 
rez , nous ferons emportez avec eux dans les nuies^ 
pour aller au devant du Seigneur au milieu de Pair ; 
(ff ainji nous vivrons pour jamais avec le Sei- 
gneur. 

Il cft auffi parlé ici de l'état de larejétrreâio» 
myftique. Ceux qui font morts en Jefus Cirifi 
font ceux qui font morts myftiquement , de- 
faîllans entièrement 4 eux-mêmes pour ne vi- 
vre plus qu'à Dieu en Jefus Chrift : ces pcr- 
fonnes qui font mortes de la forte , refufiitent les 
premiers à P avènement de Jefus Cbrift. Mais ceux 

S[ui n'ont plus befoin de refurreâion parce qa*ils 
ont déjà refufciteï , font /levez & enlever tou- 
jours de plus en plus en Dieu comme dans un 
<»> très-pur, où ils ne trouvent rien qui Icsétrc- 
ciilè : c'efl pourtant dans la nuée , à catife que 
tout ce qui fe paffe dans cette vie fe pailè dans 
Tobfcurité&danslanuitdelafoi: tout eftcou" 
vert d'ombres & de voiles. A la mort naturelle 
lors que l'on fe trouve dans l'état de mort myfti- 
que, la mort naturelle confomme la mprtmy- 
flidue, &rame fe trouve dans un état derefur 
reaion : elle refufcite & meurt dans ce momeni 
pour être reçue en Dieu : mais ceux qui font déji 
refufcitei , éprouvent qu'il ne fe fera par leui 
mort qu^nn plus grand tranfport de leurs amei 
en Dieu. 

CHA 
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CHAPITRE V. 

^. I. "D Our le tems ^ les momens^ il n*eji pas 
Jt^ befoin^ mes frères^ que nous vous en 
écrivions, 

2. l^ousfavtz vouS'inimesfort certainement que le 
jour du Seigneur arrivera , comme le voleur qui 
vient la nutt. 

3. Car lors au^ils diront y nous fommesenpaix^ en 
fureté \ itsfe trouveront tout d^un coup furprispar 

une ruine imprévue , comme une femme grojje par 
les douleurs de f enfantement , fans qtCtlleur refie 
éutcuu moien defefauvçr. 

Rien n'exprime jnîeux la manière dont Dieu 
vl^it dans Tame. Il y vient comme un voleur^ 
lors que Ton y penfe le moins. Ilyétoît venu . 
premièrement par fa grâce , & l'ame goûtoît une 
profonde paix: elle croioit être pour toujours 
dans Tafliirance, & qu'il n'y avoit plus rien à 
faire pour elle que de vivre de cette forte, lors 
que tout À coup on fe trouve furpris de la lumière 
divine, qui fait voir la fureté comme une perte, 
.&ce qui paroifibît vérité comme un men longe, 
Tout eftrenverfé ; parce que le Seigneur vient 
lui-même. C'eft alors que cette ame 13 paifible, 
fi tranquille, e(lfurprife^f^0i//^ivr/; àqùoielle 
ne s'attendoit point : & cela vient à tel excès , 
qu'elle ne voit rien qui la puiffe fauver : tout ce 
quipourroit lui fervird'apuî &à quoi elle pen- 
foit tenir pour fe fauver , lui eft arraché : enfin , 
elle voit qu'il n'y a plus de falut que dans le feul 

f^uvoir divin &dans la feule volonté de Dieu, 
laquelle elle eft contrainte de s'abandonner 
ùoi refèrve. Dieu vient bien alors comme un 

M 3 VQ' 
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voleur ; puifquMl enlevé à Tame tout ce qu*elle 
croîoit poflèder , & qu'il la laîflè dans une entiè- 
re difette. Il ne prend néanmoins que ce qui é- 
toit à lui, dont l*ame s'étoît rendue propriétaire : 
ainfi ce vol eft une juftice en Dieu , & même une 
faveur pour l'ame, qui par là eft depoiiillée de 
fesufurpations. ^ 

Je fai qu'à la lettre cela s'entend du pécheur , j 
comme ce qui fuit le donne affez à connoître. q 

^,d. Mais pour VOUS ^ mes frères ^ vous n*êtei fas s 

dans les ténèbres , pour être furpris par ce jour 1 

comme un voleur, ^ 5 

5*. Car vous êtes tous desenfansde lumière 65? des ') 
enfansdujour. Nous ne fommes point des enfam de 
la nuit ni des ténèbres. 

• Lors que l'ame eft fortie de fes premières /«w- 
bres^ (qu'elle croioit lumières ,) parce que Tcn- 
'yvrement des douceurs qu'elle goûte lui feit 
croire que ces douceurs lui doivent être éternel* 
les, elle fait une expérience qui l'éclairé beau- 
coup, & qui fait quV^lle n'cft plus furprije du jour 
du Seigneur, Lors qu'elle eft dans le plus grand 
calme, elle s'attend à ce jour. 

Il faut favoir qu'il y a le four du Seigneur & le 
jour de l'ame. Lejour du Seigneur eft celui par 
lequel il arrache tout à l'ame , afin de fe rendre 
juftice à lui-même des injuftes ufurpations que 
l'ame afaîtes.C'eft pourquoi cejour paroît à ceux 
qui ne font pas inftruits de la conduite de Dieu 
fur les âmes comme un voleur; parce qu'ils font 
tout à coup furpris de fc voir enlever avec auto- 
rité &: avec force ce qu'ils croient poffedcr légi- 
timement & comme leur étant acquis. Il femble 
que ce foit un larcin qu'on leur faffe , de leur en- 
lever ainfi toutes chofes: mais ils ne font pas 

plu- 
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plutôt inftruits par leur expérience , qu'ils ne 
prennent plus cela pour un enlèvement : mais 
ils voient que c'eft une reftitution que Dieu fe 
fait à lui-même , arrachant à la créature ce 
qu'elle lui avoit ufurpé : & ce jour s'apelle le 
jour du Seigneur. 

Il y a un autre jour, qui eftunjour de trêve 
& de paix, jour de repos pour nous, où Dieu 
nous laîfle prendre un peu de, forces : nous fouî- 
mes alors dans le repos , & nous ne fouffrons 
plus de ces enlevemens, Dieu nouslaîflànt re- 
pofer & prendre des forces afin de nous préparer 
aun nouveau jour ; & cela tant &tant de fois, 
que le jour du Seigneur devient feul , & fe chan - 
ge pour Tame en jour éternel : alors Tame aîant 
perdu fon propre jour, entre dans le jour du 
Seigneur , où perdant tout intérêt , elle perd aulli 
toutes peines , toute diflinâion de jours, toute 
alternative. 

^. 8. Mais nous , qui vivons dans le jour , fiions fo^ 
bres ^ nous revêtant du corfelet de la foi i^ de la 
chanta , ^ du cajque de réfperance dufalut. 

C*eft pourquoi , dît S, Paul , nous^ qui fom- 
mcs a3Bfe2 heureux pour vivre dans ce jour éternel 
du Seimeur , fiions fibres , ne prenant rien de ce 
qui eft a Dieu. Car la faute que Tame fait en cet 
état, eft de faire des {a) larcins fecrets qu'elle 
ne connoît pas, ou jouiffant de ce qui lui eft 
donné, & ne reftant pas dans fa mort & fon a- 
neantiffement , elle regarde foi -même. C'eft 
pourquoi S. Paul avertit d'être fobres, laiflint 
tout paifer fans y rien prendre pour foi , & fans 
s'arrêter à rien. Cela fe fait en fe laiflànt revêtir 

M 4 du 
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ducorfelet de la foi ^ n'agiffant que dans la fo!, & 
&non dans la raifon ou dans le. regard fur foi* 
même : la volonté ne doit agir que par l^çbarité^ 
& la mémoire par Vejperance. 

ilr. 16. Confervez vous toujours dans la joie. 
17. Priez continuellement, 

La joie efl bien necelTaire dans tout le chemin 
delavieifpirituelle. LatriftefTe étant fort nuifî-^ 
ble à Tame :' elle abat & décourage , rétrécît le 
cœur: au lieu que la joie Télargità le dilate. 

Prier fans ceffe eft une union continuelle de 
nôtre volonté à celle de Dieu. La prière contî' 
nuelle ne fe peut faire ni par la bouche du coq>s, 
ni par la parole ou le ralfonnement de l'efprît. Il 

Îr a une autre prière qui devient continuelle : c'eft 
a prière du cœur , c'eft une tendance & une ad- 
hérence deTame à fon Dieu, qui fait qu'à for*» 
ce de tendre à Dieu , elle fe trouve enfin uniea-^ 
vec lui , elJe éprouve qu'il fe fait dans fou cœui: 
u^e prière continuelle , un amour non inter*» 
rompu. Il eft împoflîble de fbivre jamais ce con- 
feil de S. Paul par une autre voiéqu'en s'adon- 
nant à l'intérieur. Ceux qui ne font pas inté- 
rieurs croient cela impoflible; mais ceux qui le 
font -, voient qu'il n'y îv rien de plus aifé. 

^. 18. Rendez grâces à Dieu en toutes cbofes \ car 
c^efl la volonté de Dieu que vous hfajjiez tous en 
JefusChriJl. 

1 9. NVteigf^ez point fefprit. 

Cet état intérieur eft wn^aélion degraces conti^ 
nuelle <i Z?/V« par Jefus Chrift & en JefusChrifls 
& la volonté de Dieu eft que nous foions dans 
cet état de prière &de continuelles aâions de 
grâces, 

Ma{$ 



[s pour cela il ne faut pas éteindre Pefprit : 
cft certain quMl y a quantité d'ames qui 
it en elles les prémices de l'efprit intérieur, 
;nent faute de correfpondance , ou parce 
en font détourner & ne font pas aidez , ou 
qu'ils ne veulent pas fe rendre à fon attrait 
ter l'embarras & les multiplicités du de- 
Il n'y a point de Chrétien qui ne fuft inte- 
•il n'éteignoit pas Tefprit, 
a encore une autre manière d^éteindre TeP. 
qui eft , de n'être pas fidèle à rinfpiratîon, 
elité à l'une en attire une autre: au con- 
, Tinfidclité les éteint peu à peu : c'eft 
uoî tant de cens fe plaignent de n'en point 
Cette infpiration eft un inftinâ délicat du 
quîdifcerne le mal & le bien, & qui eft ou 
>rt ou plus fimple félon l'état de l'ame. 

fie méprtfizpds les prophéties, 
prouvez tout , ^ éprouvez ce qui eji bon. 

a des perfonnes qui tombent dans deux 
dite?.: les unes font bonnes, humbles, do* 

les autres fontfuperbes, revêches&fans 
:é. Les premiers parleur docilité croient 
les prediâions ^.prophéties fans les exami- 
k fans éprouver les perfonnes qui les leur 
, ils s'amufent en ces chofes & amufent 
|uî y font , qui font fouvent des perfonnes 
nparfaîtes , & qui fe nourriflent d'une pro- 
Bfance ; en forte que le Diable pour les 
er davantage , leur fait prédire quelque 
de vrai pour les amufer toujours plus. Il 
rouver les perfonnes & les chofes , fans s'y 
r. Les autres au contraire , par orgueil , 
oire de méprifcr toutes ces chofes & de 
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674 I-Ep. AtJX Thessalohicieks. 
n'en vouloir croire aucune. Il faut pour ne 
point tomber dans ces excezfuivreleconfeildc; 
S. Paul. 

^. 22. AbfteneZ'Vous de tout ce qui a fmeljfte afê- 
rence de mal. 

23. Que le Dieu de paix vous fantifie lui^mime^ 
vous rende parfaits en tout , afin que tout ce qm efi 
en vous^ Vefprit^ Vante 6f le corps fe conferve 
fans tache pour P avènement de notre Seigneur Jt^ 
fusCbrifi. 

24. Celui qui vous a apellezeji fidèle j ^c^eftfuijm 
fera cela en vous. 

Celui qui aime Dieu ne doit pas & contenter 
d^ éviter le mal qui paroît mal ; mais ce qui en a II 
moindre aparence , & qui paroît tant fbit pea dé- 
plaire à Dieu. 

Enfuîtc S. Paul prie Dieu , qui cft un Dieu Je 
faix^ & qui aporte toujours la paix avec luif 
qu'il nous fantifie lui-même: /«/feu! lepeut/tft- 
re; &c'eftà lui qu'il faut enlaiflèrle foin, sV 
bandonnan t à fa conduite. Tout ce que nous de- 
vons faire cffl, d'éviter ce qui lui peut déplaire; 
mais pour nôtre fantification , c'eft à lui à It 
faire en la manière qu'il leconnoît lui-même^ 
& dans fa volonté ; car la véritable fainteté ne 
confiftepas à être d'une manière ou d*une autre, 
mais à être comme Dieu veut que nous foions: 
& en nous faiitifiant dans fa volonté il nonsrM- 
dra parfaits de corps , c'eft - à - dire , extérieure- 
ment, d^ame ^ a*efprit. S. Paul fait une diffé- 
rence entre l'ame &refprit: l'efprit eft ce qu'il 
y a de plus pur, &deplus fpirituel, de plus fe* 
paré dans l'homme : Vame eft ce qui cft plui 
groffier & matériel. 

Maij 
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Mais afin que nous ne nous inquiétions pas 
pour acquérir une perfedîon que nous verrons 
toujours nous manquer , il aflure , que celui 
jui mus a apelkz eft fidèle , que ce fera lui qui 
par fa bonté fL^vàÈmctfera ces chojes en mus. 



n.EPITRE DE s. PAUL AUX 

THESSALONICIENS. 

Avec des Explications & Reflexions qui 
regardent la vie intérieure. 



CHAPITRE III. 

j^. I. \ U refle ^ mes frères^ priez pour nous ^ 

jtx, afin aue la parole de Dieu je répande , 

. {5? qu^elle foit ionor/e par tout comme elle l^ejh 

parmi vous. 

Z, Afin que nous fiions aujji délivrez des hommes im* 

p^irtuns: car tous ne reçoivent pas la foi. 
3. Mais Dieu ejî fidèle ; il nous gardera i^ prefer^ 
vera du Démon [ou du mal. 2 

TOus les maux qui arrivent dans la vie fc- 
roientdes biens fi le péché en étoit banni: 
mais comme le péché gâte & corrompt tout,nou$ 
le devons craindre comme le fouverain mal(si la 
fource de tous maux. Ce mal , fi à craindre & fi 
dangereux , ne peut être empêché que par le fe- 
cours de Dieu ; & ce fecours ne fe peut obte- 
nir que par la fol. Il faut donc s'abandonner à 

Dieu 
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Dieu fans refervc dans une entière confiance, 
recevoir le germe&lafemencedefo/M înterieu-» 
rc ; & Dieu nous frefervera lui-même du péché 
iiduDenton, 

Mais le mal vient de ce que prefque perfonne 
ne veut recevoir cet cfprît intérieur , cet elprit 
de foi ; & c'eft ce qui fait qu'il faut înceifam- 
meat combattre, fans duoi Ton fera aifément 
vaincu , puifqu'on Teft dans le combat même. 

^.f. Que le Seigneur conduife donc vos cœurs dans 
t* amour de Dseu , Csf dans la patience de Jefus 
Chrifi, 

Pour arriver à un (J grand bien, & que la foî 
foit afièï grande & étendue afin que Dieu nous 
preferve lui-même fans combat, il faut que nouç 
foîons abandonner à Nôtre Seigneur , & qu'il 
nous ait conduits dans l'vmité ; o^ l'ame trouvant 
Pieu, tïOMWQZXiSi la charité. Dieu eft charité, 

F 1 N <fcj Epitres de S. Paffl aux 
Thpssalonicieî4 3. 



L E P I- 



6rr 

I. EPÎTRE DE S.PAUL 

À T i M O T H É E. 

Avec des Explications & Réflexions qui 
regardent la vie intérieure. 



CHAPITRE I. 

ir.\.\^Aul^ Apôtre de JefusChrifl^ par le corn- 

JL mandement de Dieu notre Sauveur^ dû 
jefus Cbriji ^ notre efperance ^ . 
2. A T'imothée^ mon cher fils dans la foi. ha gra* 
ce^ la mifericorde^ ^ la paix foient avec vous de 
la part de Dieu notre Père b' de Jefus Cbriji no- 
tre Seigneur. 

I tous les Apôtres étoîent faits par le 
commandement de Dieu, &que lesPa- 
fleurs fuffent établis Pafteurs par l'or- 

dredu fouverainPafteurqui eft mort 

pour lauver fon troupeau , on auroit des Pafteurs 
ièlon le cœur de Dieu , qui les auroit fournis II 
n'y auroit pas tant de loups dans le bercail de Je- 
fus Chritt. Et fi ces mêmes Pafteurs tenoient la 
conduite de Jefus Chrift, & qu'ils miffent leur 
efperance en lui feul ,' ils n'auroient point d'au- 
tre but que de lui plaire , & que de fauver les 
âmes qui leur feroient confiées : ce feroit là leur 
feul intérêt , & tout iroit bien. 

Les Apôtres &PafteurSont des enfans dans la 
foi ; & de ces enfans il y en a de deux fortes ; de 
ceux qui ciiibrafiTent Amplement la foi extérieu- 
re 
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re à la prédication de TEvangile , & de ceux qui 
cmbraffent véritablement la foi intérieure. Ti- 
mothée étoit de ceux-ci : il ne s'étoit pas con- 
tenté de la foi extérieure , mais il avoit auflî em- 
braffé Tinterieur & l*efprît de foi : c'eft pourquoi 
S. Paul i'apelleyô« cher fils , car cette filiation eft 
la plus forte , & celle qui unit davantage les 
cœurs & les efprits. 

f-.j;. Or lârfin des comtnandemens eflla charité qui 
fart d'*un cœur pur^ d^une bonne confcience^ £s? 
d^unefoifincere. 

Tout les commandemens de Dieu ne font faits 
que pour nous introduire dans la charité lî nous 
n'y fommes pas ; ou pour nous y confèrvcr fi 
nousyfommes: mais la fin de toutes chofes eft 
la charité \ & lors que Ton eft dans la fure chari- 
té, on eft dans ta fin de la loi : car la loi eft con- 
tenue très-éminemment dans la charité , & ce- 
lui qui fera dans la charité , ne pourra ne 
pas obferver les commandemens avec fidéli- 
té ; &plus fa charité fera éminente, plus cela 
fera de la forte : car {a) celui qui demeure en cba* 
rité^ demeure en DieUj & devient un mémeef- 
prit avec Dieu : & celui qui eft fait un môme ef- 
prit avec Dieu , fait la volonté de Dieu, & il 
éprouve que fà viande & fa nourriture eft de Eu- 
re la volonté de Dieu. 

^. 8 , Or nous fyvons que la loi eft bonne pourvu que 

Von en uje légitimement : 
9. Carjefaiqu^ellen'eftfaspourlejufte^ maispour 

les méchants , Ç^f f . 

La loi eft bonne ^ faînte&jufteen elle-même: 
tout y eft faint , & elle doit être pratiquée de 

tous, 

(4) I Jean 4.;!^. 15, 
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tous, maïs de telle forte, qu*en robfervant on 
ne mette point fa confiance dans les œuvres de 
la loi , mais en Jefus Chrift ; que l'on ne fe croie 
pas plus juftc pour Tobfe^rver de la forte ; que 
Ton rie s*apuîe point là defïus; mais qu'en gar- 
dant la loi , on mette toute fa confiance en Dieu 
comme fi Ton n'avoit rien fait. 

La loi n*eji pdnt pour le jufte : car il ne pratique 
point la loi comme loi : il la pratique comme 
tout naturellement; parce que la loi d'amour^ 
qui efï gravée non fur la pierre , mais dans fon 
cœur, lui fait pratiquer avec agrément &com* 
me naturellement ce que les autres envifagent 
conmie une loi difficile; & ce qui eft un joug 
aux autres , lui eft devenu une parfaite liberté. 
Les înjuftes la regardent avec terreur & chagrin ; 
mais les juftes , avec amour, & n'y penfent mê- 
me pas : car la loi de ne point tuè'r , n'eft pas pour 
celui qui eft fi plein de charité pour fon frère 
qu'il ionneroit la vie pour lui: la loi de ne point 
blafphemer , n'eft pas pour un cœuf qui eft fi 
épris de l'amour de fon Dieu , qu'il eft dans une 
louange continuelle. Si Ton alloit dire à une per-; 
fonne extrêmement paflîonnée pour une autre, 
de ne la pas haïr, ce commandement lui paroî- 
troît très-inutile & hors defaifon ; puifqu'il don- 
neroit milleviespour conferver celle de cet au- 
tre : mais ce commandement eft pour un adver- 
faire & ennemi : & ainfi du refte des commande- 
mens de la loi , qui ne peuvent être pour les ju- 
ftes qui font dans la perfeâion de tout ce qui eft 
conmiandc : & c'eft en ce fens que la loi n'eft 
point pour le j uft e . 

Il y a des perfonnesquî prenant mal ces paro- 
les, ont crû, fuivanten cela le dérèglement dé 
leur nature , que la loi n'étant pas pour le jufte , 

ils 
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ils pouvoient violer la loi. Cela ne s'entend 
point de cette forte; puifque celui qui viole la 
loi cellànt d'être jurte, loin de s'affranchir de 
la loi par ce violement, y devient plusaflujetri; 
car la loi lui devient un joug & uii frein', auliea 
qu'elle nç lui étoit point à charge auparavant^ 




13. Moi^ qui étois auparavant u» perfecuteur ^ tm 
blafphemateur , un calomniateur : mais Dieu nCà 
fait miséricorde ^ farce que j^êtois dans Pijntorêih 
ce , fatfant tous ces maux n*aiant point la foi. 

14. Et ta grâce de nôtre Seigneur s ejl répandue fuf 
moi avec abondance » en me rempiij/hnt di la foi 
^ de la charité qui ejl en Je fus ChriJL 

Dieu efi: fi plein de bonté , quMl choifit fou" 
vent les plus gros pécheurs pour en faire les trô- 
nes de fes mileri cordes , parce qu'ils ont péché 
dans l'ignorance ^ & qu'ils n'ont pas rejette la lu- 
mière. S. Paul fe fait un platfîr admirable de dé- 
clarer ce qu'il a été. Dieu l'a choiii du milieu de 
lamifere non feulement lors qu'il ne penfoit pas 
à lui, mais même lors qu'il luictoitleplusopo* 
fif ; & il l'a comblé de grâces & dGmifîfriearaeSy 

farce qu'il avoit fait ces chofes n'aiant pas la foi» 
)elà onpcutvoir, combien il eft plus difficile 
aune pcrfonnc éclairée, &qui a reçu la grâce 
& le don de foi, de retourner à Dieu, à caufe 
de l'ingratitude de fes péchez; qu'à un pécheur 
ignorant , quoi que les crimes de ce dernier pa- 
roiffent bien plus forts que ceux du premier. 

La grâce de notre Seigneur s'*ejl répandue fur S, 
Paul avec tant d'abondance , qu'il y a peu de Saints 
qui en aient eu autant que lui. Mais de quelle 



ttDiere Dieu lui a-tril donné Tes grâces ? en le 
mplsjpml Je foi £«f Je charité. 

. 15'. C^eji MMe parole véritable , &f Jigfte d^êtrt 
reçfieavec une ferme croiamce\ que JèfusQbriji 
efiveitu en ce monde pourfauver lespechemri , en» 
tre lefftiels je fuis le plus grau J. 
L Méûs Jefus Cbrift nfa fait mfericorde pour 
faire paroitre en moi le premier fa parfaite patieU'^ 
ce^ ^ four Jonner en ma perfonne un modèle À 
ceux fui croiront en tui^ ipn fu*ils aient la vie 
éternelle^ 

JesIjs Christ ejl venu pourfauver les pe*' 
eurs ; & la plus Véritable difpofition à recevoir 
lalut, c'en de fe croire coupable. Ceux qui 
croient fnnocens & fans péché ^ outre que^ 
Ion (a) TApôtre j ils font mentetirs ^ c'eft 
l'ils font par cette feule croiance incapables de 
cevoirlefalut. Si Dieu les fauve ^ il ne le fait 
l'en les &ifant tomber dans des fautes incon*»* 
(labiés , qui leur font perdre toute prefomtioh ^ 
toute croianée qu'ils font faints & fans faute ; 
étant éclairez par leurboiie, Dieu les fauve 
irla conviâion où il les met de leur erreur & 
: leur méprife^ C'eft donc la conduite que Dieu 
tenue dès le conunencement ^ & qu'il tiendra 
Xqu'à la fin , de fauver les pécheurs qui fe re* 
mnoifiënt pour tels< 

S* Paul a reçu mifericorde , parce qu'il étoit pe-» 
leur , & qu'il n'^a fait nulle difficulté de fe croî- 
: pécheur fi-tât que la lumière lui a été donnée^ 
efl en cela le modèle de tout ce que nous devons 
xe dans la fuite , & nous n'aurons la vie iter^ 
rlle qu'en cette manière. 
EfzttrS PauL 6N f.194 

(«) t Jeam.^.x*. 
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^. iç. Cêffffrvtz i^ fi* 2 ^ ^ bonne coWfehme^ 
dont le mépris a été catge fue fuel fues-âmtêni fait 
naufrage dans la fii 4 

La plupart des perfonnes ^ qui ont oiii dire 
que dans Tétat paffif ^ ou dès que l'ame com- 
mence à fortir de fa propre conduite, elle doit 
éviterla reflexion , croient qu'il faut pour cela 
négliger de telle forte la confcience, que Ton 
ne fe mette plus en peine de fes reproches , fc que 
de cette forte ils peuvent faire tout ce qui leur 
vient dans Tefprit ; méprifent les reproches de 
lacQnfciente , qu'ils prennent pour des reflexions : 
à.ct mépris les conduit peu à peu de telle forte, 
qu'il leur feit perdre la fis y quî.eft la lujnwrc iûr 
terieucequi conduk l'ame à JefusChrift, &qxii 
la porte en Dieu. Cette lumière de foixlurantun 
long tems fait voir & feufir les défauts avec beau^ 
coup de peine & de douleur ; & il faut être fort fi- 
dèle à ne point aller contre ce qu'elle reprend: & 
plus on eA ôdele à furvrefa lumière^ fai(^t oune 
faifantptks ce qu'elle fait connoître lui être coa^ 
formeoû opofé ; plus on vient peu à peu àla per- 
te de toute confcience : parce que l'ame £e.trou- 
ve peu à peu réduite en unité , où elle efl âicc 
uneménae chofe avec la volonté de Dieu; fai- 
lànt ce que Dieu lui fait faire , & nelui reiiiiant 
plus. Mais ceci ne vient qu'après une longue 
fidélité àluivre cette lumière de foi & ce corre- 
âeur intérieur; en forte qu'on perd Icsremors 
& reproches non à force d'être infidèle , comme 
quelques-uns fe l'imaeinent ; mais à forcede fi* 
délité* Ceci eft bien de confequence , & méri- 
te bien d'être expliqué. 

La confcience fe tue & s'éteint en deux ma- 
nières : L'une, en fui vaut avec fidélité tout ce 

qu'eue 
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q^^elk ptofoh ;; ce qui le fait tant & filoflg'teins' 
parJaJumiete deiafâii^ <|uela foi croiflknt psuT 
laâctelitiéàiuiyrela luixûere, & la fidélité à lui'- 
vre U' lumière^ s'augmentant par la fdi ,, on en) 
Vf eut à' un tel point , 'Qu'enfin cett& foi devient 
latùicre, & cette Itumere devient fol, ;&abfor-* 
betoute^dîOinâionf dans Tame^i la faifatlt heu*' 
reufi^ment défaillir à touteVvûe & àtonteooa^ 
noiffiifiicé de ce ^qul. la «Concerne; defottequ'el-» 
lefe latfle telle qo^ile eib, ne pouvatit fè vois 
nipenftrâibi&asiiefàjre une peine &]lne con^ 
traSntc inconcevable. Mais cela ^opete peu à 
peu&iiprcsbiendes années de fidélité, non en 
négligeant ou en* inéprifant laconfdence ;• mais 
en ]»làivantpas à pas ^ jufqu'à cêque par la ntè' 
mefidditéon lapendetout à fait de vue. 

L*iautoe manière d'éteindre la codfciencef 
c'efldiela négliger ^ &dene vouloir pas lui être 
fidèle feus prétexte de ne point réfléchir. Oh 
l'éteint peu à peu,, non fans trouble ; au lieu 
que l'autre extinâionfe fait avec paix. A mefure 

3 n'en l'éteint [de cette féconde forte, }/#/5^, 
iminue,. & la lumière quiiaifoit difcemer juf- 
qu*aiix moindres impenfeâionsTr perd ; & ces 
perfbnnes fe trouvant enfin infenfibles à la con^ 
fciencefe trouvent perdues, non en Dieu, où 
la lumière de foi conduit ceux qui font fidèles; 
mais en eux-mêmes ,. où ils s'enfoncent tou- 
joursplus, & perdent. de cette forte le don de la 
toi , menant une vie molle , infisnfible à leur 
confcience &. à leur falut : ce qu'ils regardent 
comme un grand bien< 

C'ed la fource de toutes les tromperies ; & ce- 
ci mérite que l'on y fafife quelque attention jx^ur 
éviter les méprifes qui fe trouvent dans îa vie 
fjpiiitudle. : c'eil aufli faute de coa^arendre œ 

N 2 que 
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que c'efl que la reflexion . La r e p l E x i o k fe 
fait fur le pafféou fur le futur, & elle eft inuti- 
le à Tame de foi, ne faifant que Tamufer & re^ 
tarder , Tun & Tautre n'étant pas dans fadifpo- 
fition : mais ce qui .efi pour le prefènt s^apelle 
VIGILANCE, attention , fidélité , félon Té- 
tât de l'ame. S'il me vient dans ce moment une 
forte penfée que quelque chofe que la nature me 
porte à faire , n'eft pas la volonté de Dieu ^ je 
la dois laiflbr ; & de même {>our [ce qui eft de] 
la^ faire lors que [je la r^arde comme étant, la 
volonté de Dieu- & que} je m'y fèns portée: 
mais lors que j'ai niit une chofe croiant bien fai- 
re. ^ c'eftune reflexion inutile que de vouloir 
m'occuper à voir comment je l'ai faite & les cir-> 
confiances de ce que j^ai fait : tout cela eil i évi-* 
ter ;* &s'apelle réflexion , qui eft comme fe dé- 
tourner en marchant pour vofr le chemin que 
j'ai pafTé : mais ce n'eft ni me détourner y ni 
m'arréter, que de voir les démarches que }e fais 
en marchant; fi je trouve un mauvais pa», de 
l'évitera de lelaiflTer, fans m'en occuper ni le 
regarder [d'avantage.] De même pour l'avenir j 
ne feroit-ce pas une folie de s'occuper du che-» 
min & dés endroits que l'on doit paflèr , fe les 
figurer autres qu'ils ne font peut-être pas ; & 
s'occupantde la forte ^ ne point penferaupre- 
fent, faute de quoi l'on tombe & l'on febleilè? 
La reflexion eft donc fur .le-paifé & fur l'avenir ; 
mais l'un & l'autre n'étant point en nôtre dif- 
pofition, il faut s'endefoccuper, pournes'oc* 
cuper que de Dieu ; & ne s'occupant que de 
Dieu, demeurant vuide de. toute autre penfée, 
il fait connoître ce qu'il faut faire & éviter. 11 y 
adeS'perfonncs- fi aveuglées en ce point, qu'el- 
les fe font ,une fidélité ae faire des jchofesimpar- 

- ^ fai- 
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faîtes , parce qu'elles en ont le mouvement ; & 
elles ne veulent pas faire les bonnes chofes dans 
ce mouvement, crôiant que c'eft une infidélité. 

CHAPITRE II. 

f". I. T£ vous prie doifc^ qu^ avant toutes chofes om 
J fajfe des fitplications isf des frieres , des 
inftanees (*f des aSions de grâces four tous les 
hommes \, 

2. ^oter les RoiSj pour ^eux qui fout /levez endi' 
guit/; afiu que nous menions une vie paifible^ 
tranquille dans toute forte dé pieté (^ abonnit et/. 

3. Car cela ejihoniff agréable à Dieunotre Sauveur^ 

4. Qui veut que tous les hommes foient fauvez ^ ^ 
qt^ils viennent à la connoijjancé de la vérité. 

LA véritable charité porte les Pafteurs à s'ou- 
blier eux-mêmes pour ne fonger qu'aux be- 
foins du troupeau de Jefus Chrift ; & Ton éprou- 
ve très-fouvent , que np pouvant pcnfer à foi, 
on eft fouvent occupé pour les autres , & que 
l'on prie de toutes fes forces pour le bien public 
derÈglife. Les véritables Paftcurs doivent faî- 
rc prier pour les befoins publics. C'eft la volon- 
té de Dieu que nous prîyons les uns pour les^ 
autres. Laraifon que S. Paul en donne eft fi bel- 
le: premièrement, c'eft que Dieu fait yà»/^/«{/îr 
que l'on en ufe de la forte , parce quV/ veut & 
defire que tous les hommes foient fauvez , Êîf viV»- 
nent à la connoifiance de la vérité. Il a bien mon- 
tré fa volonté en cela, étant mort pour les Sau- 
ver tous : & s'ils ne font pas fauveï , c'eft qu'ils 
fe fef vent malheureufement de leur liberté , non 
félon la volonté de pieu , mais pour fhivre leur 
propre volonté. 

N 3 f.S' 
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Qui i'*ejl livré lut -mime ft 
tous y eu rendant aiufitém$tgnageautems deftiné, 

JefusChrîfteft le Médiateur entre Dieu ^ les 
.tommes I qui s'Àant livrj pour k falut d^ hom- 
mes & fNGiiir apaifer lacpleie de fon Père, a un 
f;eritable defir qu'ils foieat fauv<ez. G'efi cequi 
fait qu'il prend plaifir à ^tre prié ppur les |>e- 
cheurs; rârcequ*il veut leuf £ûre œifericorde. 
Q divin lîfidemteur .& div<in Médiateur \ que 
<|;qus les homnies ne.coureiit-ilsà vous 4e toutes 
leurs forqe;s ! O qu'ils feroiept Uen-^tôt fauves ! 
;Mais au contraire , il fcmhle qu'ils vous fkient ; 
ils vous otït (^) quité, vous qui êtes lafomai- 
ne des eaux vives , pour creufer des citçrne^ r6ni« 
pues qui ae peuvent tt^^ir V^^tt* 

(4} Jci:eiii.x.f.ijf 

C H A P I T R E V. 

ir* 3. TJjO^reKl^s veritéitijes tieupes^ 

X J. f, Qne celle fui ^fferitatUnuff^vettv^ 
(ff delaiff/e , efpere en Pieu ; Çs? qu^eUè fer-' 
fiverejmr (^ nuit d0us Ufriere. 

O Qu'il y a de veuves qui ne font pas veuves ; 
pendant que celles qui paroiflbni^ mariées , 
font veuves^ delaijfées. 

Que celles qui font abandoni^es & delaiffies 
4es honiin>e$ , privées dç tout fecours tx, confo- 
lation humaine , depoiiiliées de tout apui , que 
celles-là efp^rent au Seigneur ; car c'eft lui qui fe- 
f^ \cuf fprQç , Iç^ fovitiçn , Leur joie & Leur coa- 
tenteinçut^ 



fr.ll. Ne VOUS prçJUez pas tTimpofer Us mains àper» 
fofme ; («f nevonsrcfulez pas eaupaUéJes péchez 
des autres: gardez-vous de toute impwreù. 

Mon Dieu ! que ce confeil eft necefli^re , & 
quMl feroît utile qu^'l f&t bien oblèrVédesEvé- 
ques! Ilvaudroît mieux qu'il n'y eûtçueresde 
rrétres , & qu'ils fudent^èUnts ; que a'en voir 
beaucoup, & de corrompus. Quel compte ne 
rendront pas ces Evéques qui font des Prêtres 
indignes au Sacerdoce , Cuis les examiner, & 
Ikns les avoir fait vivre quelque tems dans les re** 
gles d'une véritable difcipline ! Faire des Prê- 
tres fur des recommandations , fur des cabales , 
fur des brigues, faire des Prêtres pour conten- 
ter la caprice des familles ! Il femble qu'en cer- 
tains endroits on donne à Dieu le rebut & le de-^ 
règlement des familles, fans regarder à la voca- 
tion ni à la dilpofition des perfonnes , fans exa* 
miner leur talent & leur capacité : tout cela n'eid 
point mis en ligne de compte. O que les Evé- 
ques qui en ufent de la forte , rendront un ter- 
rible compte à Dieu, & que tel qui fe croit ju- 
Ûedans fa confcience, fera puni des péchez des 
autres ! Les Evéques devroient lire inceflàm- 
ment cette Epître de S. Paul à Timothée. O fi 
les prêtres connoifToient leur dignité ! s'ils la 
connoiûbient , ils trembleroient , loin de fe met- 
tre fans vocation dans un écat fi redoutable. Et 
quel examen les Evéques ne doivent-ils pas faire 
avant que de les ordonner, pour n'en être pas 
refponiàbles ! 
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dès I. E>rT. A Timothe'e. 
CH AP ï TR E VL 

fr, f, ''Tjr\ Es petfonnes qui ne conmsjfeut point la 
JL/ fferité^ ^ qui regardent la pieté eam-* 

me un moien J^ acquérir du bien. 
6. lleft vrai que la pieté eft une grande riebeffi pour 

ceux quife contentenfde ce qtti leurfuffit. 

Combien y a-t-îl encore aujourd'hui de çcr* 
fonnes qui font fervir la ptetéàlent avarice, 
& qui s*enriçbi^ent par le même moien qui les 
devroit apauvrir? O Dieu, que cela eft com- 
mun, &que Ton couvre d'artifice fous le maf- 
que de la pieté ! la véritable pieté porte au de- 
poiiillement, & non à s'enrichtr : celui-là eft vé- 
ritablement riche qui eft à Dieu lans referve : 
quand tout lui manqueroit , il fe trouveroit dans 
l'abondance : une jufte médiocrité eft tout ce 
qu'il fiiut: leneceflàîrey«j^, &Ie luperflu in- 
commode. Mon Dieu ! qu'un cœur qui aime- 
roit véritablement Dieu fe trouveroit riche dans 
la plus extrême pauvreté ! les coeurs iqfatiables 
& avares marquent en cela même (ma]g|-é leur 
extérieur qui paroît dévot & plein de pieté , ) 
qu'ils font au dedans bien vuides de Dieu: carie 
cœur qui eft plein de Dieu, ne fait nul cas de 
toutlerefte, & l'eftîmecommedela boiie: les 
richeflcs lui feroient up embaras , & la pauvreté 
feroitfejricbclTes, 

^, *j. Car nous n"* avons aujfi rien aportéen ce monde j 
tsf il eft certain que nous n^en emporterons rien. 

]0. L* amour du bien efi la racine de tous les maux ; 
^ quelques- uus en étant foffidez,^ fefont^arez 

4f 
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JeUfii y ^fâfigt eng^ez dànskeancottp tPéf^ 
fisâions. 

Rîen n'eft fi dommageable à Thomme que l'îii» 
tcrèt & Pamcttrde Pargent. C'cftce qui Tengagc 
dans toutes fortes de chagrins & de péchez ; & je 
ne comprens pas conunent une perfonnc peut fe 
dire fpîrîtuelle, & être attachée à l'argent. C'eft- 
là le plus groffier des attachemens. Celui-là 
pourra-t-il dire qu*il eft détaché de lui-même , 

?ui eft encore attaché à des chofes fi grofiieres ? 
Cependant on veut accorder l'un & l'autre, & 
les perfonnes Ipirituelles font gloire de leur ava^^ 
rice comme fi c'étoit quelque chofe de bien ùxati 
mais il arrive , qu'ils perdent peu à peu la grâce 
de Tin teneur, comme Jefus Chrift l'a expliqué 
dans («) la parabole de la femence. S'il faut 
perdre {h) les richeflès fpirituelles , à plus forte 
rai fon les temporelles, 
II eft certain que l'attache aux biens , même 




îfprit auffi bien que 
extérieurs , fera rempli ai affligions & de maux , 
parce qu'il en fera fouvent privé. Par Vameur ^ 
bien , s'entend l'amour de toutes fortes de biens ^ 
qui confiftent non feulement dans les richefTes , 
mais dans les biens qui font hors de nous , & dans 
les biens qui font au dedans de nous ou attachez 
à nous. Par les biens qui font hors de nous, & 

3ui ne dépendent pas même de nous , s'enten- 
entlesrichefifes, l'honneur. Ceux qui font en 
nous, & qui ne dépendent pas de nous, font ou 

N f corr 

(4} Matth. i|.)^.22. {y) ailkyoir, par la mort myfiiqH^ 
k, la pcnç de route ptopnere» 
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t:orporelsoti ^rituels : les corporels font la &!• 
té y le plaifir &c. les j^irituels font toot ce qui 
apartîent à Tame , Telprit , les talens , la nie- 
lïioire , la fedlité de concevoir & de connoître. 
Mais outre tous ces biens il y a encore des. dons, 
grâces, faveurs &c. Tous ces biens attirent Ta- 
mourde la créature, plus ou moins délicat &<- 
ion que les chofès font plus ou moins fpiritael- 
les. 

Or Tamour de tons ces biens rend l'homme 
malheureux ; parce qu*il en peut ^e privé : il 
n'y a dxmc que la privation de tout cela qui puiHe 
rendre heureux, ou du moins, le par£dt déta- 
chement : car celui qui ne s'affeâionne point t 
ces chofès , ne pouvant être affligé de leur perte, 
fera toujours content; puiiique leur privation ne 
lui faifant point depdne, leur pofl^on ne lui 
cauièra point de joie: & il demeurera toujours 
indiffèrent , & par conséquent toujours tran* 
quille ; puifque le trouble ne peut jamais é^re 
caufé par la crainte deperdre quelque chofe , ou 
par le defir de là poilèmon. 

^,11. Mah vous , b^mme de Dleu^ fuiez ces cho- 
fès:^ Ssffuheziajuflkey lapieté^ lafii^ Jacbd" 
r///, ladoiueury ia patience, 

12. Soutenez ie glorieux combat de la foi: obtenez la 
vie éternelle y à laquelle vous avez été apellé^ i«f 
pour laquelle vous avez fiUt une fi noble profeffum 
de foi en prefence deplufieurs témoins. 

L'homme qui aime quelques-uns de ces biens 
hors de Dieu , les aimant en foi & pour foi, n'eft 
j>3is l'homme de Dieu; mais il cft Thomme terre*» 

ftre, animal ou charnel , ou tout au plus, hom-»- 
me fpiiixuel: mois celui qui inéprife tous ces 

hîenft 
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èiens pour l>iea , eft verkabdemeat Vbomme 4$ 
Dieu. Ceft pourquoi S. Paul exhorte Timothée 
-comme honune oe Dieu^ à méprî&r tous ces 
l)iens , loin de les eftimer. O homme , tu es 
<iuelqae chofe de fi grand, que tous ces biens 
quifoDtpou 
cependant tu 

portes & par E «..«^.^ ^..^ »»» ^u ««^a, «»» xavu x^uv 
m les poflbdes en les méprilànt. Celui qui s'at* 
cache aces biais devient ferf de ces mêmes biens, 
enforte^tt'ilfimhleTi¥refxo«rcuz, au lieu que 
ces biens n'étoient faits que pour lui ; & fa fer- 
vitude rengage dans mille & mille chagrins : 
mais cdni ^ui les méprife étant audeffus, a en 
Jui hMOÎe qu'ils pourroîent lui aporter par leur 
pofTeffion: il leur commande, & ces biens lui 
font affiijettis ; en forte qu^aiant tout méprifé 

E^nr Dieu, il ne voit rien audeflbs de lui quç 
jeu , & il vit de cette forte dans un contente- 
ment inexplicable, 

"^^ hftfftite Je<xs biens met Tamc dans Uju/lke: 
Tcar c*eft Tamour du bien , foît fpîrituel , foit 
teinpord , qui caufè les ufurpations , tant envers 
Dieu , lui dérobant ce qui lui eft deu ; qu'envers 
les hommes* La vericable fiet/ntAt auffi de là ; 
elle confifte à rendre à Dieu Thommage fouve- 
rainqailttieftdeu, & à aflifter nos frères dans le 
hefoin lors que nous le pouvons. La fit fe trou*- 
vedans leniiépris de ces biens; parce que Tame 
méprifant tous les dons & les lumières , & ne 
fiûfanc cas que de Dieu & de fa volonté , marche 
4ans la foi nuë, &ns témoignage ni aiTurance, 
& fans en vouloir avoir : elle eft mife par là dans 
U çharHé^ qui çft le pur amour dénué de tout in*' 
ter et; àm^l0(hHffHr ^U f^tmç^^ car Timpa*- 

tieor 
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tience & la colère ne viennent .que de Tamour de 
nous-mêmes, ou de quelque chofe dont la pri*- 
vation nous caufant de la douleur j caufe en mê- 
me tetns de rimpatience. 

Enfuice S.Paul veut que Timothée combé^te 
four la foi. Il parle non feulement de la foi qui efi 
la créance commimedes Chrétiens ;*mais du doa 
intérieur de la foi : il veut & que Ton combatte 
fortement pour fa defenfe ; (car la £bf ne sVta- 
blitque par le parfait dépouillement;) &qu*on 
la foutienne & cokfejjf quoi qu'il en coûte. 

^.13. Je vous confjure devant Dieu ^ fui douue la 
vie à toutes cbojes ^ Sff devamJefusCbrifi^ qui 
rendit un fi beau témoignage à la vérité ftms Ponce 
Pilate^ 

14. De garder fans défaut ^ fans reprocbe le eom» 
mandement que je vous fais, /ufquà Pavenemenp 
de notre Seigneur jfefus Cbrifi, 

1 5*. Que le bienheureux , le feulpuiflant , le Roi 
des Rois, le Seigneur des Seigneurs fera parostre 
enfon tems \ •• 

16. Le feul immortel , qui habite une lumière inac^ 
cejfible, que nul homme n^ a vi ni ne peut voir ^ à 
qui apartient [^honneur i*f Pempire éternel. A^ 
men, 

Jufqu'à ce que F avènement deJefusChrifl foit 
venu dans Tame l'on peut & l'on Aoit garder des 
règles de perfeâion , qui confiftent i fe laifler dé- 
pouiller, à fuir & éviter les biens, à pratiquer 
les vertus eflènticlles. Voila ce que nous devons 
faire , jufqu'à ce que Jefus Chrift venant lui-mê- 
me , il nous ôte toute vue de nous-mêmes , tou- 
te conduite , même la plus fubtiie & délicate , 
pour nous conduire lui-même dans une entière 

ab* 
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abftraâioh & un oubli' de tout ce qui nous cou" 
cerne, £uis que Tame puifTe plus apcrcevoirni 
perte^ ni gaiii , ni dépouillement ; mais Dieu eft 
feul tout en tout , fans que Tame penfe à cela ni à 
elle.Dieù eft vivant & fubfiftant en lui & pour lui 
dans cette créature, laquelle aiant perdu tout 
être, toute vie, &; toute fubfîftance^ perdaufli 
toute vue , comme elle a perdu toute diitinâion^ 

Mais cet avènement ne dépend point de Tindu- 
ftrie de lia créature ; mais de la feule force & puif* 
ùnCiiekDieu^ qui étant le icMlbeureux^ vient 
rendre cette créature participante de fon bon* 
heur, lleûlefenlpnijffant, parce que rien rie s'o- 
père plus dans cette ame (qui a épaifé toutes fes 
forces pour petites & fubtiles qu'elles puiffent 
être) que par la feule puiilknce de Dieu en Jefus 
Chrift, qui eft devenu lui-même la feule force 
& puiwmce de l'ime. £t Ce bienheureux & ce 
puif&nt operedans Tame la manifeftation de Jejus 
Cbrift^ qui nepeut s'opérer que par lui. 

Ce jfeul'puiimnt eft auffi lefeutintmorfel; c'eft 
pourquoi il communique à l'ame un certain état 
d'immortalité. Mais quoi que cela foit de la for- 
te , il ne s*opere en cette vie qu'en foi ; parce que 
Dieu baUu nne Inmieri inacçejfible» Tout ce que 
l'on croit voir , connoître , découvrir de Dieu , 
n'eft point Dieu: ce font des lumières de quel- 
que chofe de lui; mais ce n'eft point lui. On ne 
peut ni connoître ni pofleder Dieu que dans un 
tond ténébreux , - qui ne fait rien connoître, goû- 
ter ni fentir à l'ame qu'elle puîffe nommer, con- 
noître ni diftingucr : c'eft un abîme; & les ténè- 
bres lui fervent de cachette , mais ténèbres plus 
Inmineufes que le plus beau jour , auprès defquel- 
les toutes les lumières font ténèbres ; mais lu-^ 

ntiere 
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mitre qui ne fepeotdiftiiijguer, & qui pins dtc 
éclaire , aveugle toujours piusl , . ne Uâflant à l'a^ 
me qu'une profondeur inconcevable :& une rat* 
coité presque inunenfe , qui ne fe fait: pas ftntsjr 
coinme vuide^ mais qui demenire pleine ans 
feucir fà plénitude* O état dom&onn&pcuc rien 
dire ! tout ce que Ton a dit jurqa^àppcfimt, efi 
devant toi ; mais ce n'eft pfas toiv Nmli$mmt ff^ 
va ^ ne peut voir Dieu : ainfi toutes ces grandes 
lumières dont oniàit tant de cas, -.ccs*T{fibns,r8^ 
reiariona, ces autres lumieves plus pnre»fc plus 
étendues , lumières deverité , tout cela font des 
fuites ou des effets de la lumière de ft>i,^ Ihmiert 
divine, qui fe découvre &femani£efie en cUitinf* 
âion à l'ame ; mais ce ne font point eeS'iares te* 
nebrcs, oùdanis le commerce ineffable de TE- 
poux & de TËpoufe tout eft caché tk pendu in^ 
connu & indiliinâ à celui qui Je poÛede. Ge oui 
n.'empéche pas que dans les tems marquez r& 
poux ne découvre fes fecrets à fon Epoufe : mais 
il y a le tems de parler & dedecouvrir Ibs Cecrets^ 
& le tems de poilèdier & de joiiir ; & c'dd ce der- 
nier qui ne s'opère que dans la nuée tenebreu- 
fe. O que rhomme eit aveugle ! il ne fait cas que 
de ce qui clt le moinsteiifmable : maisxe qui n'a 
point de nom, n'a point de prix, Dieti le per- 
mettant de la forte parce qu'en edèt il eft ma^ 
pretiable. C'cd à ceimi4à Jèul qui ell dans cette 
lumière inacceilible, & à qui les ténèbres fervent 
de cachette, qn^apar'fietft t^bonmeur ^ Pemfirt 
éternel. 

< 

-f^ 20. Tlimoib/ej gardez kdepoftqm vo$u s été 
confié^ fmant les profimes mouveataez de paroles ^ 
i^ tout ce qu^opoje une doâritte quà ferU fsuffe- 
ment U nom de Diem^ 

21* 
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gmrezdtlafoi.' 

C*eft un admnrtbie don cpie le don de la fii. 
Celnf qui cfr^afTer hcurciix qnede Tavoirreçu ^ 
en doit faire plus de cas que de tout le refte. La 
lumière de )« fidtahibcbetoiBtes ks antres Ixihûe^ 
res hursmvi^iUfitUnct & deraiibn ;de forte qu'il 
faut que la foi furmonte la fcience humaine & la 
raifon. C'eft eequi fait que les hommes favans 
ont tant de oeîne à fe laifler conduire par la foi & 
à fe laiffer éclak er de fa lumière; parce que cet- 
te lumière leur paroît ténèbres , obfcurciflànt 
peu à peu leur propre lumière; de forte quMln'y 
enaprcfqtie point qui TeuiHent foire céder leur 
lumière acquîfe & naturelle à la lumière de la 
fol. C^cftccquîfiHt, que voulant furmonter la 
lumière de la foi par leur fcience ou par leur 
raifon , îh la perdent peu à peu. Cependant tt 
eftdegn«ideconfequenceder»»/îrrfr ce don & 
cedepo/^dtlafii. Ilyapeud*hommesbienfavans 
qui s'y laiflènt conduire , & moins que Ton ne 
peut aire: car ce n'eft pas merveille qu'une pe* 
rite femmelette ^ fsns fcience 9i fans grand rair 
fonBement, felaHfefurmonter par la toi : msds 
qa*un homme feiçaot le fafle, c'eft là la merveil? 
le desmcrveiltes. 
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II. EPITRE DE S. PAUL 

AT IM O T H É E 

Avec des Explications & Réflexions ^W 
regardent la vie interiewé. 

f. . . 

CHAPITRE I. 

j^. 9. T^IeunQUsafauve^^^musaapellezpar 

YJ f^ vocation faime \ non filon nos vu- 

vres^ mats félon U propre décret de fa grâce ^ qui 

nous a été donnée parjefus Cbriji avant titus les 

lie de s \ 

10. £^ qui maintenant a été découverte par Pavene» 
mentdenotreSauveurJefusÇbriJly qui a détruit 
la mort , isf afaitparoitre la vie sSf l^ immortalité 
par V Evangile 4 t 

Paul s*efForce en toutes reiicohtf es de 
nous faire voir la bonté de Dieu , qui 
nous apellezxx falut par un effet de fon 
amour, & non en confideration de 
nos œuvres & de ce que nous fommes : car fon 
décret & apel au falut eft une grâce qui nous a été 
donnée en vue dejefus Chrift avant tous lesjiecles^ 
grâce que Jefus Chrift a méritée pour nous avant 
que le monde fuft fait : ce qui fait voir que le 
monde n'a été créé qu'en vue de Jefus Chrift , 
comme il n'a été fauve que par le même Jefus 
Chrift. Si Dieu nous a aimés d'un amour fi era^ 
tuit y pourquoi l'aimons-nous d'un amour fi in<* 

te- 
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tcrcflë ? O , ne fe trouvera- 1- il point quelque 
cœur qui aime fon Dieu gratuitement ? 

Quoi que le Jtcret éternel ^e la grâce mmtéc 
& accoroée en Jefus Chrift fuft avant tous lesjie^ 
des ; la manifejiatson de cette gracê n'a été que 
dans la manifeftation de Jefus Chrift, 

Ge qui s'efl pafTé dans l'Eglife, fe paflè dans 
Tame, Lagrace&legermede la foi lui eft don- 
né dès le commencement : mais il demeure ca- 
ché ; & il ne fe manifefte à Tame pour ce qu'il 
e(l , que par la maniteftation de Jefus Chrift : & 
cette manifeftation de Jefus Chrift n'eft faite , 
que lors que le même Jefus Chrift a détruit la 
mort en nous, &afaitparoitrelavieq\ii eft venu 
prendre la place de la mort. 

f. 14. Gardez par le S, Effrit^ qui habite en nouSy 
f excellent depojl qui vous a e'teconfi/. 

S.Paul répète encore à Timothée qu'il ait foin 
de^^r^cet excellent Se fublime depoft qui lui a 
été confié y qui n'eft autre que la foi. Mais afin 
qu'il ne croie pas que cette garde fe doive faire 
par effort de tête ou de force naturelle, il lui dit 
Gardez, far le S. Ejprit qui habite en nous. C'eft le 
S. Efprit qui doit être le gardien en nous de ce 
dépôt ; & il le gardera infailliblement fi nous 
nous abandonnons à fa conduite. 

CHAPITRE IL 

jf\ 4. /^ Elui qui eft enrôlé au fervicc de Dieu , 
V-^ ne s*embarajje point dans les affaires 
feculieres afin de plaire à celui ft>us qui il eft en* 
rolé, 

Ep.de S. Paul, 60 Rien 
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Rien ne nous détourne plus du fervîce de 
Dieu que les embaras des affaires exterieu" 
res qui ne font pas de nôtre état. Les perfonnes 
intérieures doivent fur tout éviter une occupa- 
tion exceflîve ; parce que c'eft la ruine de Tin- 
tericur : mais ils doivent s'apliquer Amplement 
à plaire a Dieu , qui eft leur capitaine , fous le- 
quel ils doivent conlbattre, tâchant feulement 
de faire fa volonté. 

i^.io. C^efi pourquoi f endure tout pour P amour Jes 
élus , afin que par Je fus Chrifi ils parviennent 
auffi au Jalut £5' a lagloire du ciel. 

Les Apôtres de JefusChrift ont outre le pou- 
voir & la facilité de ptêcher l'Evangile & de con- 
vertir les âmes & les gagner à Jems Chrift , un 
privilège, qui c{kdefouffrir pour les autres. Nous 
fbuffrons pour nous tant que nous fomines en 
nous-mêmes & que nous nous poflcdons nous- 
mêmes : mais une ame qui eft entietement ti- 
rée d'elle-même & paffée en Dieu , foufFre pour 
les autres. Dieu apliquera une ame plufieurs an- 
nées à fouffrîr ou pour des pécheurs, ou pour 
des imparfaits qu'il veut apeller à une grâce plus 
éminente. 

)^. II. Oeft une vérité certaine^ l^^fi ^^t moU'- 
rons avec lui , nous vivrons aujji avec lui* 

12. Si nous fouffrons avec lui ^ nous régnerons auffi 
avec lui: Si nous le renonçons ^ il nous renoncera 
auffi. 

Tout le monde veut vivre avecjefus Chrift , & 
perfonne ne veut mourir avec lui : cependant nul 
ne vivra avec lui que celui qui fera mort avec 
lui. Il ne fe faut point flatter en cela: point de 

vie 
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vie fans la mort. Mourons donc entièrement à 
nous*mémes flc à:cc'qu*il y a en hotlrs d'Adam, 
à toute volonté & mclînatîon , quelle qu'elle 
foit ; & nous vivrons infailliblement avec lui : 
mais où il n'y aura point de mort , il ne peut 
point y avoir de vie. La mefuredesfouffrances 
fcraauflila mefure de la gloire. Plus nous fouf" 
frirons aviç Je/us Chrsft ^ plu5 nous aurons de 
part à fa couràHtte & à fa gloire : mais^î nws le 
renonçons ^ ç'eft-à-dîre, fi nous ne voulons pas 
fouflfrîr comme lui, mener une vie abjeâe & 
méprîfée commp la fienne, une y ic pauvre; fi 
nous ne lé recplill^îflbns pas pour nôtre Roi , & 
que nous ne nous abandonnions pas à fa condui- 
te, ilnôusrenbntieraaujfi. 

■ 

• C H;!a> ï t R É^ilL 

if'-lfi. Ç(Ac6ez^9Î*af'x derniers femsily aura Jes 
1^ bi^niè^s'anuUettrs J^ eux-mêmes ^ ama^ 

tes , fiers , fiiperhes &c. 
y. Qui paroitront' fins P image d'une pieté feinte ^ 

mais qui renonferont en effet a la VERTU 

DE LA PIEtE*. 

NOus fommes dans ce tems^, ^^ Wen des 
pcrfbnnes couvrent A^une pieté affeâie un 
jnonftre horrible de paflîons déréglées. La Pieté 
Tert à Tavaricé , à l'amour de l'honrieur , à 1 am- 
bijtion , à la volupté ; & celle qui eft 1^ reine de ' 
tout le monde , & qui eft donnée pour faire les 
horfimes Rois , fert malgré - elle & eft rendue 
captive; &elle eft obligée defcrvîrà l'impiété. 
Ce font pourtant ces perfonnes qui font aplau- 
dîes , qui femblent régner & être les mffîtres des 

O 2 hom* 
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hommes : tout eft en leur pouvoir : ils en font 




plus mechans des hommes. 



^. 12. Tofts ceux qui voudront vivre avec pieté en 
JefusCbrift ^ feront perjecutez* 

Mais fi la profperité de ces perfohnes , & la 
perfecution qu'ils font fouôrir aux faims ^ cilla 
marque de leur corruption fécrette : au contf ai- 



iî n*y a plus autre chofe quç croix ',& pèçfecu- 
tions de la part de tous les fiiônimes : tous s'û- 
niflfent enfemWe pour cela ; & ce qui eft furpre- 
nant , c'eft que dés pcrfbnhes-nfémd d'une pie- 
té véritable fe laiffent entraîner dans le tprrent 
pour perfecuttir lesSairirs, ajàôtantfcfià la ca- 
lomnie : ceiii-là le font crôîant bien faire , & les 
autres le font par haine , envie ,'jiloûfic. ' . ^ 

C H AP IT Kt IV. 

ir* 6. f^ Ar four tnoi , Je fuis fur le point J^crif 
V> fiermonfang à Dieu ^^ letems d/ma 
morts^aprocbe. 
y, J'arjoktenu lé glorieux comb'àï , fai achevé, m^ 

courfe, fai^araélafoi. .' 
8. Pour- ce qut rejîe , la couronnie dé gloire f9i*ie/i re* 
^ fervét ' & le Seigneur , qui éft le jffftejugey me 
là rendra en fin grand jour, 

■■■'■' 

■ ■ 

• '. ' . Dieu 
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len donpe à fes grands Serviteurs (tes pref- 
fenrimens de leur mort & de leurs fouf- 
ces , afin de leur eç faîrç fjïire quantité de 
iâ ces y & qu^ls meurent autant de fgisi qu'ils 
[irerit volontairement à la mort. Dieu ppr- 
'ame à s'inunoler mille & mille fois ; & 
ant qu'une VÎé à lùî îitilnoler ,- elle la lui im- 
:e autant de jEbis par ùl volonté que la pen- 
lui en eft donnée. 

>ieu ne laide pas toujours les âmes dans l'ob- 
îté de ce qu'elles font ; il le leur feit quel- 
fois connoitre: & quoi qu'elles Ibient dans 
extrême indifférence pour la recQmpefife, 
e laiiTe pas de leur é;re montré qi^lquefbis 
la reco'mpenfe les attend. 
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^vec des Explications & Reflexions ipti 
regardent la vie imeriewre. 

. C H AP IT kE L 

^. ifi'"^ ■ ^ Out efl fur fûur ceux fui fout purs; 
M mats four les imfurs C<r i$ifiaelesj 
il n'y a rien de fur. 

IL eft certain qu'il y a mille chofes dont les 
pécheurs abufent , oc qui fervent de matière 
à leur dérèglement, qui étant prifes par une a- 
me fimple & innocente , participent à fon in- 
nocence; qui lom d'en être falie , purifie en- 
core [ davantage ces mêmes chofes. J Bien des 
chofes très-innocentes d'elles-mêmes font cor- 
rompues par la malice de celui qui s'enfert. 

F I N <fc PEfitre de S.Paul i Ti T £• 
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EPITRE DE S.PAUL 

AUX HEBREUX. 

Avec des Explications & Réflexions qui 
regfrdem la vie interie$ire. 



CHAPITRE L 

"fr. I . Tr\ leu aiant parlé autrefois à ms pères eu 
1 ^ diverfes occajions ^ en dherfes manie" 
respar les Prophètes , nous a parlé en ces derniers 
tems parfpn Fils , 

2. Qu^il a établi héritier de toutes chofes^ ^ par 
lequel il a fait les fie de s : 

3. {^i étant lafplencleur de fa gloire , fimpreffion 
de fa fubftance ^ Ç3? celui qui foutient tout par la 
parole de fa puifjance ; après nous avoir purifiés 
far Im^mème de nos péchez , efl ajfis au plus haut 
des deux àla droite de fa Majefté, 

Paul tâche ici de faire connoître Jefus 
Chrift , & comment tout ce qui a été 
dit & parlé à^ns Tancienne loi par les 

[Prophètes , & les Patriarches , n'étoît 

qiîc' la figure delaPîjUrolequ'îl a parlée dans les 
dernîer^t^ms. Cetteparoleeftfon Verbe: il Ta 
parlée efl JçfusÇhrift: & Taiant parlée conunc 
il la parle de toute éternité, il a uni cette Paro- 
le à la nature humaine d'une union d'hypoftafe : 
& cette Parole éternelle , qui a toujours été par- 
lée , & qui efl necefTairement parlée dans le fein 

O 4 4a 
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de fon Pcrc, a été parlée fur la terre dans ces der- 
niers teitis. O Parole [du Père] ! toute autre pa- 
role quelque divine & rçlevée qu*elle foit , n*eft 
qu'une .figure pu une çxpreffion de vôtre Pa^ 
rôle ! 

Jefus Ghrift vçnant fur Ja tei:re a abforbé en lui 
tout ce qu'il figuroir, &a/#/>fortir de lui une 
expreffion de lui-même qui doit durer dans le 
monde jufqu'à la fin des fiecles : c'eft pourquoi 
// ejt héritier de tout ^ renfermant en lui tous les 
biens qui l*ont précédé & tous ceux qui le doi- 
vent fuivre. Les fiecles ont été fait s par lui \ c'eft- 
à*dire, que non feulement le monde a été créé 
par lui : mais de plus, tous les fiecles font faits 
parlui,c'eû-à-dire, qu'ilaépuifé [& compris] 
en lui toutes les figures qui Tout précédé & tout 
ce qui le devoir fuivre; en forte que tgut ce qui 
a été dit avant Jefus Chrift (commç il aAure 
que toutes les Ecritures ont parlé de lui quoi quç 
l'on ne le découvre pa^) en forte, dis-je, que 
tout ce qui a été figuré & dit , n'eft dit & figuré 
que par Jefus Chrift, Tout ce qui fera jamais 
fait de bien dans les fiecles , tout ce qui fera é^ 
crit , ne fera qu'une expreffion' du même jefus 
Chrift. 

Ce Fils tfila rpkndeur de la gloire [du Père;] 
c'eft pourquoi il ne peut y avoir de lumière qui 
ne vienne de lafienne : auflSS. Jean a-t-il bien 
dît, qu'il éclaire tout homme venant au mon^ 
de: n eft le çaraiieredefafiibftance: c'eft pour- 
quoi tous les hommes doivent porter fon image : 
& comme il eft la Parole effentielle, ilfouttettt 
tout de fa parole. Il mus purifie par lui-même de nos 
fechez.. O que toutes les autres purifications font 
des foiiillures au prix de celles qui font par lui- 
même! Qu'il foit donc feul glorifié & feulglo* 
' deux , 
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(eux , puîfque la gloire de toutes nos œuvres liiî 

ftdûe, 

.4. Efafft aujji Mevé amdejfus des Anges y que le 
nom qu*sla reçu ejiplus excellent que le leur. 
Car qui eft f^n^e a qui Dieu ait jamais dit : Vous 
êtes mon Fils ije vous ai aujourd'hui engendré"^, 
(ff ailleurs : je ferai fin Père , Ç«f sifira m$m 
Fils. 

S. P^ul fait voir ici rélevation de Jefus Chrift 
i deflùs de tous les Anges , & Thonneur que la 
iture humaine a reçu en lui ; car s'unif&nt à 
le hypoftatiquement, il Ta fait pafTer d'un vol 
ger OL hardi au deffus de toute la nature Ange- 
îue, ' 

Car c'eft au Verbe fait chair que le Père a dît ; 
7US êtes mon Fils bien aim/; je vous ai engendré au-- 
urd*bui\ (parlant de la génération éternelle du 
erbe , qui étant auffi ancienne que Dieu , eil 
)urtant aujourd'hui , puifqu'il l'engendre con- 
luellement :) Puis parlant enfuite de cette na- 
re humaine en Jefus Chrift ; Je ferai ^ (dit-il) 
vPere, y il fera mon Fils: parce que par l'u* 
on hypoftatique la nature humaine a raportà 
filiation divine : de forte que parlant de lui 
)mme Verbe , l'Ecriture dit , Mon Fils que 
li engendré aujourd'hui ; & parlant de la natu-» 
: humaine & de fon union hypoftatique avec le 
erbe, il eft dit, Je ferai fon Père, & il fera 
on Fils. 

Orc'eftà cette dernière filiation que tous les 
hrétiens participent en Jefus Chrift , ne pou- 
int point participer à la première ; avec cette 
ference [ cependant] que Jefus Chrift eft le 
ils naturel & feul légitime, & que les Chrê^ 
^ns font des fils adoptez : ils ne font adoptex 

O f qu*ea 
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qu'en Jefus Chrift, & par Jefus Chrjft, en fa- 
veur de cette féconde filiation , Jefus Chrift 
aiant mérité par fà filiation divine ae faire de tous 
les hommes des enfans adoptez. 

fr.6. Ef lors qu'ail introduit de nouveau fan fre* 

mier-né dans le monde il dit: Que tous tes Anges 

de Dieu l'adorent, 
y. Pour les Anges j il eft dit d'eux : Celui qsu fait 

porter fes ordres par les efprits , £jf qui rend la 

flamme de feu fes minijlres, 

8. Maisileftd'ttdefonFtls: Fètretrùne^ 6 Dieu y 
durera éternellement*^ lefceptre de votre empire 
eji un fceptre d'équité. 

9, f^ous avez aimé la jujîice^ vous avez bat t'in^ 
jujiice: c*eft pourquoi ^ 6 Dieu ^ votre Dieu vous 
a facré d^une huile de joie par defjus tous ceux qui 
participeront à votre gloire. 

Jefus Chrift eft reconnu & aderé comme Dieu 
de tous les Anffs^ qui flcchiffent le genou à fon 
nom. Les Anges ne font que fes ambaf&deurs 
àifes miniftres ^ qui fervent à faire fes volbntez; 
mais celui-là eft le Fils bien aimé, qui peut mê- 
me commander aux Anges , & les Anges font 
tropheureux d'être fournis à fon obéïflance. Il 
eft parlé ici de deux fortes de minîfteres des An- 
ges en faveur des hommes : les uns font comme 
efprits pour éclairer l'entendement, & pourin- 
ftirer aux hommes le bien qu'ils doivent faire; 
d'autres comme ^^ww« de feu ^ pour embrafer 
les cœurs. 

Toutes les grâces qu'une ame reçoit avant que 
d'être arrivée à Jefus Chrift , quelque élevées 
qu'el les paroiffent , ce font des grâces médiates , 
qui fe font par le miniftere des Anges, oucom- 
pie ardeurs & feux d'amour. Mais quelques grâ- 
ces 
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ces que nous recevions par leminifteredes An- 
ges, quoi qu'elles paroiflënt des plus fublimes. 
parce qu'elles font le plus aperçues ; ce font 
pourtant des. grâces très-bornées y & qui fe re- 
çoivent dans la capacité de la créature : telles 
Ibnt les vifions , révélations , extafes , chofes 
extraordinaires. . 

Mais pour Jefus Chrîft lors qu'î! vient dans Ta- 
me , qu'eft il dit de lui ? f^ôtrc trone^ ô Dieu ^fera un 
ttoue étemel: c^éft-à-dire, vousncfereï plus en 
cette ame par ambaffadeur; mais vous y fere^: par 
vous-même : vous y établirez vôtre trône d'une 
manière permanente & durable : vous régnerez 
vous-mémie en elle , & la conduirez félon vôtre 
yolonté: cène fera plus elle qui régnera parle 
moiendevos grâces; mais ce fera vous qui re* 
gnerez en elle par vôtre puîflance ; & lefieptre de 
vôtre emfire^ avec lequel vous la gouvernerez, 
fera lajujiice Ç5? t* équité. Fous avez aimé^ ô Je- 
fus Dieu & homme j làjuftice^ & vous avez hài 
Pmjuftice^ puifque pour rendre à vôtre Père la 
juftîcequiluiétoitdûe vous vous êtes fait hom- 
me^ afin d'arracher au Démon Tinjudenfurpa-»- 
tîon qu'il avoit faite fur l'homme de ce qui étoit 
à Dieu : il avoit partagé l'empire de Dieu fur 
l'homme par le péché dedesobéiffance qu'il lui 
avoit infpiré ; & Jefus Chrift , aiant hài l^injujti' 
^ , a arraché au Démon cette injufte ufurpa-* 
tîon , s'étant livré à la mort pour cela , & par 
amour de la jufticeil a renduàfon Père ce do- 
maine ufurpé par le Démon fur les hommes. 
C^eft pourquoi il a été facréde VonBionàz la Divi- 
nité, qui l'a comblé ^tfjwV : il a été facré com- 
me Roi, afin de régner éternellement: il eft fa- 
cré comme Prêtre éternel de Dieu : & cette on- 
âion Ta comblé & rempli d'une joie autant in- 

cffà-» 
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effable qu'infiniment relevée au deflus de la joie 
de tous ks Anges & de tous les Saints , qui n'ont 
qu'une joie de participation que lui-même leur 
communique ; car tous les bienheureux feront 
béatifier par Jefus Ghrift , conune ils feront ju- 
ftifiez par Jefus Ghrift : Or la joie de tout le pa- 
radis eft la joie participée du Verbe. Je m'ex- 
plique. 

Le Verbe renferme toute la joie de Dieu , 
puifque Dieu ne peut avoir de joie & de complai- 
JGmceque celle qu'il prend dans fon Fils, qui 
cft fa vive image ; ainfî qu'il le dit: (a) f^ous 
/m mon Fils biev^aimé^ en qui je me plais uuifuc" 
ment: toutes les complaifances & la joie du Pè- 
re font donc dans le Fi I s : cela étant de la forte , 
tous les Saints & tous les bienheureux ne peu-* 
vent point avoir une joie particulière , non plus 
qu'ils ne peuvent point avoir une gloire particu- 
lière; mais MVit participation de U. gloire &dela 
/a/VdcDîcu. La joie de Dieu & toutes fes com- 
plaifances étant en fon Fils, la joie des Saints 
doit être auffi dans ce même Fils : c'eft pour- 
quoi toute leur joie fera une joie participée de la 
fienne. 

Ceci s'entend encore , que par l'union hypo- 
ûatîque Jefus Ghrift a été facré par l'ondion de 
k Divinité, qui comme une huile facrée, s'eft 
répandue fur l'humanité de Jefus Ghrift , & en 
a fait un honmie-Dieu. 

ir*lo. Et ailleurs : Seigneur , vous avez créé la 
terre dès le commencement du ntonde ^ Ç^ les deux 
font r ouvrage de vos mains. 

ï I. Ils périront^ Çff vous demeurerez : ils vieilli^* 
ront tous comme m» vêtement : 

II. 

(a) l4VlC.3»f.Zi. 
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12. Vous les changerez comme un manteau^ ^ iU 
feroni changer*: mais pour vous ^ vous ferez tou^ 
jours le même , i^ vos années ne finiront point. 

Quoi que la création foft attribuée au Pere^ 
comme aiant la toute puiflànce ; il eft cependant 
certain que le Père n'a créé le monde que 
par fon Verbe , qui eft fa fkgeffe. C'eft donc 
par lui que le monde a été créé : tout ce qui a 
été fait , a été feit par cette fageffe. Quoi que 
tout ait été fait par une feule & indîvifîble eflèh- 
ce , néanmoins les différentes opérations de la 
création font attribuées aux Perfonnes divines* 
Le pouvoir en eft attribué auPcre, qui par fa 
feule puiilance a tiré les créatures duneant : tou* 
te Tceconoizûe de lacreation eft attribuée au Fils 
çommefaffjfl(è.:& la volonté 4e créer eft attri- 
buée au S>Ëlprit comme amour & bonté fouve-^ 
raine & infinie! 

Mais toutes CCS chofes [créées] vieilHJfent & 
changent , parce que. Dieu en les créant ne leur 
a pasfaJt part dé fon, inmiortalité , (fi ce n'eft en 
qudques-utiés,) & de fon incorruptibilité. Or 
les cieux chafigeront : par , les deux il n'eft pas feu- 
lement parlé des cieux qui nous fervent de cou!* 
verturc; mais de l'ame & de fes opérations. Je-r 
fus Chrift lors quMl vient dans Tame , femble 
lu| ôter les fbnâipns de fes puiflànces & les lier , 
les rendant peu à peu comnie inutiles ; mais cç 
n*cft qu'afin de \q$ changer & les renouveller , ar- 
rachant ce qui efî de Tancienne créature & du 
vieil honune , pour revêtir l*ame du nouveau , 
& lui donner une forme toute contraire & opo-?- 
fée à celle qu'elle ay oit. Mais pQur Jcfus Chrift , 
comme il n'avoit rien contraâé du vieil-hom- 
me, il n'a point été fujet à ces changemens , & 

ik 



710 Epit. aux Hébreux. 

ikconftitutioa a toujours été dans une immobi- 
lité parfaite. (^ Au reftc ] à quelque grâce que 
l'homme puiiie être élevé par le miniftere des 
Anges ; qui font les ambaflàdeurs des grâces ; ces 
grâces ne peuvent être faites que par Jefus Chrift 
lui-même. 

ijr, 13. •yiailJi qui eft VAuge auquel le Seigneur ait 
jamais dit : AjjeieZ'Vous à ma droite , jufiu^à ce 
que j'aie réduit vos ennemis à vous jervir de mor^ 
€hefied\ 

Quoi que tout ce qui fe dit ici par S. Paul ne 
foit qu'à deifein de fiure connoître la grandeur 
de Jefus Chrift , & combien elle eft élevée au 
deflusde celle des Anges; cependant conmie il 
n*y a rien dans TEcriture qui n'ait plufieurs fens , 
il eft certain que Ton peut attrîbùci: à Toperation 
de Jefus Chrift dans les âmes ce qui eft me de fà 
perfonne. 

Il n'y a point d'opération dans Tame faîte par 
le miniftere des Anges qui exige ce depoiiille- 
ment total. L'homme vît plein de propriété & 
d'impcrfeâions ( qui deplaiftnt beaucoup i 
Dieu , ) quoi qu'il foit enrichi de grâces & de 
faveurs extraordinaires, comme il fe voit par le 
befoin que ces âmes ont du. Purgatoire. Mais 
lors que la manifeftation de jefus Chrift doit ve- 
nir , qui eft l'incarnation myftiqùe , que dit 
Dieu ? Il dit à fon Fils :' Demeurez affis à ma 
droite , dans mon repos , dans rette ame , & 
n'y paroîfTez point encore : ne vous produifte 
pas en elle , juJqu*À ce que jf^aie réduit tous vos en* 
ncmis comme à votre marchepied ; en forte que rien 
ne refifte plus à vôtre empire , & que tout y foit 
foumis : alors vous agirez en Souverain ; mais 
je ne veux point que vous vous produifîez dans 

cette 
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cette ame , que la propriété , qui eft vôtre en- 
nemi capital, & toute fa fuite, ne foit entière- 
ment détruite. Car vous ne venez point en elle 
pour combattre fes ennemis ; mais pour y ré- 
gner; aînfi qu'il eft écrit : (a) f^oici ton Roi paci- 
fique qui vient à toi monté fnr le poulain d* une anef- 
fe. Il ne vient donc pas pour faire la guerre en 
cette ame; mais comme un Dieu de paix, à qui 
la nature & la propriété eft affujettie : c'eft pour- 
quoi il eft [reprefenté comme] monté deffus , & 
que fes Apôtres la lui amenèrent liée: pourfei- 
rc voir qu'il ne vient dans cette ame que lors que 
tous fes ennemis font affujettis : auffi eft-il é- 
crîc : (if) J^ envolerai mon Ange devant vôtre face 
four préparer le chemin. Or comme Jefus Chrîft 
ne vient en Tameque comme Roi pacifique, il 
n'y vient qu'après que les ennemis font domtet : 
c'eft pourquoi il faut tant fouflfrir de mal avant 
fon avencmeut ; & c'eft pour réduire fes enne- 
mis fous fes pieds qu'il faut paffer les états étran- 
ges par où l'on doit paffer avant fa venue. Mais 
pour toutes les autres grâces , elles n'exigent 
point l'entière deftruâion de tous les ennemis: 
&commeilyades amcsqui refiftent beaucoup, 
c'eft ce qui fait que Jefus Chrift ne vient jamais 
en elles , & qu'elles foufFrent toute leur vie, 
parce que les ennemis ne font jamais domtez. 

Le icns literal eft , que Jelus Chrift ne vien- 
dra point dans fon fécond avènement, que tous 
ceux qui s'opofent à fon empire fouveraîn dans 
le monde & fur le cœur des hommes , ne lui 
fbient parfaitement affujettis. 
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C H A P I T R E IL 

f^,l. 1^*T Ous devons donc nous attacher avec {a%» 
)^^ tant plus de foin aux cbofes que mus 
avons entendues , afin que nous ne nous écou* 
lions pas. 

2, Car fi la loi qui a Aé annoncée par les Anges ^ eft 
demeurée ferme \ i^ fi tous les violemens Çs? tou» 
tes les defi>héij!ancis ont refu la jnjle punition qtà 
leur étoit deûe ; ■ ' 

3. Comment pourrons - nous V éviter Jî nous negli" 
geons un tel fa tut , qui aiant été premiereHtent en- 
jeigné par le Seigneur même ^ a été confirmé par • 
mt nous' par ceux qui Pont entendu ? 

Après que S. Paul 2^ propofé la an de rinte-* 
rieur, qui eft la produâion deJefusCbrift 
dans Tame , (& c'eft pour cela qu^U âut tant paT* 
fer d'états , qui ne fervent qu^à purifier & à prépa- 
rer ; ) il nous donne les moiens.d'y arriver ; car 
il ne faut jamais prétendre arriver à une fin fans 
paflër par'les moiens ; & lors que Ton parle de la 
fin & des états fi relevez, ce n'efl pas afin que 
Ton fe précipite dans des chofes qui n'apartien- 
nentpas à l'état prefent de l'aine^ (puisqu'elle 
ne les pourroit avoir de cette forte finon en idée 
feulement , & non en realité ; ) mais c'cft afin 
que Ton fe laiife conduire par des routes & des 
fcntiers fi difficiles & fi inconnus, dans l'efpe- 
rance d'arriver à un fi grand bien, comme les 
Ifraclîtes fuportcrcnt les fatigues de quarante an- 
nées dedefcrt fur la feule cfperance de la terre 
promife. Dieu ne leur parle d'abord que de la 
fin, & non de la voie, afin de leur en donner le 
defîr: & cnfuitc il les conduit dans la voie. S. 

Paul 
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Paul en ufe de même : il fait voir qae pour par- 
venir à un fi grand bien, il faut être fidèle à fui* 
vre les ordonnancés & les commandemens qui 
précèdent .un tel état ; parce quMl faut une fidé- 
lité inviol^le dans ce dernier état : & pour ce* 
la, ilfajt.une comparaifondeTunàrautre: Si^ 
dit il , les foMtes qui fi fontcomre cette première 
bf , contre ces premiers états & contre la vo- 
lonté de Dieu dans ces états , qui font pourtant 
fkumez & operex p^ le miniftere des Anges ^ font 
psnies fi rîgoureufement ; (car Tame fent alors 
qu'elle efl punie d'une manière très-rude des 
moindres fautes qu'elle fait ; ) combien plus fe- 
rons-nous punis après avoir reçu un teljalut , une 
telle faveur, (qui efl l'union eflèntielle) fi nous 
la négligeons i C'efl pourquoi il faut une fidélité 
inviol^le, non feulement dans la voie , mais 
encore plus dans la fin. 

jr. 4. Auquel [falutj Dieu mime a rendu te'moigna^ 
ge parles miracles , par les prodiges , Par les Mf" 
fer eus effets de fa puiffance , par la diflritution 
des grâces du S. Effrst , qu^H a partagées comme 
H lut a pi fi. 

L'àvenement de Jefus Chrift dans l'ame eft 
fuividela plénitude de fon Efprit accompagné 
de quantité de chofes qui le font affex découvrir , 
du moins dans quelques âmes. Il y a des âmes 
qui font deflinées à mener une vie anéantie; & 
celles-là portent jufqu'à la fin Jefus caché & 
anéanti : mais pour les autres, Jefus Chrifl: fe 
découvre à eux & les manifefte aux autres en 
quantité de manières , foîtpardes miracles exté- 
rieurs ou intérieurs , félon qu'il efl neceflaire 
pour fa gloire & pour le bien de l'ame, & félon 
le deffeln de fa manifeftation : car Dieu prend 

Ep.de S. Paul. 6? fou- 
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fouYent pbâfir à mahifeâer l!^e du ^ehor ( n- 
près qu*ilj8*eÛ. manifcfté^ raïne: d'imtreibîs il 
fe contenté de fe manifeiter à l'ame , êcde la ca- 
cher, elle-même aux yeuxtles autres, étant un 
fecrctrefcrvéàluîfeul.. . 

f". 6.'0r4uelqu^un i'âii dam V Ecriture: (â) Qu^eft-, 
ce que t homme , posir vous eufouvenir ? j^ fi*^'. 
. ce que- U Fils de t* homme , pour être jûêvvr^ de 
i/osr^ard^l, ... ... 

y. yxitu Pavez rendu ^n peu iuferieur auxrjtjifges : 
: vous i'av^Z, couronné de gloire Ç^ d'honneur i {y 
.. vousVave^étiiUlfurles osevrages de vos mains. 

Quoi que ceci s'entende de Jefùs Ghrift > il eft 
certain qu'en Jefus Chrift & par Jefus Chrift 
tous les hommes participent à les avantages. Y 
a t^il, 6 honrnie, rien <le'plusjeran4y de plus 
noble, déplus élevé que toi? Cependant tu te 
rabaiflès f] fort parTexcès^de tamifere, .que ce- 
la .eft furprcnant. Tu t'es* feit efclavé de toutes 
les crè^ures , t'y aflujettîflant par le péché , toi , 
qui es créé pour les dominer toutes ,& pour n'ê- 
tre aflbjettî qu'à Dieu; toi, que Dîeù ^honoré 
d* un regard fi favorable ^ que det'avoir'vj/fo/par 
fes regards îCerêgàrd eft fon Verbe; puifîju'il 
eft le- terme de là connoillànce & l'objet de fes 
complaifances. David comprenant le myftere 
de l'incarnation , en parle conmie d'un regard 
fur l'homme; parce que le regard de Dieu fait 
une apli cation de tout Diçu : Dieu en fe regar- 
dant , . produit fon V erbe , qui eft le terme de ibn 
regard : & en regardant l'honmie , il opère le 
myfterede l'incarnation. 

Ce regard de tout Dieu le Pcre fiit apliqué à 
la nature humaine , & opéra l'Incarnation du 

Ver- 

(a) TC^.f.S' 
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Verbe ■; parce que comme ce regard cft le Ver- 
be, il faut que le Verbe foit dans tout ce quieft 
regpardé- ; pulfqu'il eft lui même ce regard , & que 
Ton ne )>eut rç^^arder que par lui. Co Ait cet** 
télti^ere qui -tut donnée à la divitie' Marie àii 
motnenCde- Vlbtnîrnâtioh , qui lui fîtdireàSte. 
Eliftbd:-, 'ifié (j> DicHmoitregàrdtta bajfeffedt 
fafèMmtt\ & ce regard de Dieu fur Marie fUt 
riuéa^btièn' du Verbe daiis lé feij&'de Marié. 
Or cpbifiie aoûs avons vÂ dans tcKlfe riiiftoife 
déliaVîdqûë [ce Prophète] ne parie pas feûle- 
méntTek>n la révélation de JelùsrÇhrift en lui- 
ihéiÀe^ ' inais qu'il parle auffi felOR la révélation 
des 'opérations xle Jefus Çhrift dâtts les àmfes, 
& dé rékat -intérieur ; auÔi il parle kS de Vincar • 
nation myftique , qui fe fait , lors que Tame étant 
parfaitement anéantie, Dieu >'^^«^^ fa bâfTefle 
&fbn néant; i&ce regard produit rincarnatioa 

Tous ces trois regards de Dieu . fur la nature 
Mmakie , fur Marie , & fur Tm^é^ailéantie , 
failbient' l-'étonnement du Prophète lors qu'il dî- 
foit ces paroles raportées par S. Paul , & de- 
vroient faire le nôtre fi nous avions un peu de 
connoiflknce de la vérité. •-:?. 

• Maîi'poUrquûi S.Paul raporte-t-il cepaflàge 
admirable dans cet endroit de cette Epitre ? Ceft 
premièrement, que comme il écrivoît aux He» 
breuX' j -fcfquels il faloit perfuader'de la vérité de 
JefuS'Ghriû, il leur fait voir, que ces promef- 
"fes fi grandes font venues à Téffet. G'eft auflî 
pouren convaincre les Gentils i maisc'étoit en- 
core plus , pour faire conrioître à tous les Chré- 
tiens ce triple regard , & que comme Jefus Chrift 
avoit -accompli le premier & le fécond en s'in- 

P 2 c^- 
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carnant , il '$u:conip1iroit infailliblement le troi- 
iiéme fi nous nous laiffions regarder. . 

Ce regard opère deux chofes, qui paroiflènt, 
ce fèmble , entièrement contraires , & qui ce- 
pendant s^accordent très - bie;i : la prcnuere , 
c'eft quMl attira Tame à lui , la détachant par ce 
moien de toutes chofes, & l'élevant audeûTos 
de toutes chofes : c*e(l pourquoi il eft parlé 
dans leyerfet qui fuit de F élévation de Thomme 
au dejfns de tout , & de l'honnçur que Dieu lui 
a fait. Le fécond effet que produit ce regard eft , 
d'anéantir : & qu'après avoir mis Tame au def<- 
fus de tout , il la mette au defibus de tout. C'eft 
comme le Soleil , qui en regardant la intr at- 
tire à fçi.lg vapeur; puis, après l'avoir attirée en 
haut, illa£ait tomber avec impetuofité plus bas 
qu'elle n'étoit ; mais ce n'efl que pour l'attirer 
de nouveau , . & l'attirer avec d'autant plus de 
force qu'elle a écé fubtilifée & purifiée en tom- 
bant en pluie. 

Dieu en ufe tout de même dans ce triple re- 
giard : Premièrement , en regardant la nature 
humaine ill'a attirée par ce regard jufqu'àlafu- 
blime hauteur de l'union hypoftatique: mais il 
femble que cette élévation de la nature humaine 
en Jefus Chriil n'ait été que pour l'abaiflèr au 
defibus de tous les hommes, félon que le même 
Prophete-roi l'a décrit , {a) Je fuis um wr, y 
fiou un homme , mais l]oprobre des hommes. Il a 
donc, ce femble^ été abaiiTéau defibus de tous 
les hommes, après avoir été élevé jufqu'àétre 
Dieu : mais cette bafTeflè aiant été dans fon ex- 
cès, ce même regard l'élevé par larefurreâion 
&rafccnlion, plus haut qu'il n'étoit la premiè- 
re fois ^ lui afiujcttiirant toutes chofes , & lé 

met- 
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mettant à fa droite^ Matie a été regardée ; & ce 
regard relevé à la quàîîtéde mère de Dieu: ce- • 
pendant îl Ta abaiiTée ft fort en même tems , qu'il 
raùeontit plus qu^aucuiie créature , & ne lui laif- 
fc des yeux que pour vôîr fa baffcflè : mais ce 
n'eft que pour Téleverau deffiisdes x\nges&de 
tous les Saints. Il regarde auffi l'ame, Pattireà 
lai avec tant de douceur & de force , qu'il fem- 
blerélever au déï&s de toutes chofes: mais ce 
il'cft , ; comme j'ai dit , que pour rabaîlfer au def- 
fous de tout par l'anéantiffement .^ d^où il l'attire 
de ntmvèau à foh union effendelle; « 

Ce grand myftere , fi peu coniiu^ fi fort com- *% 
battu v: eft pourtant tout ce qu'il 7 a de plui 
grand & de plus'fdlide daiis la Religion Chré- 
tienne ; & jerpuis «dire que la Religion Chrétien^ 
ne a'eft rien fans cela; puifquec'e&eftleprin- 
dpe&lafin. 



1 > « I 



]^, 8f Vofts luiaviz ^ujeni ^.ms toutes ciofes 
fomfes fieds. Qr çM. Mjant qu^illHi aaffujetti tou" 

- tesâofeSj Hft^a rien lailféquineluijoitAJfujetti: 
Cy cependant nous ne votons fas encore que tout lui 
fittaJjMJetti. 

9. Mms noms votons que JefftsChrift;^ qùiaétiren* 
àmf9mr un feu de tems inférieur aux Anges ^ a 
été couronné di f^oire £<f d* honneur à caufe de la 
mort quil afoufferte ,• Dieu far fa bonté aiant 
vonluqu^ilmourût four tous, 

- S. Paul 'après avoir fait voir comment tout doit 
être é^ujettt à Jefm Cbrifl . nous fait remarquer 
en même tems fJi^^oiirj ne lui étaient pas encore af- 
fajettis; parce qu'il ne prend pas cet affujcttifle- 
-mentpour une élévation de JefusChrift audéf- 
fus de tous les hommes ; mais pour une capture 
ducŒur&de rcfpritdetouslcshotàtwts*, &c^- 

P 3 \^ 



la cil û \ïai, ;AÙ'il Ait ane tr^rigrtoâ^iffimm 

cède PutiSçîiç Taulafe,, afli^ranti que pour L-ét 

Uvatîpo îU'fttPVt entière; éttUit ^•«»iwi<fi*iïîWt 

rf Ê5^ 4-if^ifi!fffr^ fétrja mort f ^V/ff i/#i#<r^#M5 MV 

/fi hmw^} W^WO^. excès de. hhf^^dtr /^frityiqiiî 

voulant Ij&iaJut-de -tous Lesiiommesr^ a liypélGDii 

Fils à la ipprt ppuf tpu$Jc» hommes : maè qm 

[cependant! /^/f< /«/ir/{ ./mk ftkor off^etH ; coiiir 

me cçlti rçrtiibien*t6t y Icfr&qif àixiduroqtisr toti 

leseij^îts sWiUCLttironcà }a.fiÂ^' j^les: conirsiB^ifi' 

fijLJetttrpnjt àiToniuiiour.; . . :: r. . ; . j oi ..î^î J 

Or il doit v^Dirno tems.bù Ifun'âc.-l^aiMrehn 

feront .^galeQf)Qnt afQijcttis. SticelaoJiitQîtjâu, 

tout nç lui' fttpit pas parfaitcanent, sdSSijetUïjQ 

Petit/Rcii^ gxwd DieuT biénrtôtv biefa-t6t i^ 

tefAs «ieodraiqtiepfu: le^ moiimr^ -v^tce arnublc 

cn|iEmi£YPQ$ ifttîQdret vàttxjQœpiisefiirMlistes 

cœurs & fur tous les efprits: mais ce djoitéçrc 

vôtre berceau, ô divin Enfant , qui doit, opérer 

ces grands biens. Il faut qUe lelkliit finill^^piri' ou 

il a commence s & qu'il foit efiffip eonfdmMé par 

lacroix/ .. •î\/.* .♦.; .i*.A 

]^. lo. Car il /toit bien raifonnable que. Dtetii'^far 
Ufi^et,isfpoi^kfMehfint.^tCMi€Ajti(if^ 
condniri^ ^a lagjotrp phfitMrsicnfnm^ tom/pn émat 
•j^r Usfouffraf$çéscfitHi fMi^Jri$i$/itlrtUicbéfi^ 
. Vf prificç de Ujnr falkt. . , y , ' [\* , ^ , . /" ..;; Vt -•^*; 

S'il a falu que l'auûurdè )iê$^falMfki^'(fi/doit' 
fof^m/ poflfs joafffrdHccT; poUropàrepHÔtri 121 ut 
da|}s ces i9énigs.foi)fihillce&^; pQuvt)iiSii;iK»rs 
croire ou efperiar d'être fauve^^ «stffnùcntuK^ 
par les ipuffrânces ? Les chofts ne peuventpc^nt. 
dégénérer de. le^r principe; &:s'il a falû 4mc }ch 
fus Chrift ifouârît , & que par là il .entrât dans fa 
gloire; s'il a falu que pour ^eifdnirtfes cnfémsM 

U 



& mÂOlff: <^*r< q^*U ffîÉtoit acquifo, al aît été 
cotifonimé dans la fou£france ; il faut que pour 
avoir ptrt k <;etteglQit:.ç , <}ut jl.nous a acquit par 
Tes ipu(&aocçs^ nqtL^^Qtti&ions auffi, Ç^eft une 
cohfcqw^Qçejni^iUiW^ ; ;,4*gepafrag^de S. Paul 
eftcPune extrême Beauté: Il étott^ îiÇrM^ ^ 1^ 
Uetffè^ce^ c*étoît une chofe digne de celui qui 
a tout ûdtpit lui* iS poûtîxtî, que voulant ék; 



ver plttlièfùrs-enfansl- fa gloire de perfedÎQp ,. il 
œnfQfflmâtparles'lbu^ImiUs l'auteur de leur 




la fcruifi^nce qui puîiïc tacfri ter là glofire • ' & que 



felûnliéjn^ 'dignité , fll[%là% que celui paf lequel 
le'fptii-zicllm phfitm^ l'honneur àé fa 

fili^tfôh' i^¥ufl: confomm/pir îfffiuffrançéf^ ^ Jf^''* 
^ff éii ha^mfmê la ciJin&mfaiadon deé foiifïran- 
tes j" 'tfçlt-ï-dîre -, lapïèiSÏWdc de toutétoufFran- 
ce : '& cette plèijitudcdc toi^te fouffrançé fit fa 
confontài^dn . taht.là confommation de fa 
vîel' qtiela jcôhwmmariôn-.d© tous fcsiilérîtes , 
par iclquêris^étanjt atquîs- à lui-raéme la gloire , 
il la'Diieriâi àùSipour iSsIeïifôns: en (orte <itté 
coniniètàut à été operé'dîtti le chef & par lé chef 
parles'fi'Éfrances&. dàrfs lèsfoùffirancési il né 
s'opércfra riéji daps lès rfaembréy quepârîes mê- 
mes' IbufTfah^és. De là on peut voir le mérite & 
ladfaiîrf^tSfbufFrancesi; ' ' 



î^". 1 1 . ÀuJJS cel^i quifantXe Çff ceux qui font fantU 
fiet\-'vw^enïtius d^in; même princtpé : c'ejl 
pomtquhftî^e rougttpàînt de lés àpeller fes frères ; 

12. En Hfjlbkt': J*annonceràik>vtre nom à mesfre» 
res 7 je i/èui loueras àumîreàdt* PEglife : 

13. Et ailleurs: Je mettrai ma, confiance en lui.. Et 
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en nn autre endroit : Me voici avec les eiifans fne 
Dieu ni a donnez. 
14. Ces enfans d»ncaimtt été formez de ebair t^ de 
fang^ ilen aétéaujfiformé^ afin de détrmre far 
fa mort celui qui tenoit Pemfhre de la mort ^ fui 
eJileDemon. 

Tout ce grand difcours que j'ai rq>pité id de 
S. Paul, ne tend qu'à faire voir, ^ue fi Jefus 
Chrift, qui nous a tous fantifiezpar les fouffiramces 
four nous rendre fes frères & fes cohéritiers dans la 
gloire, auâî bien que fes enfan$& i^s oefitiers 
dansletems, a bien voulu pour s'abaiflèrâ cette 
fraternité & pour nous honorer de cette filia- 
tion , s'anéantir au point de prendre nôtre, figu- 
re; nous ne devons faire nulle difficulté, afin 
de participer au bonheur qu'il nous a jnerité , de 
nous laiiler marquer de fes cara^eire^^- qçi ne 
font autres que I ignopiinie &lafou0rance. Il 
ne pourra connoitre fes enfans qu^à cette mar- 
que: c'eft \iithau {a) dont parle l'Écriture : & 
la cher qu^il afrife le faifànt fouveriir qu'il efi 
nôtre frère, & qu'il a bien voulu fe revêtir de 
nôtre chair pour fe rendre conforme à.nous; nous 
devons auffi nous revêtir des foufirances pour 
nous rendre conformes à lui. De forte que les 
fouffrances feront toujours le témoignage de 
nôtre condamnation ou de nôtre làlut^ félon 
l'ufage que nous en aurons fait; comme elles 
font en Jefus Chrift, imprimées en fa chair, la 
marque de nôtre rachat. 

Car il faut (avoir , que toutes les.foùflfrances, 
tant celles qui ont été foufTertes avant la mort 
de Jefus Chrift qu'après elle , ont toutes été fan- 
tifiées & rendues méritoires en Jefus Çhrifl par 

un 

(â) Ezech. 9* >^*4- (^) Apec 7. ]^, i« 
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un mérite antécédent ; de forte que les fouffran- 
cesdeJeftisChrîftont été la confommatîon des 
fouffrances de tous les Patriarches & Prophètes , 
comme elles ont été la fource de celles des 
Martyrs. Et comme il eft vrai qu*il n'y a jamais 
eu aucune juftification , foîtdans l'ancienne loi, 
foitdans la nouvelle, xju'en Jefus Chrift & par 
Jefus Chritt ; auffi il n'y a. eu aucune fouifrance 
[de valeur] qu'en Jefus Cbrift, & par Jcïus 
Chrifi : & comme Jefus Chrîft dans fon iàcri- 
fice a fkntîflé tous les fàcrifices de l'ancienne 
loi) ceax-ci n'aiant point démérite particulier 
qu'à caufè de ce qu'ils figuraient; auffi a-t«ildi- 
vinifé toutes les foufB-ances eh vue de ce. qu'il 
devoit fôufirxr. Or comme les fouifrances de Je* 
fus Chrift ont été la confommation , la^iperiè^ 
âion, &.le mérite de toutes nos fouffqinces,» 
auffi nos fouffrances font le couronnement & la 
conlbinmaïlon de toutes l.c^foufFrances de' Jcf- 
fus Chrift, félon Textcnfibn qu'elles doivent a- 
voir, & non félon le mérite, ainfiquemon A- 
pôtre le dît ailleurs: {a) J'achève ^ à\t*\\^ céqui 
mémqàe à U paffion dejéfms Chrift. 

Qc fi, Jefu s Chrift me rougit point de nous apêUer 
fes frères ,, nous ne devons point rougirde fouf- 
frir pour lui & comme lui ^ puifque nôtx^ /Mut 
a été opéré par les foufir^nces. 

Jefus:Chrift a SLutSdétrmtparla ntortjiei^i qui 
teuùit Fiemfire de la mort. . Or ie Derkoft, tenoit 
Tempirc deJa mort : c'eft ce qui rendoit la mort 
il redfoutable : mais Jefus Chrift a détruit cet em<- 
pire , & il tient à prefentJ'empire de la mort : 
c'eft cejqui nous la doit rendre douce. 

Mais ce n'eft pas feulement de cette mort dont 

? S il 

Xa) ColoiT. i.;i^..24. 
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il eA -parlé ici: c'efl de la monda pcacîh^ pr 
lequel le Démon exérçôit fon ctnpm 5 ^aflujet- 
tiffiLDJt tx>us les honixnes. Jefus Ghrift- e)l veoa 
dArmire cet empire ; & fSa nous affianchiflànt du 
pedié il nous établit TàaAs iargrace.;. de. forte 
.qu'une ..àme 'en qui . la redemtionide Jefii» Gbrifi 
a- çu toute fon étçndbe , peut étreétâbliB.dç^.c^ 
mondeioidans l'empire de ïà grâce. J'anroaequé 
3ce1a:efl: ^arc^ à câiue de nôtne. infidélité; ni^ 
Hrfirffitquecela jmiffî'être & que telaibit ». pour 
nouspc^r â laifl^r outrer: Jefus Ghrift: ea.n0Qs 
dânstoutç retendue dcièsibiiffrailccr«y 4ifi|i dp 
nous létablir 4an5 iVmpire ide . la graOCi;. . Mais 
comme nôtre falut'n^.f ût étcecoperé 4< ni J'eih^ 
pit:e4e.la mort -éh-endteuît-^jquepâr.luL: Jiêjmé- 
ine4|e .feira jàmaisndétruk m nous ,) xli rtaipire 
de & grâce établi ^ quopar hiMnânit. : '> ^ : 

f^isl ^jê^€r^îeJ^'c};4iMÛ Umvhmmm 

• cette.çfamteretenotiî'tmU- lemvfe^daw^ ^fi^ 

«•-Mon Dieu! que ces paroles rènfittinènt uo 
grand fens ! L-amè'étAli^dans Ja&païifaite cha- 
nce ,• ftîon les paroles- <a) derApotr^ ,Iiefi«n- 
iiierement cxeratêde-^ toute crainter: :donc> celui 
4)ui craint encore. l|a mort , & la ibôrt méniedu 
péché, n'efi ^as établi' dans 'la paid9ak»<(diàrité^ 
Or cette parfaite Charité k'àjamais pu âtreoiçri- 
téeni opérée qVie'parJcfusChrifh Jefuà Chrift 
donc opérant cette parfaite eharité:dansir,ame, 
délivre de cette créUÉte^ceuKqmgmfow$4tetimeu.cûik'- 
ntecaftifi toute lefir'ûiei 

Mais pour bien concevoir cepaf&ge;) .il fàiit 
favbir, que tant que nous vivons en 4ioii&.-jn£- 

mcs, 

{a) I Jean. 4.;^. x«. :..-.>, 
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[nc$,.ii4pielgp^J«|t5içgr^:4efain^ nous 

foions élevez, nous pouvQ|)$.& ^GToas^ânie 
craindre la mort du péché ; parce aue celui qui 
ttft Tontoci^}» «^ibi /petit iJjen* être j^lein de 
chanté félon ù. portée^;' maîs'll ii'Vfl pag poar ce- 
hv^oafbihmé 'efl'bhafité*,' ^tànrtQfUJdUrfr Vivom 
&fabfift»ie»foi^inémç: oat cialûi qui tient le 
fèè ; pout étrebrot^ , ^màiè i\ -à^^piÈ ronfoni- 
mé par le feu. Or tant que nou^^VîTons nous 
(bflimes'itènvis/c^^tjft^ar ta ct^ince^u -péché, 
qui nous tient en fervitude; m^îs'lofs^ quepar la 
niott.df jiiaï^^»4îP©« 1 ff^cilîtécpar-JefttaGhrift, 
nous Soîfm^^^^hisjdis l^ fervitudey & «pel- 
iez i la Ulami â^f^nî^s de pieu $ nous ne vi«- 
yoQç.pltt^ dw^ .cet^e crainte qjij.nous teiH>it ca(>> 
tUî jdfUiptpptQiMiKKsœjiyiif s ; m%^4|a^t mis dans 
«|e:R«*utô;Mbftrté,yW^?.pc çraftgpon«.plusJn 
aK>««t-parçfri.q^- Jçfos .ChriftiW/aous faiftot 
ipopdtsi'ncmç-fnémes', adéttujt^anoiH Tenir 
ph^ :<ie:l^©ort,^v&/lpusa établis dans Tempire 
d^.tAigr^cç^ jxdft^to wpfonunaj^de J 

. j Q» l'on fXmtéiti f Qijfdnmé ta><:hariût en 
<ptwvicîvCpMeft;c;liajr: /cai: tçlui ^^î demeure 
^tUù'ta ckaritéV ^«fi jporifprnmé \n eharicé , quoi 
ci1iiUÂf:foitpa&d2UiÂ*{0utc;'laç$ittfQ]^^ de 
la, daiité> .Iii^;Chfttité peut .éfte. ^^ un- coeur 
ià08;qii€ oç^coeiït d^riwrfi dans l4i:]i«rité , c- eft- 
à^ire^ ifoit .é»Wï;4!WS^ la charité parfaite. Cc- 
peadâati^fCj^luÂqMîdcin^urc'cn^harité;, demeu*- 
iitoi«i>Di*U.;>&<çQma3i/e Cie^ eft la^pnfommar 
tipnde te ç\k^XiJ^Xù^ 9 dpticcelui qui demeu- 
it'mul^^Aê i)(U09ibmi9é'e'fi!cb^rîtév Or celui 
qui eft .cdQfomm6icnçi)arité.v;eft d^ns la vraie 
adoption dçsenf?ni,.& par coQ^rqufnt dans la 
paifaite liberté quibWBÎt & U çraintç & la cap^ 
. " tî- 
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tivité ; la crainte étant un effet de la fenritudeft 
de raflujcttiflèment. 

^. i6. Car il Hfs^ffl Point uni aufcA^ges; nuis il 

s^fjinni à cefih^Akrabam, 
1 7. C*'^ tfonrqnoi il adûfe rendre fenAlaUe emtên^ 

tes cbofes à ffs fireres pour être $m Pnetife eont" 

patijfant ifffideje à Dien , . é^d!ejepier iesfeckt 
^ Jefon peuple, ^ 
.i8. Car aiant ifprouvé la tentation^, il peut mder 

eeujçfàù.lMfoftffrent. 

■ L'avantage ae Thomme furTAnge-eft adnu- 
rable , d'avoir été honoré de VMtofi hypoftati* 
t)tte ; & fi les Anges pouvoient envier qudqne 
cbofe à Thôïtiime^ ce feroit cela : inais cette u^ 
n^on étoit abfôinmetitneceiEdrépaur le&latdei 
Hommes :- c^îk faloit qùe^ iei médiateur qUi'4Û- 
Ibit la reeonciliàtion , fuif homme , poUr cn^ 
trer dans les intérêts des bomm^ : il fs^oit Utiffi 

Ïu'îl fuft Dieu V pour pouvoir -apaifer un Dieu, 
/'eit pourquoi ces deux mots de â; Paul font ad- 
mirables; il faloit qu'il fuft compatijfant (ff fidèle 
À Dieu; cdmpafîffant 9 pôur-apaifer la coleréde 
fon Père & empêcher ou'ît ne punît les hom- 
mes, pareequ'il connoit àc ^proui>e leurs foMep- 
fes; il faloit auffi qu'il fuflj/S^/^ii)/^», pûurne 
lui rien defôberde fa gloire ni diïdiroit de Êija- 
ilîce pour punir le crime. Mais <:ela étoit im- 
poffibie à torut autre qu'à un homme-Dieu ; car 
étant [feulement} Dieu , «îL ne pouvoit-que 
punir; parce qu'il nepouvpit pas qu'il n'entrât 
dans l'intérêt de la judiced&fdii Père ; & cpit ne 
pouvant comnie Dieu fatisfaire à cette juAice 
Cpuifqu'il ne pouvoit fe rendre inférieur à feu 
Père,) il n'étoit qu'en état-de punir, & non fias 
de pardonner : Mais s'étant fàithomme , il a pft 

fouf- 
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buffirir , fe foumettre & être afTujetti à fon Père, 
e faifant en^parence efclaye pour retirer tous 
es hoQ(Hpçs de l'efclavage & les mettre en Hber- 
é. S*îb'poit été feulement homme, il auroit 
fté pécheur : & comment une viâime impure 
luroit - elle pu expier l'impureté ? Outre que 
'homme n'aiant nulle proportion avec Dieu , il 
le pouToit iktis£aire en aucune manière à la 
grandeur de Dieu irritée. 

C'efi pourquoi Jefus Chrid voulant expier ms 
léchez^ îls'eftfeîtPo«tf(/i?, afin de rendre à Dieu 
.'honneur du facrifice , qui efi le feul moien d'à- 
>aifer la colère d'un Dieu , tout autre n'aiant 
lulle convenance à la Majeflé d'un Dieu. Mais 
:omment auroit - il exercé la facrificature s'il 
l'euft eu une viâime qui eût pu égaler la magni- 
îccDce du facrifice , qui euft été digne d'être 
>fix;rte à Dieu, & qui euift par droit abfolu le 
>ouvoird'apaiferDieu avec tant d'avantage que 
a juftice de Dieu ne fuft Icfée en rien , & que 
Dieu fu(i forcé d'accorder par juftice un pardon 
)u*il ne pouvoit accorder par mifericorde com- 
nej ufte ? La mifericorde fut en Jefus Chrift qui 
Te nt homme , & la j uftice demeura dans fon en- 
ner dans le Père: de forte que le Père fans faire 
nifericorde fut forcé de faire mifericorde, corn- 
ue celui que l'on paie avec ufure eft forcé par 
uftice de rompre la cedule. Jefus Chrift a p^ié 
Dour les hommes , & a paie avec tan^d'excés , 
}ue la juftice a eu plus qu'elle ne pouvoit exiger 
ilarigijeur. Par cette redemtion& ce paiement 
i furaoondant , Jefus Chrift s'eft mis en état non 
.eulement de paier pour les hommes , mais d'ob- 
:enir pour les hommes tout ce qui lui plaît ; & 
ioutes les grâces qui font accordées aux hommes 
>ar Jefus Chrift , font des fuites du mérite fura- 

bon- 
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bondant de Jefes Chrift ; en forte qae le Père ne 
luf donneriéhV'nKmi:iNnîpttt'cef-qn'il a acquis 
deftircrott. Car il femble que Dieu le Père ifoit 

redevemi le delMteQrdéJ(erfnkt3iriftV^^<^Q^ 
JefusCbrill Taianf paid par eiHér^ ilU^ékdé fon 

Père fon débiteur v^ifii* de'pôliiroîr 'avoir peut 
lès honmies tout ce qni Fui pldfb/ MaiS' Quelque 
fouverain & nv^iiiâqué qjàé f\iS lePontife ,' il 
n'auroit pu opérer (oute$ cesfgntodèS'Chbres, s'il 
h'euft en uheviâimequîMeiiftété'finiÙable: 
ce qui étant impoffibie de' trouver y il s-eft fut 
lui-même viôimeMViais cdmnièlavlâîmen'au- 
roitpû trouver un Prêtre (figne de l'offrir , il t 
fâHn qu'it fe foit fkit tout enTeMMeft Prêtre ft 
ViâimCi ■ '/ ' ' î- ' • 

Il eft donc Prêtre « Ptmtifi^ étemel *^ H cft une 
viâime immortelle, qui étant thoité' une foiSf 
Teftêtoujour$ vivante dans fon immolation.- Et 
c'eft pour opérer de fi grandes lilerveinês que Je» 
fusGhrift inftitua le myllère denos autels, 'qui 
étoit auffi efTentiel à la gloire dé fbh Père & au 
'^lutdcs honmies , que la mort dè'Iâ cîroîx : car 
quoi que l'un ni l'autre ne parurent pas i la rf- 
'gueur nccefTaires , à caule du mente infini de la 
moindre aâion, de Jefus Chrift j^ils étoient ce- 
fendant eflcntiel s à la gloire de Dieu le Père, à 
icelle dé Jefus ChriA , & au falut dvs honmies. 

Ge font donc ces grandes choies qui Ibnt le 
fondement de la Religion Chrétienne, que l'on 
ne peut trop admirer , & poiïr lefquelles nous de- 
vrions mourir de réconnoiilàAce. Mais afin qu'il 
ne reftât rien à la bonté de Jefui Chriff, &que 
fa compaflion pour les hommes fiift aufli infinie 
que fa charité Tavoit été , il a falu qu'il ait fouîf- 
•fcrt & qu'il ait éfrauvi ia tentation\ pour con- 
noître plus la foiblcife de la créature , & n'avoir 

point 
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Dt dMndigiiadon pour fés rechûtes de foiblef- 
c*èft pourquoi 41 -a porté nos langueurs & 
Irévétu-denosinfirmitez; &c*eff pour cela 
ùamt^ /fnmfé h temtéaiom fiuis pecdé , il peut 
t cêMxqm la fomffreia. 

CH A PITRE m. 

S. T Efm comme Fils dà Dieu , commande dans 

I fa profre maifon : ^ c^eft nous»' mimes 

^ qntfommes cette maifikfi nom confiF- 

wnsjnfyn'auifin nnejermè confiances^ la gloire 

lePe^eranceqn^ilnonsadonnée^ 

Eloh ces paroles de S. Paul il faut que Jefus 
CfcHft-pour être reconnu FîlsdeDien^ com- 
pile ablblument dans fàfropre maifon. Cette 
^èftnons-mêmes: s^n ny conimandepasen 
uverain, s-il n*y eft pas obéî'en Monarque, 
ii^*p6uyons dire que nous ne le reconnoiubns 
pour ventile Fils de Dieu. C*eft le droit 
l'dc^uercur & de Tacheteur de pouvoir com- 
nder en fouverain : plus nous fonmies à Dieu, 
s îl gouverne en nous , & plus il y eft obéï : 
îft pour cela qu^'l nous fait demander dans le 
tef'j que vôtre Roianme aviemte^ ^ que votre 
mtéfiitfMte : car fi-tôt qu'il régnera en nous, 
'ôlonté fera faite, & il y fera obéi en fouve- 
1. Ceux qui veulent toujours faire leur vo- 
tre font bien éloignez de pouvoir entrer dans 
droits de Jefus Cnrift. 

^aîs comment le laîfïèrons- nous comman- 
dans fa propre maifon ? c'eft par l'abandon 
il de nous-mêmes , qui ne naift que de l'en- 
c confiance que nous avons en lui : car l'on ne 
)andonne qu'à celui auquel on fe confie en- 

tie- 
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tîerement. Et pour montrer que ce règne ne fi 
peut exercer que par nôtre confiance &n6trea- 
bandon, S.PaulaiTure, que nous ne ferons £1 
maifon qu'autant que notre confiance durer 4L, Celui 
quife confie beaucoup. en Dieu, feconfie.pea 
en foi ^ & ne fongc gueres à fe conduire lui-mê- 
me: c'eft pourquoi fe laifTant conduire à Dieu, 
il lui obéît entièrement. 

7^.7. AuJfileS.Efpr^\aMt: Si vêus écoutez éugmt' 

d*hmfavoix^ 
8. N^endurctjf'ez point vos cœuri comme au Jefert 

dans la contradiSion au jour de la tentatiom. 

Mon Dieu ! que cette fuite de rEcriture'cft 
admirable ! Afin que nous foions la maifon de 
Dieu , qu'il conduife h. gouverne en fouveraiD. 
[il faut fe rendre à cette condition, 3 c'eft, ji 
mtts entendons aujouri* but fa voix. Ct mot auj^mr- 
d*hui^ veut dire le moment prefent: en forte 
que dans tous les momens il faut être attentif à U 
voix de Dieu, 

Celui qui n'écoute pas la voix de Dieu lors 
qu'il parle, endurcit fin cœur. Tous les maux 
qui nous arrivent viennent de nepas écouter la 
voix de Dieu , comme tous les biens viennent 
de l'entendre. Tous les principes de la vie Chré- 
tienne & fpirituelle fe reduifent à cela feule- 
ment d'écouter la voix de Dieu. Celui qui eft 
îidclc à écouter cette voix, l'entend infaillible- 
ment; & celui qui entend cette voix, & qui eft 
docile à lui obéir, a l'avantage que fon ame 
devient la maifin de Dieu , dans laquelle il com- 
mande en fouverain : mais celui qui ne veut 
point écouter la voix de Dieu , endttrcit peu i peu 
fin cœur ^ en forte qu'il n'eft plus fufceptible de 
i'inipiration. Cette voix cil fi douce, fi tran- 

9^lle 
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quille & fi profonde, qu'il faut veiller eonti- 
nuellement fur fon cœur; & par une douce at- 
tention au dedans de foi l'on écoute , on entend, 
on goi&^e cette parole: muette & éloquente tout 
enfemble* 

Il y a deux tems où il eft d'extrême confe- 
quence d*écouter cette parole: l'un, c'eûdans 
le tems de la paix & tranquillité intérieure ; l'au- 
tre , c^efl dans le tems des tentations & des con- 
tradiâions. 

Qui que vous foiez qui êtes tentez ou affligez , 
fervez-vous de cet admirable remède , qui eft , 
la douce attention à Dieu; & vous y trouverez 
une parfaite guerifon : car ou il vous délivrera 
de yotre peine , ou il vous fera comprendre 
qu'elle vous eft. autant utile qu'elle lui cïl glo- 
rieule; & l'acceptation de cette même peine la 
duuigert en Joie & en plaifir. 

fr.ç. Oit vos pères me tentèrent^ oà ils voulurent 
AroMver ma pmffamce , £5' oà ils virent les gran- 
ses chofes que je fis. 

10. C*eji pourquoi je lesfuportai avec peine pendant 
quarante ans , ^ je leur dis , quils avoient le 
eœur égaré \ maïs ils ne connurent point mes voies. 

Ceux qui ne veulent pas s'abandonner à la 
conduite de Dieu fur. eux, nifoufirir les tenta- 
tions en écoutant fa voix; ceux-là tentent Dieu, 
Si veulent prouver fon pouvoir. Ce font des per- 
Ibnnes qui veulent toujours une conduite afTû- 
rée , & qui exigent des prodiges & des miracles 
pour faire la volonté de Dieu, loin de fe rendre 
au moindre fignal. 

Mais quoi que Dieu faffe de grandes chofes en 
aparençe en &veur de ces âmes ; cependant il ne 
Us fuportequ^ai^c peine ^ voiant leur peu. d^ fov-. 

Epé ék S.PauL 6 Q c^x: 
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car tcm et iVibandooner avieu^lcnient à k caor 
diiite4eDi€tt, ils v^ulem toujours fuhrrc les tt- 
gks4*Qnefkiflè prudence; (m bien sMls s'éair* 
tent de Uvoie delaprudcnce, UftutoM Dieu 
fafîe des miracles pour les engager à nihrre un 
«bemin dans lequel Us ae feulent pas d'engager, 
parce , dlfentnls , qu'ils ne le ooaaoillèiit ms , 
ne Voulant point s'en fiera leur Sou^etain Gui- 
de s'il ne (sAi des miracles : & c'efi de cette for- 
te qu'ils tentent fa puijfance ; car fe dctiant de 
cette mteve puiflànce jiour ieur conduite ^ ils 
ne s'y abandonnent qu^ mclbce qu'elle fait des 
prodl^ en ieur faveur. G'eft la manière d'agir 
àt%]fo\h'dmtkjUfert^ quinevoulottUttlMrdMf 
dai» ce lieu ans coûtes connues «qu'à mefôure 
que Dku faifoit des prodiges : auffi Dieu dit 
qu^l }es fitporu 4n»c faim oc comme avec de- 
goût ; car il fuporte et cette forte le^^ctrfiMi* 
nés qui manquent de foi & de confiance : cepen* 
âant res perfbtmes fe croient les plus afSirées. 
On a beau Icurdîre que/wrrwwrr i*i^àre en ces 
chofes; ils ne le veulent point ctoîre, 8t ne s'en 
veulent pdnt laîffcr periuader; parce qu'its ne 
coimrfllcnt poSitt îcsTOÎesdeDieu & la maniè- 
re dTionorer feputflSmce, qirin*eft pas d'en de- 
manda: des preuves ; mais de s'jr aiiandûmier 
dansvne foi aveugle 2c dans un deiaifièment to- 
tal. 

ir*u. C^afl four^uotje Uur ai kfr/ dams nm 4$k* 
re^ qn^Hs n^nnirtrom faint déms U .Uem dt mm 
refos» 

Ces perfonnes , qui ne vont que parles aflli- 
rancesÀ par tes témoignages, t^en^fmt jamais 
dans ie rafm de Dieu. i\% goûtent bien 'quel'que 
repos «a ^cux ^mémes ; imts p<Air ie repos de 

D^u, 
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Diea, ils n*y entreront jamais : car onnepeat 
entrer dans le repos en Dieu que par la foi lapins 
nnë & l'abandon le plus aveugle ; & [ainfî J ces 
peribnnes qui veulent toujours voir & être affû* 
rées, n'y pourront jamais entrer; car ils ne for- 
tiront jamais d'eux-mêmes. 

]^.I2. Prmez dêm garde ^ mes frères^ fu^atKnm 
J^ entre vous nefe imjji corrompre le eœur pénr 
PincreduUté i^faefi retire du Die» vivant» 

14. Car nomfimmes entrez dans la participation 
de Jef ns Cbrifl ^ fonrvû toutefois que 9S0US confeT" 
vions inviola^iemeut jufqu^à lafinNtre nouveam 
fmenêuf avens refndeluf. . 

Tout ce dont il a été parlé n'arrive que par 
Vimrfdulit/^ & le cœur ne fe corrompt qixe par la 
tsAtut incrédulité: c'eft pourquoi S. Paul exhor- 
te les Hébreux à ne fe point laiflbr corrompre 
par Hnèredulité. La foi eft la fource de la pu- 
reté. L'homme n'étant de lui-même qu'ordure 
& péché , ne peut être purifié que par le moien 
de la foi. 

Le cœur n'ed pas plutôt tombé dans l'incré- 
dulité, qu'il fe retire du Dieu vivant Sidehi vé- 
ritable vie (qui ne peut être communiquée que 
par la foi) pour ne vivre que de fa propre vie. 
Mais celui qui eft allci heureux pour iire entré 
dans la participation de Jejus Chrtfi , y aîant été 
conduit par la foi , & ne vivant plus de fa propre 
vie, vitdelaviedumêmeJefusChrîft, queje- 
fus Chrift lui a communiquée par ia ïnort : & 
cette vie nouvelle & àivmt demeure permanente 
en l'ame pourvu (fi^Yonconferve inviolahkment 
jnfqn^à la fin Pêtre nouveau que Pon a refu y ne le 
perdant pas par une infidélité d'autant plus noi- 
re qu'elle eft plus difficile: car il eft tres-difficî- 

Q a le 
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le qu'une perfonne qui a goûté cette vie nouvel- 
le , veuille revenir à reprendre foti ancienne: 
mais lors que par la malice de la créature une 
telle chofe eft arrivée, il eft prefque impoffible 
qu'une perfonne qui a goûté cette vie & qui Ta 
perdue par malice, vienne de nouveau à la re- 
douter encore ; car ces perfonnes font prefque 
mcapables de pénitence , à caufe de la confiftan- 
ce dans laquelle ils ont été établis. 

^. If. Pendant que Pon nous dit: Si vous entendez 
a»jourd*huifa voix ^n^endurciRezpoint voseœnrSj 
eomme il arriva au lieu af elfe murmure. 

S. Paul répète encore ces paroles pour nous 
imprimer plus fortement la neceflite qu'il y a 
d'écouter Dieu , d'entendre fa voix^ (Pétre fidè- 
le à la fuivre. Le cœur eft fouvent amolli lors 
que l'oreille écoute : mais le ceeur s'endurcit lors 
que l'oreille ne veut pas entendre. 

ir. 17. Or qui font ceux que Dieu afuportez avec 
peine durant quarante ans , finon ceux qui avoieni 
fecbéy dont Us corps demeurèrent dans le defert'i 

18. Et à qui d'entre eux jura-t-il qu'ils n^entre* 
rotent point dans fin repos y Jînon a ceux qui fit^ 
rent incrédules 1 

19, Aujfmous votons qu^ il ne leur fut pas poffiUe d^j 
entrera caufe de leur incrédulité. 

Dieu afuporté avec peine ceux qui avaient pecb/; 
&quel étoîtleur péché? L'incrédulité. Il a juré 
aux incre^lules qu'ils n'entrer oient point dans fan r#- 
pos ; & enfin tl n'eji pas pojfible à fincredmlité d'y 
entrer. De là nous voionsla neceflîté& l'utilité 
de la foi; que c'eftlafoi qui nous doit conduire 
dans cette vie ; que nous y devons vivre de foi ; 
çue tout autre état nous doit être fufpeâ, La 

foi 
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fol eft le foutîen de la vîe , & Tîncredulîté la 
fource de la mort. 

CHAP IT R E IV. 

ir. I. f^Rmgmns Jonc que peut être qutlqu^unde 
\^ vouï méprifant lapromefie que Dieu nous 
s féâte de nous doftner Ventrée dans fou repos y ne 
s^en trouve exclus. 

IL eft certain que nous fommes tous apelleï à 
joiiîr de ce repos divin. Dieu nous invite & 
nous apelle tous à ce repos. Ceux qui ont été aP- 
fez heureux d'écouter cet apel&de s*y rendre, 
après être entrez dans ce repos, concevant mieux 
ce bonheur par leur expérience que par tout ce 
qu'ils s*en étoient figuré , ont invité leurs frères 
& par leurs paroles & par leurs écrits à en venir 
joiiin Maishelas! il n'y a que trop de perfonnes 
qui négligeant ou méprtfantla promejfequi eftfai^ 
^, & ce qu'on leur en dit y fe rendent indignes 
par leur faute d'y entrer, jamais ; & leur aveugle- 
ment devient fi étrange, que s'étant exclus eux- 
mêmes ^<^ ce repos, ils s'irritent à l'encontre, & 
veulent fe perîuader qu'il n'y en a point parce 
qu'ils ne le goûtent pas , & que c'eft une chime- . 
re & une rêverie des Contemplatifs ; enfin ils 
en viennent fi avant , que non contens de n'y 
point entrer ils empêchent les autres d'y aller. 

Il y aune belle figure 4e cela dans l'Ecriture. 
Jofué&Caleb entrèrent dans la terre promife : 
& comme ils étoient bien difpofez , ils en re-* 
marquèrent toutes les beautez , en goûtèrent 
toutes les douceurs , & convièrent enfuite 
leurs frères à aller joiiird'un fi grand bien : le» 
autres qui les accompagnèrent , n'étant pas dit- 
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Sofez^c même, ne virent rien que d*efiraUntf 
i trouvèrent une occafion de trouble dans ce 
lieu de paix* Que firent ceux-ci ? Non feule- 
ment ils mépriferent ce lieu de repos : mais de 
plus , ils degoûtoient leurs frères du defîr de le 
poffèder , & ils leur en dirent tant de niai , iqu'ils 
occafionnerent une (édition & une révolté ^ par- 
ce que les ennemis de la verké font Ucn plutôt 
crus que les partifans de cette admirable ^divine 
vertu. Il en arrive autant à prefent pour ce qui 
regarde le repos intérieur , le repos divm. C'eft 
pourqucM il ne faut pas s^étonner quMl y lit WA 
de penonnes qui en foient privées. Les umen 
font privez pu: leur propre malice , mépriûnt 
un fi ^[tand bien ; dWtres psr négligence ^ Se 
quantité parce que ces premiers les en détour* 
nen t « les dififuadant d'une chofi: que Dkci a pro- 
mife a Abraham comme la reocnnpenfe de & foi , 
& en lui à tous fes enfiins. Si Dieu promet des re* 
compenfes> elles doivent être conformes à A 
magnificence. Mépriftr les promeflfes de Dieti 
comme étant peu de cfaofe, c'eftmépriferDiea 
même. Lif repfs a toujours été la recompcnlè 
que Dieu apromife à la foi: peut'oneAinœrla 
foi ) & méprifer la recompenfe qui lui eft atta* 
chée , puifque la foi exercée par une créature 
eft bien moins que la magnifique recompenfe 
d'un Dieu , où il preteinl recompenfer en Dieu , 
donnant ce qu'il a déplus grand, quieftibnre«> 
pos & fon unité ? cependant c'eft ce repos pro- 
mis dès quafi le commencement des fiecles ^ cet- 
te pajx aportée par Jefus Chrift, c'cÛ cela qui 
fait le mépris & la raillerie des fiers mondains & 
favans : c'eft ce que Ton eftime un amnfemcnt ; 
c'eft ce queFon croit indigne de foi. 
. Abraham donna à Dieu tout ce qu'il lui pou* 

voit 
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voirdonaery s'étantdonnéàluiparunaluDidott 
total , qui Toblrgca à quiter fa patrie & tout ce 

3u'ilavoit; Diea, poorrecompenferdefigran- 
es chofes , lui fit une promeflè qui ffembloit 
être attachée à ua féal moien , qui étoit un fils : 
cependant Dieu ne donne point ce fils i Abra- 
ham , & il ne laÎjQTe p^s d'exiger fa foi fur une 
chofequMlparoit reftifer & ne vouloît pas don- 
ner : enfin on accorde ce dernier mofen ; & ce 
moien n'eft pa$ plutôt donné , que Ton oblige 
Abraham de le ftcrifier ; & on le laîflfe de cette 
forte plus defefperé qu*il n*étoit auparavant : on 
veut cependant qu'il croie lors que tous -les apuis 
it ta foi font fapez dms leur foadeiriçnt : on 
veut qn'fùfpere contre toute efperance. . £t c- eft 
à cem foi fuideifus de toutefois àceUfseirperaQ-- 
ce cpntnûf e à TefperaQce même , qu^ l'on pro- 
metcereiKis. 

Or çfi repos m doit pas égaler feulement le 
ccHMVigi^ furprenant de ce S. Patriarche : car fi la 
TKOXmw€t ne fidfoit qu'égaler ce qu'il a fait, 
il fbiiDleroit difputer avec Dieu de geiuçrofité. 
II fyxu do0c que Dieu le paie en Dieu ; & Dieu 
ffPi»néi le paier en Dieu par lui prpp^ettre ce 

Jefiis Chrift vient fur la terre annpQÇjar U paix 
auy ^K>aime$ de bonne volonté ; & c'eijt ce repos 
^via j qui eft tout ce que Dieu peut donner dà 
plus grand ; puifque c'eft à la faveur de ce re- 
pos qu'il fe donne lui-même. Et cependant, on 
ne Veut point de ce repos promis^ qui eft donné 
immanquablement à ceux qui cherchent Dieu 
par la foi dans leur centre j lequel eft le lieu où il 
veut le leur donner. Mais au Heu de tendre à ce 
repos , chacun fe fabrique un repos à fa mode. 
Mais quej'ai bien peur que ceux quienufentde 

Q4 la 
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Ulbrte, n'entendent ces paroles que Dieu a di- 
tes par fon Prophète : (a) je ne veux point de vos 
SaUats, vos fêfesme font en borreftr. O fête-, fê- 
te! c'eft là la fête des fêtes que celle que Dieu 
. fait dans Tame ; & c'eft le Sabbat des Sabbats que 
celui qui eft de l'auteur du Sabbat. 

ir» 2. Car on nous a annonce une beureufe nouvelle , 
comme à eux autrefois \ mats la parole jn^tlsotû^ 
rent ne leurfervit de rien , frétant pas jointe avec 
Us foi en ceux qui Pavoient entendtti. 

3* Pour nous j qui avons cru ^ nous entrerons dans 
ce repos. 

Qui eft-ce qui n'a pu favoir f beureufe nottvelle 
du repos auquel nous fommes apellei i & qui 
éft la perfonne qui n'en a pas oiii parler d- Que 
manière du d'une autre ? cependant, un (i grand 
bonheur qui leur a été annoncé, ne littrjert dé- 
rien \ parce qu'ils ne croienit point jt ce ^tiUMlésit 
en dit: &• ne voulant point le croire, îlstievcu-' 
lent point entrer dans la voie qui y conduit', ni 
cmbraficr lesmoiens de l'aquerir. L^Evaugile a 
été prêché à tout le monde ; mais tous n'ont 
pas crû à TEvàngile. Leroîaume intérieur & le 
repos 4ivin a été prêché & écrit depuis îes prc-* 
mîers (îecles de l'Églîfe : cependant tous ne l'ont 
pasgoûté, parce qu'ils n'ont pas cru: mais cent* 
qui ont été aflez heureux pour croire , ô pour 
ceux-là ils^ entreront infailliblement ,. puifque 
Dieu ne parle que des incrédules lors qu'il dit ; 

^.3. J'*ai juré dans ma colère qu^ib n^ entreront 
point dans mon repos y marquant le repos qu* il a^ 
voit pris après la création du monde, 

4. Car il parle ainji dufeptiême jour en quelque en^ 

droit:. 

. (d) jfi, j,f.i%. 
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' droit : Dieuft repcfa le feptiême jour lors jm*fl int 
achevé toutes [es oeuvres, 

' Mon Dieu ! y â^t-il rîén de plus cîaîr pour 
fiîre voir que c'eft du repos de Dieu en 
laî-méme dont il eft parlé , & que c'eft de ce 
lepos dont il veut faire part à fesenfans? C*cft 
fe repos qui commença le Sabbat du tems&de 
l'éternité; repos qui n'étoîtpas feulement une 
cef&tion de toute œuvre , maïs la rècompenfe du 
travail , & la figure en même tems du repos que 
Dieu promet a ceux qui après avoir emploie tout 
leur travail, c*eft-à-dire, toute la force de leurs 
puiflknces & de leurs facultés , pour Taimeréc 
kfervir, veulent bien fe rèpofer dans J'amour 
même , & ceifer le travail de Tamour pour jpuïr- 
dece même amour. Ils travaillent avec Dieu à- 
Tacquerir.; mais il faut qu'ils fe repofent , com* 
me Dieu : .c'eft pourquoi le repos eft la fin de 
toutes les opérations; on ne travaille que pour* 
fe repofer, &le repos termine & finit tout tra- 
vail. 

Mais afin que nous foions plus convaincus 
de cette vérité , continuons .ce que dît S. Paul : 
Dieu fi refofale fiptiême jour après, qu^ileut acbe-- 
vé toutes fis-oeuvres. Ceci nous fait voir la necef- 
fitédurepo^., & comment il ne faut pas toujours 
s'emploierdans le travail, mais iqu'il faut pren- 
dre un tems pour le repos. Ceux qui veulent tou- 
jours travailler , fans vouloir jamais ferepofér, 
n'entreront pas dans ce repos . . 

- Onpeut Voirauflîdelà, comment il faut tra- 
vailler avant que de fe repôfer , & qu'il faut 
avoir emploie la force & la vigueur de nos o- 
perations pour a^r envers Dieu. avant que de 
nous repofer çn lui : mais il faut neceflàirçment. 

Q S "^"^ 
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queraâion foit iuivie du repos, comme kte- 
pos doit être précédé de T^âioii. 

fr.f. Et il dit ici de mottofêu: Bs f^emtrtr^ntjû" 
mds dans tmnrefos. 

6. P.MÎs fu'il s^enfmt doue fmUl y a encwt ^melfMêt 
perfonnesfuiy doivêtU entrer^ ^f^ fi^redm- 
litine permf pas ffte ceux q$u amitmdirtmt uUê 
parole y etUrajJim , 

7. Dieu determi$uewcinre$m certain jour ^ hrsqu^a^ 
frcsmàfihi^ttms^ comme musawm$cidivaat 
raperti | U parle aujour^bm Par P^wd j ^ 
fa9t: Bvofuemewdexaujour^mtifapoiM^ tfeih 
darciffet pas vos couars. 

Tout ce dilbours de S. Paul m tend qu^à prott« 
▼er que nous pouvons tous afpirer «1 boohcur 
que ks incrediiles ont méprisé ; que c'cft un bQi>» 
heur qui nous eft promis segourd^bm^ c*eft re- 
dire ^ qu*il eft toujours prefent; que nous pou* 
vous tous l'a? oir , & à tous momeps , pourvu 
cependant que nous ne négligions pas fejêmr qui 
nous eft donné: car ce jour eft déterminé ^vx' 
nous, c'eft^^re; que le jour du repos dépend 
de la fidélité à entendre la parok (x, i Técouter. 
Pour joiiir de ce repos il ne Aqt pas m^btrcir fin 
cvmr an jour fue iW entend Jk voix: mais fi on 
laiflè amollir fon coeur par cctt« divine voix& 
qu'on l'écoute , on ne manquera point à jotiir 
du repos qui nous d) préparé . 
. Delàondoitcooclurre, que le repos de Dieu 
en lui -même nous a été promis dès le commen- 
cement desiiecles; que ce repos oouslèni don- 
né infailUfolement (i nous avons ta foi ; 6c qu*il 
lera donné aux fideks , comme U fera refufé 
nsa incrédules. Mais le moien dont Dieu fe (en 
pxxaH donner, c'eft fa fméte. It &M que par 

nô* 
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nôtre trtv«il nous rendions nôtre >ar«r flexible 
à ÙL parole , le tomnant toujours dé fon côté , & 
le rendant ^t^mifà fsitnx. Celui qui fera atten'* 
tif à la parole , & qui croira à cette même paro^ 
le, celui-là jonïra du repos. 

j^.8* Car fiyofui leur avoii JonnéU repos ^ David 

meParkr^stfluJ d*un autre jour. 
9. itfefte Jonc am Sabbat que le feafle de Dieu J/di 

célébrer. 

Jofué & les Juifs pratiqnoient tous un repas (k 
un Sabbat extérieur : S. Paul entend parler du Sab* 
bat intérieur , qui doit étrepoflèdé par les Chrê* 
tiens, uniContle peuple de Dtem, Il fait voir très* 
clairement qu*il ne parle pas du Sabbat que les 
|ui& pratiquoient dans une fi extrême rigueur , 
mais du Sabbat ou repos de Tame en Dieu y St 
de Dieu en Tame , qui eft la fin du Chriftîanif* ^ 
me. Ceci efi fi clair, & fi bien exprimé, que 
c^eft en quelque manière Tobfcurdr que de Tex- 
pliquer. Mais afin qu'il ne refle aucun doute 
S. Paul continue : 

^. 10. Car celui qui efl entré dans le repos de Dieu^ 
' s^ efl amfi refûf/ Uù'fuêmê après avoir accompli fe s 
. oeuvres^ comme Dieu ferrptfaapris qu'il eut aC" 
<9tufli les /tenues. 

Il feut euirer dans le repos de Dieu après que 
nous avons accémpU nos œuvres. L'oeuvre que 
Dieu nous a donnée pour accomplir eft , de nous 
retourner à lui par une parfaite converfion du 
coeur. L*ame n'a pas achevé de fe tourner à 
Dieu parle recueillement, qu'aîantfait tout ce 
qui eft en elle , & qui confifte à ramaflër toute la 
n>rce& vigueur de fes puiftances en Dieu, elle 
commence alon à fentir une fectcte t^tvdèasvccL 
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au repos , qui eft comme une invitation qne Dita 
lui fait de goûter le repos quMl goûte en lui-mê- 
me. Âin(i S.Paul ne fait point de difficulté de 
dire, que celui fuip^i fàfoi efi entré dams le re- 
fos^ fc doit repojer comme Dieu f^e/lrepofélm-mè' 
me: ce qui fait voir&laneceffitc5 indifpenûble 
de ce re pos > & que ce n*eft pas une abfurdité & 
une fàdaiU,Vli fainéantife&flupidité, comme 
quelques-uns fe l'imaginent. 

C*eft ce qu'il y a de plus grand en Dieu, que 
ce repos dans fon unité , dont il ne fort jamais , 
parce qu'il y a un repos ejQTentieL Ce qu'il fit 
après la creatim ne fut que pour nous inviter i 
nous repofer conmie lui : & il demeure dans ce 
repos , qui ne l'a jamais empêché d'agir conti- 
nuellement de l'aâion de fon éternité, qui eft 
la génération éternelle dé Ion Verbe & la pro- 
duaiondu S.Efprit, qui étant des aâions auffi 
infinies que Dieu eft infini , né mettent point de 
bornes ni d'altération à fon repos. Tout fe trou- 
ve enfin réiinidans l'unité d'un repos auffi infi- 
ni , que Taâion eft infinie , fans que l'unité & 
infinité du repos empêche l'aâion infinie & con- 
tinuelle. 

C'eft à ce repos que nous fommes apelleï , qui 
n'eft pas un repos oifif , comme quelques pcr- 
fonnes fe l'imaginent, mais qui (1 l'imitation 
de celui de Dieu) fait feulement ceffer à l'ame 
les aâions créées & bornées , JPpur entjrér dans 
ce repos toujours fécond & aaif , & dans cette 
aâîon toujours repofée de la Divinité , comme 
Dieu Je repofadefes iiâF/'o»/ finies & bornées dans 
la création pour fe repofer dans fon repos éter- 
nel toujours fécond & agiflànt , comme il a été 
dit de fon Unité & de fa Trinité. O avcuçle- 
mentàcs hommes, qui fç privent par leurtau^ 

te 
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te du plus grand de tous les biens , qui eft ce re- 
pos central , qui fait la béatitude de tous les é- 
tres ; & de cette aâion fi grande , fi noble j & fi 
relevée , qu'elle renferme toute autre aâion 
fans en exclurre aucune, toute aâion de Pâme 
étant renfermée avec perfeâion dans ce facré 
repos ! Cependant Thomme fe remplit de chi- 
mères , & s'imagine que ce repos plein d'aâioa 
eft une fainéantue &ns aâion. 

f". II. Efforfons^nous donc J? entrer détns ce repos ^ 
fifimameDieu ne faffe d^ aucun de nous unexem^ 
fUfemblMe à celui qtfilfit de ces incrédules. 

O mes chers frères , fuivons le confeil de S. 
Paul ! Efforçons-nous Centrer dans ce repos qui 
nous eft promis. Pourquoi nous en retirons-nous 
par nous-mêmes & par nôtre propre faute , nous 
aveuglant jufqu'au point de nous perfuader à 
nous-mêmes quMl n'y a point de repos, afin de 
n'être pas obligez de nous efforcer de l'aquerir^ 
Tntvaillons à l'avoir : & fi après nos efforts 
nous n'en trouvons point, il nous fera permis 
de nous en exclurre. Mais pourquoi nous punir 
nous-mêmes de la plus étrange dés punitions , 
& nous retirer du bien fouyeram , & en nous en 
retirant nous rendre par là complices du crime 
de ces incrédules & compagnons de leur punition ? 
Helas ! il ne tient qu'à nous de goûter le plus 
grand de tous les biens , & nous nous en privons 
par nous-mêmes , & nous nous livrons au plus 
grand de tous les maux ! 

"f* 12. Car la parole de Dieu eji vivante Çff effica^ 
ce j (<f elle perce plus qu'aune épée à deux tr/m- 
chans : elle entre i^ pénètre jujqu^à la divifion de 
Pame^ de Pc/prit^ jufques dont Usjointwrt% ^ 
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imt Us mêiuUis: elle Mfitrm lés ftufîts ^ Ut \ 
fgfemiimsi élm cwiur. i 

Mon Dieu , les belles paroles ! <mî pourroît ' 
les concevoir dans toute leur étendue ? Elles i 
renferment en fi peu d*étendue toute la fcience 
myftique& les moiens admirables dont Dieu fe 
fert pour faire entrer Tamedans fon repos. Nous 
avons vu d'abord comme c'eft la parole qui uant 
fon effet dans Tame par le moien delà foi, la 
fait entrer dans le repos en Dieu : mais tûn que 
}^on comprenne mieux ce que c'eft que cette pa- 
role, & ce qu'elle opère dans Tame , S. Paal 
décrit dans ce verfet oc fa qualité , & fes effets. 

Premièrement là qssalit/^ qui eft , d'être une 
furok vivanti^ eficsce; elle efï vivante, n'é« 
tant autre que le Verbe , qui étant la vie eflèn- 
tielle, conmiunique la vie par tout où il eftre< 

Î; A ; & comme il eft la feule vie conmiunicable , 
1 n'y^point de vie communiquée qui neproce- 
dedelui. Cette parole eft donc vivante, «don- 
ne la vie à celui qui la reçoit. Mais afin qu'on ne 
croie pas qu'elle fe communique peu, S. Paul 
affure qu'elle cft efficace , c'eft-à-dire , qu'elle 
fe conmiunique efficacement à tous ceux qui (è 
difpofent par une douce attention à la recevoir : 
& ceci revient très-bien à ce qui efl dit plus haut. 
Si vous entendes aujourd'hui fa voix, n'endur- 
cifïci point vos cœurs, c'efl-à-dirc , que cette 
parole pénètre tous les cœurs pliables , les cœurs 
de chair , efficacement ; & qu'il n'y a que les 
cœurs qui s'endurciffent conmie la pierre qui 
n'en foient pas pénétrez , parce qu'ils mettent 
Un obflacle mvincible à cette parole, toujours 
efficace au cœur qui la veut bien recevoir. C'cft 
cette connoiûance qu'avoit David quilui|^oit 

• de- 
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demotiâer à Dlett au ifeu d'un coeur de pierre, 
un coeur nouveau & de chair ; parce que devant 
avcrir le bonheur de produire la Parole , & qu'el- 
le fuft le fejetton de David & la racine de jeQX , 
il fiiloit que Ion cCeur ftift extrêmement pliable; 
puiii qu*il ne devoir pas feulement la recevoir 
pour lui-même ) mais la recevoir pour la corn* 
muniquer aux autres. 

Cette parole efi donc une parole vivante 6c tf- 
ficace ; ^wame , puifque (comme nous Tavons 
vu) elle communique la vie à ceux qui la reçoi- 
vent ; 4^ifr# , puis qu*eile pénètre dans tous les 
cœurs qui la veulent recevoir & qui ne s*endur* 
ciilëiit pas volontairement eux - mêmes. C'eft 
pourquoi k divin Sauveur parlant en S. Jean de 
cette même parole, dit à fes difciples : (n) Les 
fm9h$mÊejé ^HHmJites , fimej^tt^vif : elles 
txmt ^rh par leur pénétration ; car refprit pé- 
nètre cm fi veut; & cette pénétration eft teffica^ 
oir/de la parole: car comme la v/^sMnfînuepeu 
à peu, auffi TejfjWr pénètre ce qu'il y a de plus 
i&ipenetrable. 

Mais , me dira<^-on , fi cela eft de la forte , 
pouraaoi eft îl dit : Si vûus entendez fa voix , »**»- 
Jmrig ez fmnt vos cmurs ? puifque Tendurcifle- 
ment ne peut empêcher Teiprit de pénétrer les 
plus impénétrables, &par confequentla vie de 
s^infinuer ? Gela eft vrai , lors que les obfta- 
clés fie font pas volof^ahres dans un coeur qui eft 
né libre : nms c'eft cette volonté maligne qui 
eaufe un endurciflèment que la vie , ou plutôt 
ht parole de vie , ne peut vouloir pénétrer j 
parce que cet endurciflèment [volontaire] fait 
^M cet homme ne refte pas dans un état inani- 
mC , qui feroit un état de néant , qui le rendroit 

plus 
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plus propre que tout autre à recevoir la vie non 
feulement par écoulement , maîslavieenfbur- 
cc & en principe : mais cet endurciflèment vo- 
loptaire anime ce cœur d'une vieopofée entiè- 
rement à cette vie du Verbe ; en forte que ce 
cœur endurci eft entièrement opofé& à la pe- 
netranion de la parole, parce que fa dureté efi 
volontaire (ajoutant même toujours dureté fur 
dureté) ; & à la vie, parce qu'il a eu lui une vie 
de mort , qui efi entièrement opofée à cette pa- 
role vivante , laquelle ne peut jamais être reçue 
dans ce cœur que cette vie de mort nelbit 6tee. 
\à effet de la parole efi bien admirable, &S. 
Paul en dit en peu de mots tout ce qu'il en peut 
dire : Elle fenêtre , dit-il , comme urne ifk à ikmx 
tramcbansjufqu^à la Mvifion. C'efllàleproprede 
la paroi e , de Mvtfer comme le glaive : c'eft poor- 

Î|uoi Jefus Chrifi efi dépeint \d) dans TApoca- 
ypfe avec un glaive à deux trandians dans la 
bouche, qui efi fa parole pour divifer, félon ce 
qu'il dit de lui ; {b) Je ne fuis pas venu apwrter la 
patx^ maisPépée: Et pourquoi cette épée ? pour 
éUvifer, Cela fait voir qu'avant que l'on entre 
dans la paix & dans le repos divin, il faut que la 
dtvifion foit faîte ; car l'Ecriture ne peut point 
être contraire à elle-même: dans un lieu il efi 
dit, que Jefus efi venu aporter (0 la paix aux 
hommes de bonne volonté : il ne parle que de 
paix à fes Apôtres : il efi encore dit qu'il efi le 
Roi de paix , & en je ne fai combien d'endroits il 
n'efi parlé que de fa douceur ; {d) voici ton Roi 
qui vient à toi plein de douceur : mais cepen- 
dant , comme cette paix & ce repos divin ne peut 
être donné que tout ce qui fait le trouble ne foit 

(m) Apoc. i.jf^.16, (6) Matth. lo. f, 14. (c) Luc. a. f, 14. 
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détruit & arraché , c'eft pour cela qu'il faut^w- 
fir. Il donne la paix aux hommes de bonne vo- 
lonté ; mais il ne la donne qu'après avoir dé- 
truit leur mauvaife volonté. L'homme a une 
volonté maligne, qui eft" entièrement opoféeà 
celle de Dieu; & il ne peut être apellé propre- 
ment honmie de bonne volonté que lors qu'il a 
perdu toute volonté dans la volonté de Dieu. 

Mais pour perdre cette volonté maligne , il 
fànt qu'il fefailedeux divifions , pour ôter & la 
volonté dé la chair,& la volonté de l'homme : car 
S. Jean a très-bien fait la différence de ces ope- 
rations, dilknt, (a) ceux qui font nez delavoton^ 
té Je U cbmr , & ceux qui font ntt de la volonté de 
fbemmtn Les opérations de la volonté de la chair , 
ibnt des opérations criminelles; celles de la vo^ 
kmé de Pkomme^ font imparfaites : il n'y a [de 
parfaites] que celles qui font néet de la volonté 
d£ Dieu : auffi ce ne font que ceux qui n^ont que 
la volonté de Dieu , & dont les opérations font 
nées de la volonté de Dieu , à qui // eft donné de 
devenir eufans de Dieu , & par confequent , de 
joîiir de fon repos. 

Il faut donc pour en venir là , au'il fe fafle 
deux divijions far Pépée à deux trancham ; l'une , 
de la chair f qui eft celle de la partie inférieure 
d'avec la fuperieure; & c'eft là ladivifiondela 
volonté de la chair: l'autre, deVame^ de Pef- 
frit ; & c'eft la dernière divifion , qui eft la divi- 
fion de l'homme, & de l'homme fpirituel. La 
première divifion apartient à la chair , & n'eft 
que des chofes fenfibles & matérielles , qui nous 
tiennent liez; & c'eft ce que S.Paulapelle, la 
pénétration du glaive de la parole jufqaès dans les 
moHelles i*f les jointures y parlant de ce qu'il y a 

Ep.de S Paul. 6R de 
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de plus intime à la nature & à la chair , de ce qui 
eft du fentiment extérieur & du fentiment înu* 
rieur ; & c'eft là la première divifion : L'autre 
cft, del'ame^deNjprit. C'eft la divifipn de cç 
aui e(l dans Thomme , de ce qui le rend honune» 
a homme fpirituel & raifonn^le. 

Il faut que la divifîon de fa raiibnfbit f^'te, 
que cette raifon , qui le fait être homme , foit 
futmontée par la foi ; & que la divifîon en étant 
faite, il perde ce qu'il y a de plus fpirituel daas 
Tefprit même ; que Tame fe trouve par là dcfti- 
tuéed'efprit& de vie comme elle a été deftituée 
de Tefprit de nature : alors cette double divifipn 
la mettant dans TaneantifTement parfait, lapri- 
vant non feulement de ce qui eft fenfible , mais 
de ce oui eft fpirituel , Teiprit demeure par 1) 
épuré CL feparé de toute la correfpondancc» de 
Tame, comme Tame demeure privée dubiei^de 
Tefprit. 

Cette divifion reduîfant l'homme dans le par- 
fait aneantiirement , & dans une entière pureté , 
le met en état non feulement de recevoir la pa- 
role, & d'être divifé parce glaive à deux tran- 
chans; mais de plus, a entrer dans le repos ori- 
ginal , où cette parole éternelle efl en unité de 
principe, & va toujours s'écoulant dans cette 
ame comme elle s'écoule dans le fein de fon Pè- 
re dont elle fort , fans que rien lui faife plus d'ob- 
ftacle. C'eft alors que ce qui faifoit les révoltes 
tant du côté de la chair que du côté de l'efprit , é- 
tunt détruit par ce glaive, l'ame entre dans le repos 
de Dieu y repos fi xe& immuable conune Dieu. 

Voila nôtre fin : c'eft le principe de la Reli- 
gion Chrétienne , auffi eflèntiel qu'aucun prin- 
cipe qui foit: & toutefois ce principe, quieften 
mémc-tems la fin de la Religion ChrétienAe,pa- 

roît 
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rote fi e;Ktlaor(finaire , qu'il femble que ce foit 
desveritèz Inventées de nos jours. Cependant, 
ou il faut détruire l'Evangile , & anathematifer 
S.Paul ; ou il faut avouer que ces veritez font 
Ici vèrîte* de nôtre Religion , la fin du Chriftîa- 
ùifine & de la creatioii ; & que ces chofes ne 
nous paroifleJDt extraordinaires & étrangères que 
parce que nous étant étrangez nous-mêmes de 
la maifon de nôtre Père, & aiant fui dans des 
lieux étrangers , (qui font la nature & nous-mê- 
mes ,) nous avpiiS oublié la maifon du Père ce- 
Icfte , & que tout ce qui eft dans cette maifon * 
nous eft comme étranger. Nous avons [même] 
oublié le chemin qui y conduit : nous ne con- 
noififons plus la viande & la nourriture qui s'y 
mange : les pratiques ne nous en font plus fa- 
milières : à peine connoiflbns-nous nôtre Perc : 
& maifon & fes Domeftiques nous font devenus 
comme ceux que nous n'avons jamais vus : & 
ceux-là même qui nous veulent conduire à cet- 
te maifon , qui nous en enfeignent le chemin , 
font regardez comme nos ennemis ; ce font des 
perfonnes fufpeôes , dont on s'éloigne le plus 
que Ton peut. O Dieu , qu'eft-ce que cela ? Où 
en font vos enfans , qui ne vous connoiiTent 
plus pour leur Père? Vous leur avez aprîs à vous 
apeller leur Père afin qu'ils n'oubliaflènt jamais 
d'où ils font fortis : cependant comme s'ils é- 
toient des enfans illégitimes , ils fe contentent 
de dire mon Père , & de favoir qu'ils ont un Pè- 
re , fans le connoître , fans vouloir entrer dans 
fon héritage & dans fon repos ; ils s'en privent 
& fe déshéritent eux-mêmes , refufent 1 herita- 

f;e , & ne veulent pas y entrer : c'eft pourquoi 
e Père jure dans fa colère , qu'ils n'entreront 
jamais dans fon repos. 

R 2 f.13. 
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ir» 13» Nulle créature ne lui eji cachée y iomejiwai 
(«r à découvert devant les yeux de celui à qmi nnu 
parlons. 

Comme Dieu pénètre toutes chofes ^ nous ne 
pouvons lui rien cacher; mais cependant nous 
pouvons vouloir lui cacher que],4ue chofe : & 
nous ne nous contentons pas de ne vouloir pas 
être nuds devant fes yeux ^ nous nous eomvrons^ 
comme Adam , de feuilles pour cacher nôtre 
nudité. Il faut nous laiiTer mettre à nud , c'eft- 
à-dire , nous laifTer depoiiiller de tout , & ôter 
ce qui nous ornoit en nous couvrant : & c'efi là 
la peine de la créature , qui ne peut fuporter & 
nudité : Cependant de quelque ornement dont 
elle foit vêtue, qui lui dérobe à elle-même & 
nudité , elle ne laifTe pas d'être nuë aux yeux de 
Dieu: car Dieu pénètre jufqu'au plus profond: 
de forte que Tétrange peine que nous avons des 
depoiiillemens ne vient que de Taniiour de nous- 
mêmes , qui fait que nous ne faurions Tuporter 
de nous voir nuds & tels que nous fommes. 
Nous voudrions nous cacher aux yeux de Dieu; 
mais ne le pouvant faire , nous tâchons du moins 
de nous cacher à nous-mêmes , parce que l'a- 
mour propre fait que nous ne pouvons nous 
foufTrir quoi que nous empruntions toujours 
quelques ornemens, &que nous tâchions avec 
tous nos efforts de nous cacher à nos propres 
yeux: &s'il arrive que Dieu nous laiflèffeuls, 
&nuds,] nous crions, & nous nous delolons ; 
non par amour pour Dieu ; mais uniquement par 
raport à nous-mêmes. 

f.i^ Ai ont donc pour grand Pontife Je fus Fils di 
DseUf quiejl monté au plus haut des deux ^ de» 

meu* 



C H A p. IV. f. 14-16. ^49 

meurons fermes dams la foi dont nous avons fait 
profejfion. 

r. Car le Pontife que nous avons n^eftpastel qu'il 
nepuijje compatira nos infirmiez i ^nais il a été 
tenté comme nous en toutes chofes , fans péché. 
S. Aprochons'uous donc avec confiance du trône de 
fa grâce , afin d'obtenir miferi corde , Ç3P d'éproU'- 
ver dans ce tems favorable les effets de fa bonté. 

S. Paul après nous avoir fait connoître que 
en n'eft caché à Dieu , & que c'eft en vaîn que 
>us voulons nous cacher à nous-mêmes nôtre 
Ltréme mîfere & nôtre baffeiTe , puîfque Dieu 
voit dans fa nudité, & qu'il ne nous la laiife 
is voir auflî hideufe qu'elle eft , (car nous ne le 
narrions fuporter ;) nous confole de l'idée ef- 
aiante que nous pourroit caufer cette con- 
>iflSince , que nous fommes devant Dieu nuds, 
:'eft-à-dire , depoiiillez de tous biens , n'aiant 
)ur partage que la plus extrême mîfere,) par 
iflurance que nous avons au ciel un Ponttfe; 
taîs un pontife puiflànt , qui apaife eflBcacement 
. colère de Dieu : c'eft pourquoi nous devons 
oius tenir fermes , dans la foi qu'il obtiendra pour 
30S ce que nous ne faurions mériter. 
Mais afin que nôtre confiance ne foit pas 
lancelante, il ajouté, que ce Pontife fi grand, 
li eft élevé au plus haut des deux , n*eji pas tel 
iilnepuiffe compatir à^os foiblejfes ^ puifqu'il a 
DU lu les fouffrir lui-même & être tenté en toutes 
wfes fans péché : car il n'y a rien qu'il n'ait por^- 
;, à larefervedupeché, parce qu'il étoit îm- 
^ccable par nature : mais pour nous, qui fom* 
es fujets au péché, il compatit à nôtre foi* 
eflè : c'eft ce qui fait que lors qu'il n'y a en 
>tts que de la foibleiTe fans malice ^ \xo\x^ ^^* 
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vons nous jetter avec toute confiance à fes pieds, 
pcrfuadez que nous devons être , qu*il a plus de 
compaffion de nous que nous n'en faurions a- 
voir nous-mêmes. Nous devons nous en afro^ 
cher inccflàmment , parce que nous avons in- 
ceflamment befoin de grâce & de mifericordc.. 

Mais pourquoi S.Paul met-il ceci à la fin de 
ce Chapitre, qui paroît entièrement détaché du 
reftc ? c'cft afin de nous faire voir , que nos 
mifcres ne nous doivent point faire defefperer 
d'arriver à un fi grand bien ; que lors que jDieu 
nous promit de nous donner l'entrée dans fon 
repos, il connoiflbit nos^miferes; rien ne lui 
étoit caché, &que puifq'u'll a bien voulu nous 
le promettre malgré cette connoiflTance, nous 
devons avoir une foi ferme de l'obtenir : & qu'il 
n'y a aucune raifon, même celle de notre plus 
extrême mifere , qui nous doive ébrajiler dans 
cette créance, puifque nous avons encore pour 
furcroît de bonheur Jefus Chrift , qui eft nôtre 
Pontife & médiateur; majs Pontife qui a voulu 
s'abaiffcr à éprouver toutes nos infirmités, & 
& qui s'cft revêtu de nos langueurs afin d'avoir 
plus de compafllon pour nous. Cette conclu- 
fion , après tout ce qu'il nous a dit & de la pro- 
meflè du repos & des moiens d'y arriver , & après 
«ious avoir donné la terreur de la ncglificnce ou 
de l'incrédulité qui peut feule nous priver d'un 
fi grand bien , levé toutes les objeftions que Ton 
pourroit faire en raifonnant fur nos miferes. 

11 femble que S. Paul ait fait le dcflein dans ce 
Chapitre de combattre & de confondre tous les 
ennemis de l'intérieur & du repos: car il donne 
la folution à toutes les difiicultez qu'ils font. 
Premièrement, ils veulent, que ce repos întc- 
rknr foit une chimcté \ que ce fait une témérité 
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d*y prétendre ; que c'eft une nouvelle invention 
trouvée & fabriquée ; que ce font des chofes où 
desperfonnes foibles & fu jettes aux mîferes ne 
doivent pas afpîrer : ils traîttent d'orgijeîl la coft^ 
fiaifce pleine & entière que Ton a dans la bonté 
de Dieu & dans refperance de fes promeflès. 
C*eft pourquoi S. Paul établit , premièrement & 
la certitude du repos & la promeffe qui en eft fai- 
te, comme aufli fa nature 9 (qui eft intérieure ;} 
Enfuiteilinveâîve contre ceux qui n*ont pas la 
foi de ce même repos , qui le méprifent ou le 
négligent ; puis avec menaces il fait voir la pu- 
nition horrible de ceux quin*ont pas eu la foi, 
2 ai eft, qu'ils en feront privez pour jamais: en- 
nfl conclud en encourageant les foibles & les 
miferables , & en leur failant voir que leur plus 
extrême mifere ne leur doit point faire perdre 
la confiance d'obtenir un fî grand bien. Ceux qui 
liront ce Chapitre de S. Paul avec attention, à 
moins que de vouloir s'aveugler eux-mêmes, 
ne pourront que tomber d'accord de ce qu'ils ont 
peut-être jufqu'alors condamné ou con^battu, 

CHAPITRE V. 

fr» I . ^^ jfr tout pontife étant choiji entre les hmu* 
V^ 9nes , eji établi far eux dans les chofes 

fmi regardent Dieu , afin d"* offrir des prefens i^ 

des viornes pour leurs péchez , 
l. Et il dok être capable de compaffion pour ceux qui 

font dans V ignorance l^ dans P erreur^ comme é* 

tam lui-même environné de foiblcffe, 

CEci eft une confirmation de ce qui précède , 
& comme un argument de S. Paul , qui pré- 
tend établir ici la vérité de la prêtrifede ]efus 
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Chrifl; , aulTi bien que de ce qui rqgarde fbn fiiciW 
fice. Jefus Chrift a été un Powtifi^ maïs un Poih 
tife qui doit facrifier pour les pechex des hom* 
mes , & offrir des prefens. Quel eft le facrifice & 
le prefent qu'il afiiit ? Il s'eft facrîfié&s'eft don- 
né lui-même: il a voulu de plus, afin d'être un 
Pontife contpatijfafft ^ être envirQWté de fêitUffe \ 
en forte qu'il a eu toutes les qualités du Pontife, 
il a exercé la fkcrific^ture dans toute fon étçn*^ 
due, 

^. 4« Qr personne ne s* attribue lui» même cet hm- 

fgeur; mais il faut y être apelUdeDieu^ comme 

Âaron. 
j. Auffi Jefus Çbrifl ne i'efl point glorifié lui-mfme 

four être pontife: mais il a étegMfié fur celui 

fui lui a dit ; (a) f^ous êtes pten Fils ; je vous ai 

aujourd'hui engendré: 
^. Comme il dit en ( b ) un 4iutre endroit : f^out 

êtes Prêtre pour f éternité felo^ t* ordre de fil^h 

çAiJedec, 

Mon Dieu ! qu'il feroit neceflàlre que per- 
fonnc ne s'ingérât de foi-même dans ToflBce de 
la prêtrife , & que tous ceux qui eiitrent dans le 
facerdoce y fufïent apelleï par une vocation fpe- 
cîale ! Il n'y auroit alors que de bons Prêtres. 
Mais où font ceux qui y entrent par une vérita- 
ble vocation ? N'eft-cepas le père ou la mère qui 
fait la vocation de l'enfant, l'intérêt , quelque 
confidcration de famille ? O Dieu , vous le fa- 
vez. 

Jefus Chrift a été le Pontife choifi, qui nefe 
glorifiant pas dejon pontificat , a eu la première des 
louanges par celui feul qui peut en donner de 

ve-» 

(4) Pf.2.)^.7. (h) Pf.l09.j^.4. 
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▼erftables, Il a eu la louange & de fa perfonne, & 
de fon pontificat: de fa perfonne, yous êtes mon 
Fils &c. de fon pontificat , affurant qu'il eft 
Prêtre mais î'rétre éternel ; non félon Tordre 
d'Aaron, dont la prétrife devoit finir auffi bien 
que les facrifices, mzh filon f ordre de Melchife- 
Jec; parce que fa prétrife & fon facerdoce doit 
être éternel. Il doit être éternel parce que le fa- 
çrifice doit être éternel , la viftime étant im- 
mortelle: & comme ce facrifice doit durer, & 
n'être jamais aboli comme celui d'Aaron , il fa- 
loitqueJefusChriftfuft Prêtre félon Tordre de 
Melchifedec , & non félon Tordre d'x^aron ; 
Aaron n'aiant que la figure dont celui-ci avoit 
la realité , comme les viâimes de l'ancienne loi 
n'étoîent que la figure de la viâime pure , fainte 
& innocente, qui devoit être facrifiée par Jefus 

Chrift. 

Mais quand a-t-îlfaitlafonâîondc ce Sacer- 
doce? Ce fut dès avant fa paflSon, où il offrît 
le pain & le vin , donnant fon corps fous la for-* 
me du pain , & fon fang fous celle du vin. Ce fut 
alors qu'il s'offrit lui-même comme vîôime : & 
comme fon Sacerdoce devoit être éternel , iT 
Tcxerca fur une viâime immortelle: car quoi 
qu'il fe lîvraft lui-même à la mort de la croix 
enfuite de ce facrifice , il immortalifa [par Tin-; 
(litutiondu Sacrement] ce même facrifice, le 
faifant d'une viâime vivante, & donnant au 
Prêtre le pouvoir de le faire: & ainfi il perpétua 
fon facrifice. Ce fut alors, qu'il fit véritablement 
l'office de Prêtre. Sur TÀutel de la croix , quoi 
qu'il s'immolaft volontairement, on peut dire 
qu'il fut facrifié , & que fon Père fut le facrificà- 
tcur : mais à la Cène , il fit véritablement l'office 
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ie Prêtre ; & il le fut pour réternité puîfqn'H 
perpétua ce même facriéce , en lui donnant tou* 
te rextenfion qu'il devoît avoir félon qu'il étoit 
eflëntiel à la gloire de fon Père & au falut des 
hommes, ainfi qu'il a été vu (a) en S.Matthieu, 

^.7. Lors donc qu^il Aoit dam fa ebairmortelU^ il 
offrit avec un grand cri iff avec des larmes fes prie- 
^s ^ fes fupUcations a celui qui le pouvait tirer 
de la mort , isf Hfi^ exaucé à caufe de fon r^ped 
Ij' de fa pieté. 

A entendre [le fon de] ces paroles, îl fern- 
blcque S.Paul veuille dire quejefus Chxittfut 
ûxauté pour ne point mourir : mais il veut dire , 
qu'il fut exaucé en faveur des honmies , afin que 
ce facriâcedevinft immortel, &:qu*il^efùftpas 
terminé par fa mort. 

]^.8. Car bien qu^ilfuJlFilsdeDieUj il aprit fo* 

. béijfance par tout ce qu^il a fouffert^ . 
9. Etant parvenu à fa confommation ^ il aétéren» 
. du la caufe du falut éternel de tous ceux qui Isù 

obéfffènti 
|0. pieu Calant apellé Pontife félon Tordre de MeU 
cbifedec, 

Etenfuite îldît, quejefus Chrîft, quoiqu'il 
fuft comme Dieu , égal àfon Père , & qu'il n'euft 
befoin ni de prières ni de foUmiffions , cepen<* 
dant il a tf/^rij volontairement Pobéïffauce par tout 
ce qtCil ajouffert , s'étant fait obéïflanr jufqu'à la 
mort, & à la mort de la croix, & aiantpris la 
forme de fervîteur & d'efclave. 

Mais conmie en qualité d'homme & de fervi^ 
teur (dont il avoit voulu prendre la qualité) il 

y 

(«) Sfox le Chap. 4. f, x v-x^ &c Chap. %s,f. %€^ 
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y avoit une confommation à faire en lui , d'âge , 
de fouffrance & de mérite , il ne fut pas plut6t 
parvenu à fa conjommatlon ^ qu'il devint Vauieur 
dujalut de ceux qui veulent bien lui obJtr & rece* 
voir ce même falut de lui , non feulement com" 
me Redemteur, mais même comme Pontife, 
qui apaife par fon facrifice la colère de fon Perc. 

De là on peut voir deux chofes ; Tune , la di* 
gnité que doivent avoir ceux qui tiennent le 
rang de Pontife , & comme ils doivent être con*- 
fommez eux-mêmes pour obtenir des grâces au 
peuple. Je fài que le facrifice qu'ils offrent étant 
infini, à caufe de la qualité de la viâime, leur 
démérite ne peut empêcher l'effet de ce même 
iacr4âce: cependant ils devroicntfe rendre di- 
gnes d'un fi grand miniftere , & fe mettre en état 
dé pouvoir impetrer des grâces à leur peuple. 
L'autre chofe à remarquer, eft, comment pouî 
aider aux autres & pour devenir desinftrumens 
du falut de nos frères , il faut être confotnme:^ 
pour nous-mêmes. Cette confommation ne 
peut être que nous ne foions reduitç à l'unité ; & 
[ce manquement] ett la caufe, comme je l'ai 
dit quantité de fois , que les Pafteurs font fi peu 
de fruit dans les âmes , ne pouvant opérer ce 
qu'ils n'ont pas. 

Les pcrfonnes arrivées à la confommation en- 
trent en participation du facrifice de Jefus Chrift 
&dans fa qualité de Pontife: c'cft pourquoi il 
eft donné à ces perfonnes d'aider le prochain d'u^ 
ne manière admirable , mais fouvent très -incon- 
nue. 

JÎ^ 1 1. Sur quoi nous aurions beaucoup de chofes à, 
vous dire ; mais il eji Sffiàle de vous les expliquer^ 
parce que vçfiS.hUtes pas ajfezjorts. pour lesentem-^ 
drc. C^ 
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Ces paroles font voir & Izdîfficmb/ qn*îl ft 
à expliquer les chofés les plus profondes de l'm- 
terieur , & à les faire concevoir à ceux qui n*en 
ont point du tout d'intelligence ; & en même 
tems qu'il ne faut pas parler de chofes trop 
relevées avant le temsà desperfonnes, quinVn 
font pas capables. C*efl la faute que Ton fait 
d'ordinaire avant que l'entière expérience foit 
venue, & fur tout au commencement que Ton 
aide aux âmes , que de leur parler de chofes trop 
relevées avant le tems ; ce qui leur fait beaucoup 
de tort : car n'étant pas zSkt forts pour les por* 
ter, ils s'en fcandalifent & quittent tout , crai- 
gnant d'être trompez ; parce qu'on leur dit des 
chofes qui paffent leur portée ; ou bien , Tamour 
de leur propre excellence les porte à voler fans 
ailes , oc à fe mettre d'eux-mêmes dans des étau 
où ils ne font préparez & apellez qu'à condi- 
tion de fuivre le chemin qui y introduit : & ce^ 
la caufe des chûtes fréquentes & fiineftes. 
Il faut donc obferver, de ne parler aux âmes 
ue conformément à leur dîfpofition prefente, 
i non autrement; fans quoi, on leur fait plus 
de tort que de profit. 
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i^,i2. Car au lieu que depuis le tems qmé voms avez 

reçu la foi , vous devriez être ntaitres , ilfamt en- 

* core que Von vousfaffe les premières le fous de lapon 

rôle de Dieu ; ^ vous auriez plutôt befoi» de lait , 

que de viandes Jblides. 

S. Paul affurc , que d'enfeîgner à écouter la 
parole , c'clt la première leçon : & il cft vrai ; puif- 

Îju'il faut aprendre à l'entendre avant que de la 
avoir difcerner & en faire ufage : & c'eft une 
chofe déplorable, que des Chrétiens, qui ont 
reçu la foi auffi-tôt que la vie , ne fâchent pas 

cet- 



cette leçon, (à) i^écouttr au dedans de foi cequt 
le Seigneur Dieu dit a Pâme , & quMl faille des aif* 
cours infinis pour les convaincre de la première 
vérité quMls dévoient avoir fuccée avec le lait. 
. C'eft véritablement donner du lait que dV 
prendre à écouter Dieu ; puifque cette attention 
donne un plaifir. infini à l'ame , & une douceur 
& tendrefle qui eft le propre des commençans & 
le partage de ceux en qui la grâce commence de 
fe répandre comme le lait. Or comme elle ne fc 
répand de la forte qiiedansle cœur de celui qui 
écoute j ceux qui commencent à écouter font 
nourris de lait. 

Mais pourquoi cela e(l -il de la forte? c^eft 
qu'en méme-tems que Ton drellè Toreille de 
leur cœur à entendre cette parole , on difpofe 
leur efiomac par ce lait, qui eft la première nour- 
riture, à recevoir & à digérer la même parole: 
de forte que celui qui n'a pas encore goûté le lait, 
n'eft nullement en état de manger la viande fo- 
lide ; & ceux qui croient prendre la viande foli- 
de fans avoir reçu le lait , fe trompent bien fort : 
ils ont une viande creufe & infipide , & non pas 
une viande folide : de même , qui voudroic don- 
ner la viande folide à ceux à qui il faut donner le 
lait , leur nuiroit beaucoup : il faut donc donner 
à chacun ce qui lui eft propre. 

fr. 13. Or tous ceux que Ton nourrit de lait ^ fontin^ 

capables desdifiours qui regardent lajujiice ; parce 

qu* ils font encore enfans , 
14. Bà que la viande folide ejl four les farf dits ^ dont 

Pejprtt eft accoutumé par un long exercice à difcer^^ 

ner le bien ^ le mal. 

Si 
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Sî ceux qui ont rîntelligcnce lifent avec »-i 
tentîonces paroles, ils verront que la leçon de* 
parfaits eftla leçon <ir lajuftice^ quiconiîfte, à 
rendre à Dieu toute la juftice qui lui eft dâè , ar- 
rachant tout à la créature; & déplus, às'aban- 
donner fans reftrve à la divine jumce pour en i^ 
prouver toutes les rigueurs. Mais un difcours fi 
relevé fcandalife les perfonnes encore foibles : 
parce qu'ils font nourris de lait , & qu'ils ne con- 
tioiflent que ce qui eft doux : étant enfans, il 
faut leur donner les douceurs de la mifericorde 
& de la grâce; mais pour les rigueurs de la ju- 
Âice , ô elles ne font aimables qu'à ceux qui aiant 
le difcernement parfait, en comprennent la 
beauté, la valeur, & l'utilité. 

CHAPITRE VI. 

^. I . f* AiJJant donc les inflruStions par lefjuelles 

L# oncmnmence à former JeJusChrtftdaws 

les ornes , /levons-nous à ce qu*ily a déplus par* 

fait' ne nous arrêtant pas àjetter de nouveaux 

' fondemens de la pénitence des œuvres mortes ^ de la 
foi en Dieu y 

2. Et la doéirine des batimes , Pimpo/ition des 
mains ^ la refurreSion des morts ^ ^ le jugement 
éternel, 

3. C^ejl aujji ce que nous ferons ^ Ji Dieu le permet, 

CE difcours de S. Paul fait voir qu'il ne faut 
pas toujours demeurer dans le même degré 
& dans le même état ; que la pénitence àts pechcï, 
fi fainte & lî falutaire pour un tems , doit ache- 
miner l'ame à quelque chofe de plus parfait , & 
non pas Parrêter toujours dans fes limites ; que 
c'crt un moîen , & non pas une fin ; & qu'il faut 

après 
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après «voir inflmit les âmes des pretnieres leçons 
ou des premiers moiens delavie fpirituelle, les 
faire pafler outre , & ne les arrêter pas toujours 
dans un même lieu : ce qui eft bon pour un teras, 
ne Teft pas pour un autre. 

^^.4. Car il eft imfûjjiile qut ceux ûttimtM $uu 
fois éclairez^ (juiontgoité ledon duciel^ Iff qui 
out été rendfisparticipans du S. Effrit, 

S' Qjti fe font nourris de la faiute parole de Dieu ^ ^ 
des grandeurs dujiecle à venir , 

6. Et qui enjiiite font déchus ^ Joient renouveliez par 
la pénitence , crucifiant en eux-mêmes de nouvean 
le Fils de Dieu j ^ lefoumettant auxoprobres. 

On ne fâuroit croire combien les chûtes des 
perfonnes avancées dans la vie fpirituelle font 
dangereufes: plus on eft avancé , plus il eft dif- 
ficile de fe convertir : car aîant éprouvé ce qu*il 
y ade plus doux & de plus fort dans Tamour , é- 
tantexerce2àlajouifrance& à la privation, ils 
font comme établis dans un état de confiftance ; 
en forte que comme il eft ttès-dîflBcile que ces 
perfonnes viennent à decheoîr, il eft prefque 
impoflible que lors qu'ils font déchus ils vien- 
nent à fe relever; parce qu'ils ne peuvent pref- 
que changer de dîfpofition , & que leur chute eft 
une chute de malice d'autant plus grande iqu'îls 
ont offenfé celui duquel ils avoient tant de con- 
noiflànce. 

Il eft aîfé de voir par Texpreffion de S. Paul 
qu'il parleicid'unefautedepuremalice, &noii 
d'une chute defûiblelfe; puifque le S.Efprît 3 
dit lui-même, que {a) le uifte tombe fept fois 
le jour: mais il fe relevé de même. Les péchez 

d« 

(4) ?tov. 14. ;i^« x^. 
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de fragilité font le propre de rhomme en quel- 
que état qu'il foit , & lui font même fouvent phs • 
utiles que les vertus ; parce qu'ils fapent l'amour 
propre & la propre fuffifance jufques dans fes 
fondemens. Mais ceux qui, après avoir reçu 
des bienfaits auffi Hgnaleï que ceux que S. Paul J: 
décrit , après avoir goûté la douceur de l'amour, 
viennent à méprifer ce même amour jufqu'i 
rolËfenfer avec malice , ceux-là deviennent les 
plus mechans des honmies , & pires que les plus 
gros pécheurs ; parce que leur chute eft prefquc 
fans remède , étant incorrigibles , & incapables 
d'être toucheï de Dieu ni de tout ce qu'on leur 
pourroit dire ; & leur chute eft quafi femblablei 
celle de Lucifer. 

^^.p. Néanmoins^ quoi aue nous vous parUomsJiû 
forte ^ mes très'cbers jireres ^ mus ne Imjfons PêS 
de croire que vous êtes dans la bonne voie , ^ dans 
IVtat de Jalut. 

10. Parce que Dieu n*eJlPas injuftepour oublier vos 
bonnes œuvres j^^l^ charité que vous avez temoi- 
gnée far les ajjijlances que vous avez rendues en 
[on nom , (ff que vous rendez encore aux Saints. 

11. Or nousfouhaittons que chacun de vousfaffe fa- 
roitre jufqu^à la fin le même zèle ^ afin que votre 
efferance fi)it accomplie \ 

Si S.Paul fait voir l'impoffibîîité morale qu'il 
va qu'une perfcnne qui a reçu des grâces de 
jDieu fi fingulîeres , venant à l'oiTenfer par ma- 
lice, vienne à s'en repentir ; il confoleen mê- 
me tems ceux à qui il écrit une chofe fi afBigean- [ 
te, leur faifant voir la difficulté qu'il va à tom- 
ber lors que l'on fe confie en Dieu , a que l'on 
s'abandonne à lui ; parce que Dieu n'oublie ja- 
mais ce que l'on a taché de faire pour lui plaire , 

lui, 
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loi , qui relevé & afllfte ceux qui ne. l'ont jamais 
connu , comment laifleroit-il tomber ceux qui 
ont defiré de l'aimer , fur tout s'ils fe font apuiez 
fur lui par une ferme efpcrance? Il ne rejettera 
pas ceux qui viennent a lui ; & fi quelqu'un fe 
jette entre fes bras, il ne le laiffcrapas tomber 
en fe retirant, {a) Une briferapas le rafeau cajlé^ 
ni n'éteindra pas la lampe qnifume encorç,,- Si . quel- 
qu'un périt «. c'eftque fe voulant apuier fujr foi- 
même, il fe retire de l'abandon & de l'entière 
confiance en Dieu ; & fe retirant de cet apui in- 
vincjjble, il ne faut pas s'étonner (i ne s'en reti^ 
rant que pour s'apuier fur un rofeau, ce rofeau fe 
rompt , & lui perce ]a main « fans l^empécher de 
tomber: mais celui (^) qui fe confiera en Dieu^ 
ne fera jamais confus : (0 s'il tombe il ne febri- 
fera point ; parce que le Seigneur mettra les 
mains fous lui pour le foutenir. 

^i I2« Et que vous nefoiet, point pareïïeftx ; mah 
que vous imitiez ceux qui par la foi ^par la pa^ 
tience feront les héritiers despromeffts. 

13. Car lors que Dieu fit la promejje à Abraham ^ 
niaient point de plus grand que lui par 'qtù il pufi 
jurer ^ il jura par lui-même ^ 

14. En lui difant: Si je ne vous bénis j f^fije ne 
multiplie vôtre pojierit/^ 

îf. Et aujfi après avoir efpere' long-tems , il jouit dé 
P effet delapromejfe. 

Ç.Paul leur fait endorevoîr le malheur horri- 
ble de ceux qui font déchus, afin qu'ils»^/? ra- 
lentirent point ^ & qu'ils s'afFerminent toujours 
de plus en plus dans la foi ^ dans la confiance en 
Dieu , dans la patience pour fouifrir toutes les 

Ep.de S.Paul '6 S ad- 
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adveriïtet:' & après lear avoir parlé de la forte , 
il revient encore à leur faire voir la vérité des 
promd^S & leur folidité , , aflurant , qne Dieu 
a accotnpagtié la promefle de ferment, & qu'il 
Aj$tré par lui-même^ qui eft ce qu*il y a de plus 
grand ; de même qu'une perfonne jure par ce 
quMl 7 a de plus grand pour rendre fa promefTe 
plus.aùtentique. Si Dieu en a ufé de la forte, 
devons-nous douter quMl ne nous donne pas ce 
quMl nous a promis ? 

Mais afin que le tems que Dieu diferedenous 
raccorder pour nous préparer à en joiiir , ne 
nous rebute pas , & ne nous faflè pas craindre de 
ne pas l'obtenir, afoibliffant nôtr.e foi & nôtre 
efperance , S. Paul nous propofe l'exemple d' A- 
BR AHAM^ i qui la promefle a été faite, qui 
ai^rès avoir- attendu av€4 fotitnce ^ a enfin ^cf/m 
relTet, &^ jouïJe ta fromeffe. 

^.1*7. C^eR Pot^quoi Dim defirtmt donner aux he^^ 
ritiets déJafromeffei une marfttt plus certaine de 
la fermeté invariable de [on dejfein , // einphia le 
ferment'^ 

18. Afin qne par deux ebrfes inébranlables par lef- 
quelles il efi impojjible à Dieu de mentir , mus 
eùffiqns une confolation trés-^puijfante , nous , de 
qui le refuge eft de demeurer fermes dans t^effe- 
rauc4 qni "nous a itipropofie , 

1 9. Qui fert à nôtre ame comme d^une ancre ajfstrée , 
i^ qHipf^.trf jufqu^au dedans du voile ^ 

20. Çù Jefip,fp,nfni€ Precurfèur efi entre' pour nous , 
Aant. Aaidi Pontife félon tordre de Melcbifedec. 

Dieu en nous prometant fon repos , pouvoit- 
f 1 nous aflurer davantage de la vérité de fespro- 
mcflcsque par le ferment qu'il en a fait? Isous 
fomxiit^ âpttiez for ^^ivirafluranoes autant infail- 
libles 
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lîblcs qu*ellesfont invariables^ l'une étant fon- 
dée fur la parole de Dîeu , & l'autre fur fon fer-» 
ment. Diek étant la vérité eflèntîelle*^/>ip«r men^ 
tir ni nous tromper. Celui qui doute de ce re* 
pos promis & donné aux héritiers de la promet* 
fe, qui font rendus héritiers par leur foi, décla- 
re Dîeu menteur. Qu'y a-t-il donc à craindre ? 
& n'çft-ce pas . être fou que de ne vouloir pas 
jouir d'un fi grand bien: qui eft promis y. pour ne 
vouloir pas.croUe à la parole d'an Dieu, & ^ 
une parole donnée avec fernient? On Croît fou- 
vent à la fimple parole d'un hoflfune d'honneur « 
& au ferment du plus m^hant. des hommes^; & 
l'on ne veut pas croire à la parole de Dieu , à tuie 
parole accompagnée.d'un ferment ! 

Nous devons donc. nous çoafoler^ mes frè- 
res, dans tous les mau;c qui nous iarrivent, paf 
umâ efp€r4m* ferme, & inébranlable., que pourvu 
que nous demeurions dans la ferme Confiance, 
nous aurons ce qui nous eft promis ; & que les 
travaux que nous fouffrons-, ne font que pour 
nous préparer à un fi grand bien. VEfperanct' eft 
fi jufte & fi necefifaire , fi confolante méme^ 
qu'elle eft nôtre refuge lors que nous fomn^esle 
plus vivement attaque! de nos ennemis; elle eft 
notre ancre txhs-ajfurée lors que nôtre vaifleau pa^ 
rotticplus battu de la tempête; enfin l'efperan* 
ce pénètre juffH* au dedans du t^oi/^i c'eft-à-dire'^ 
lors que les ténèbres les plus épaififes de la fol 
obfcure nous environnent, cette efperànce pé- 
nètre tous ces voiles, qui nous dérobent toute 
certitude de la promeflÈ , nous' portant à efporer 
contre toute efperànce ; & cela d'autant plus 
fortement, que nous voions celui qui nous a été 
donné comme un gage de la promefife, par qui 
& pour qui la promeuèa^ été faite <« nous frète» 

S X 4tT- 
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^r dans ce repos promis y où il doit nous intro- 
duire & nous cacher avec lui.enDieu, cela lui 
étant refervé comme au fouverain Pontife, qui 
cft Prêtre & qui doit exercer fon facerdocc du- 
rant toute réternicé. 

CHAPITRE VIL 

f.l.f^ArceMelcbifedec^ Roi Je Salem ^ Pritre 
V^ ^ Dieu tris-haut^ (fui vint m devant 
J^ Abraham lors qu'il retoumott de la defiùte des 
Rois^ (ff oui le bénit ; 

2. Auquel au ffi Abraham donna ladixme de tout ce 
qiCil avoit pris , qui i'apelle félon l'* interprétation 
de fon nom , premièrement Roi de jujitce , puis 
Roi de Salem j c^ejl-à-dire ^ Roi de Paix '^ 

3. Qui n^ a ni père ni mère ^ ni généalogie *^ (^dont 
la vie n^ a m commencement nt fin^ aiant été fait 
\ainjt] femblable au Fils de Dieu , demeure prê» 
tre éternellement : 

MElchifedec eft la figure de Jefus Chrift ; 
Jefus Chrift eft donc Texpreffion de cet* 
te figure , & il doit y avoir un raport entier de 
Toriginal à une figure aufil parfaite que celle 
que S. Paul décrit. Ce Prêtre étoit le Prêtre du 
Dieu très-haut 5 cependant il n'eft point parlé 
de fes facrîfices: comment donc fut-il Prêtre, 
& Pritre éternel , puifque s'il avoit facrifié des 
vidimes comme les autres Prêtres , il n'au- 
roit rien d'extraordinaire ; & fes viâîmes , qui 
n'étoient que des figures , auroient dû .finir, 
&par confequent le facerdoce de leur facrifica- 
teur ? Melchifedec n'offre point de vidimes; 
cependant il eft Prêtre , & Prêtre du Dieu 
très-haut , & Prêtre éternel. C'eft que Jefus 
Chrift, étoit Prêtre en lui, comme il étoit Prê- 
tre 
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tre en JefusChrift: c'eft ce qui fait réternitéde 
fopfacerdoce, qui n'aura jamais de fin comme 
il n*a jamais eu de commencement , (a) étant /• 
critàlatête du //vr^ de l'éternité que je ferai vô^ 
trei/ohnté: C'eft donc dès l'éternité qu'il a été 
Prêtre &facrificateur: mais il tn.2xx^\ Prêtre du 
Dieu très-haut , renfermant dans fon facerdoce 
le facrifice immortel de JefusChrift. Les autres 
Prêtres n'ofroient que des viâimes mortelles , 
& ils étoient Prêtres , mais non les Prêtres du 
Dieu très-haut : c'eft pourquoi il offrît le pain & 
le vin, comme marquant par là le grand facrifi- 
ce de l'autel , qui devoit être une extenfion du 
facrifice de la croix comme l'offre de Melchi" 
fedec en étoit une anticipation. Orfi.leftcrifice 
de Jcfus Chrîft en Melchifedec , & de Melchife- 
dec en Jefus Chrîft , avoit dû finir, le facerdo- 
ce ne feroit pas éternel. Cependant, nos frères 
delà religion P. R. qui ne veulent point admet-» 
tré l'extenfion du facrifice dç la croix par le 
moien de celui de l'autel , comment accommo-* 
deront-ils cela avec ce Chapitre de S.Paul ? car 
le facrifice étant pçrpetué , il faut que la vidime 
& l'inunolation foit perpétuée : ce qui fe trou- 
ve très-réellement dans le facrifice de nos autels, 
Miiis continuons. 

Il eft premièrement Roi de juftice ^ félon l'in- 
terprétation du nom de Melchifedec. Il eft trai- 
té ici de la roiauté & du facerdoce en même tems, 
parce que c'eft un facerdoce roial. Jefus Chrift 
fut premièrement Prêtre & Roîdejuftice, ren- 
dant à fon Père ce qu'il lui devoit par la plus for- 
te & plus étendue juftice qui fut jamais , fefacri<^ 
fiant par juftice à la gloire de fon Père , & de cet- 

S 3 te 
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te (brteaislif t délivré les hommes de ce qu'ils dé- 
iroientàlarignenr delà juftice; &srïantindem- 
nUë la même juftîce de toutes fes prétentions fur 
ks hommes , Il a^acquis , en fe facrifiant à la jn- 
ftice, làroiauté de lajuftice; mais enfuite, il 
eft RiùSc Prêtre de la paix ; car il a mérité en h^ 
veurdes hommes ce repos v dont il a été parlé, 
& qui leur avoit été promis par Jefus Cbrift & en 
JefusChrift. Il fut donc le Roi.de la paix & de 
la réconciliation de Dieu envers les hommes , & 
mérita pour les mêmes hommes ce repos divin , 
qui eft la fin & ceflktion de tout travail , auquej 
[repos] les hommes ont été apellet dès le mo- 
ment de leur création , repos dont Dieu jouît 
luirmême , mais dont ils & lont rendus indignes , 
& ou 'ils ne peuvent avoir que par le même Je- 
fus Chrift, 

Ce fut ce repos qui fut promis à Abraham & 
àik pofterité , ^ dont il fut béni par le divin Pré-* 
tre Melchifedec : mais ce Prêtre dç Dieu en le 
beniflant, lxiiafrelepai»iff levim, pour lui mar- 
quer que ce repos ne feroitdonnéquepar le(a- 
crificedçlajuitice& de la paix, qui devoir être 
fait fous les aparences du pain & du vin. Alors 
il fe fit comme un traité d'acceptation de la part 
d'Abraham : car dans un traité il faut que les deux 
parties rhettent du leur. Abraham accepta ce trai- 
té de paix & de repos, & fe facrifia à la divine 
juflice recevant le facrifice de l'immolation , re^ 
cevantle pain & le vin; & il lui ^^mna en même 
tems la dtxme de toutes les depcâilles qu'il avoit 
remportées : Or il faut favoir que cette dixmc 
n'étoit que comme des arrhes & des gages des fa- 
crifices&dcs dons qu'il devoit faire; & il dou- 
bla (fans le connoître) legagedu facrificedefoo 
fils & de Jefus Chçifi, qui étoit renfermé dans 
fapoftcrité, Ç'cft 
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C*e(l ta le premier iàctifice que Dieu ^xige de 
Tame , que/^ dijcmêde toutes tes defiMUes ^ c'ed- 
à-dire , que l'ame donne à Dieu la gloire de tou- 
tes les vîâoîres qtf clje remporte par Ibn moien. 
Mais (i cette dixme eduneyisf/I/f^ i&une recon- 
noiflànce , elle tÂ un engagement à la juftice & 
à la paix , & elle ell en mémetems un affujetif* 
fement à l'état defacrifice ; car depuis ce inoment 
il n'y a plus pour l'ame: que des épreuves de la 
foi & que des lacrifices; Il faudra tout f^crifier, 
&rifaac méme,Mqvd çft ce que nous avons de 
plus chier , • & ce qui ^i nâtre attachement le plus 
fort & le plus favori». Mais tjttC'dis-je i il âiut que 
Jefus même foit renifermé 4âns ce facrîfiçe . qui 
éft le plus dur & le plus terrible des îacrinces., 
auffi bien que celui de la juâice & de la paix: 
car on ne peut conferver la judiçe & la paix 
qu'en les facrifiant , non plus que l'on ne peut 
conferver Ifaac & Jefus Chrid , qu'en lés im*- 
molant. 

^•4. Conjiderez donc quelle eft la grandeur de celui 
à qui Abraham mime le ï^atriarche' donna la dix» 
me de ce qu^ïl avait de plus précieux dans les de* 
fouilles qu^ilavoit remportées, 

5". Pour ceux d* entre les enfans de Levi qui font éle* 
vez au Sacerdoce ^ c*e/t le peuple ^ c*ejl- a aire leurs 
frères^ qui félon la JLoi leur doivent paier la dix* 
mâj quoi qu'ails foient fortis d^ Abraham aujjibiem 
qu^eux, 

6. Mais celui quin^efl point compris dans leur ge^ 
. mealogie a reçu la dixme J^ Abraham ^ ^ a béni 

celui à qui les promeffes avaient été faites. 

7. Or fans doute c^eft le plus grand qui bénit le plus 
petit, 

8. Ici ce font dès hommes mortels qui reçoivent la 

S 4 dix^ 
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dixftie \^ iHàis là , c*efi un Pontife 4 qui t Ecriture 
rend t/mignage qu^H eft vivant. 

Toutcedifcoursde S. Paul ne tend qu'à faire 
voir comme Jefus Chrîft ét(^t enfermé en Mel- 
çhifcdec & Melchîfedec en Jefus Chrîft , & la 
vérité du pontificat & du facerdoce de Jefus 
Chrift, qui eft un facerdoce éternel, qui ne doit 
point finir. Si le facerdoce eft immortel & ne 
doit point finir, le facrifice doit auflî être îm-r 
mortel ; car il n*y a point de Prêtre fans facrifi- 
ce , ni aufiS de facrifice fans holocaufte. Or comr 
me Dieu a fait un Prêtre immortel , (dequoi l'on 
ne peut douter après des paroles fi expreflès de 
rEcrjturé , ) comme dis -je , Dieu a fait un Prè» 
ire xmmoncMx. toujours vtvant , & unSacrifica-r 
teur éternel , il Ta pourvu d'une viâime immor- 
telle, toujours vivante , & d^un facrifice con» 
^ tinuel. Il eft certain qu^à regarder les chofes par 
V les yeux de la chair, Melcnifedec eft mort, & 
^ Jefus Chrift eft iport : cependant Jefus Chrift 
eft vivant, parcequ'il eft refufcité; &Melchir 
fedec eft vivant en Jefus Chrift. Melchifedec eft 
âuflS doiié d'un roiaume & d'un facerdoce : fon 
roiaume & fon facerdoce étant paffeï en Jefus 
Chrift, (fon divin original,) 11 reftedonctour 
jours Prêtre, & Prêtte vivant. Or le facrifice 
de Jefus Chrîft eft un facrifice immortel & éter- 
nel , un facrifice de toute éternité & qui n'aura 
point de fin, il eft Prêtre, & Prêtre félon l'or- 
dre de Melchîfedec , [déclaré ainfi lui-même 
Prêtre à cet égard.] 

Et c'eft par cette prêtrifequV/tf donné à Abra^ 
bamla benediSion^ fon facerdoce lui donnant le 
pouvoir de bénir; & c'eft comme à un Prêtre, 
& à un Prêtre éternel , o^ Abraham , qui avoit 
^ été 
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été bèni en Jefus Chrîft, dcrimmortalîté, /«/ 
^û9g9fâ I4 dijçme. On voit de là la vérité du facrifi- 
ce, la perpétuité du facrîfice, fa grandeur & fa 
iignîté , & celle du facrifice immortel de nos 
autels , facrifice qui devroît faire fondre d'amour 
& de reconnoiflàpcç tous leç'Chrêtiens s'ils a- 
voient un peu de foi. 

S. Paul touche auffi la dixme iupeuple pour eii 
faire un parallèle, & faire voir la différence des 
prêtres anciens & de ceux de la loi nouvelle par 
la grandeur de celui qui la paie: mais en même 
tems il nous aprend que de paier là dixme eft 
d'inftitution divine , & que ceux qui s'en exem- 
tentou par autorité ou par ^ûficepechçnttrèsr 
confiderablement. Nous devons à Dieu tout ce 
que nous fommes , & nous pe pouvons refufer 
àfes miniftres fans înjuftice la dixme des récol- 
tes. Il feroitbon d'obferverla louable coutume 
de certaines perfonnes , qui donnent aux pau-t 
vresla dixme de tout leur revenu, quieftauflî 
bien une récolte que les fruits de la terre ; & s'ils 
n'y fonf pas oblige^ devant les trompes , ;ls le 
font devant Dieu. 

^. 9. & hcvi ntêm€ qui reçoit la dixtnc , la pait^ 
four ainjidire dans %Abraham ; 

1 G. Car il étoit encore dans les reins de fin père lors 
que MeUhifedec alla au devant de lui, 

\\. Si c^ étoit donc par le facerdoce de L evi que lapert 
feâion devoit venir , car ce fut au tems de ce fa-- 
çerdoce que Iç peuple refut la loi ^ qs^ itoit ^ilbe- 
fiin qu^il s'* élevât un autre "prêtre qui fuft apellé 
Prêtre filon V ordre de Melcbifidec y (^ non pas 
filon t* ordre d'Aaron ? 

l^. Or le facerdoce étant changé y il faut de necejjiti 
q^Ul y ait changement de loi ^ 

s f .13.; 
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13. ^CfbÊtdoiÉlcês vbofesfim diush^md^tmemire 
tribu ^ do$Êt ftrfQàiÊin^a ferxnPamitL 

Mon Dieu ! cpie ces paroles font fortes & ex- 
preffivès pour marquer la vérité du ikcriâcede 
nos autels ! Je ne comprenspâs comment nos 
chers frères de la religion prétendue reformée 
peuvent les lire fans être convaincus de la venté 
du faerifice de nos autels* Ou il fiiutquMls tom- 
bent d'accord que S. Paul a dit la vérité, on 
qu'ils le déclarent menteur. Si JefusChrift a a* 
bolrlaloi, ilaabolilefacrifice: mais s'il a ^iwr* 
gela lot ^ il z^battg/ltfacrifice; & cela avec une 

confequencelineceilàire, Q^^f Àlon S.Paul, 
k changement de la loi n'éttvenu que duchan* 
gement de facriâce. 

La loi a fuîvi Tordre de la prétrife* Lorsque 
Dieu înftitua la prétrife & Tordre des facrifices , 
H donna la loi : auffi Jefus Chrift eft-il venu don< 
nerla loi nouvelle en donnant un nouveau fa- 
crifice , dont la facrificature av oit. été prédite 
par David; car David parlant du Meffie, Tapel- 
le Prêtre feioft l'ordre de Melchifidec ; & S.Paul 
prouve ici conmiejl devoît venir un autre facer* 
dode tout différent de celui de Levi , & dans le- 
quel laperfeâion de celui de Levî devoît être ren- 
fermée. Or en prouvant le changement & la per- 
feâion du facerdoce, il prouve auflî le change- 
ment & la perfeâion du facrifîce ^ puifque le 
prêtre n'eft fait que pour le facrîfice. 

Je ne répéterai pas ici ce qui a été prouvé fur 
ce fujet fi au long , en S. Matthieu. Je dirai feu- 
lement , que s'il y a dans la religion un (kcrifice , 
une immolation & un facerdoce perpétuel , com- 
me Ton ne peut ni doit en douter; il y a auffi 
dan^Tame particulière une immolation, un fa- 

ccr- 
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rttéoàeic ûttfkcrifice perpétuel : & tîômme le 
repos ne fut donné & promis qu'en faveur de ce 
Pontife , ainii que la benedié^îon qu'il donna 
à Abraham lefaît^voir; de^méoie le repos pro- 
mis à Tame ne lui fera donné que par le moien 
du facrifice& de ce Prêtre^ qui étant un Roi 
& un Sacrificateur de juftice , eft aufTi un Prêtre 
de paix, qui donne la paix, 

G*eft [donc] fe tromper que d*efperer ce repos 
divin par une autre voie que par celle d'un per- 
pétuel facrifice. Il y a une admirable enchainûre 
de tout cela da:ns cette Epître ,- ou S. Paulfem- 
ble ne nous parler d'abord que de ce repos, 
pour nous le prouver ; & enfuite en nous faifant 
voiries circonftances- de la promeflè& tout ce 
qui y eft uni , il nous montre infenfiblement la 
voie par laquelle nous devons marcher pour ar-^ 
river à ce^:cpos promis , qui eft une voie toute de 
(kcrifice , de for , d'abandon, de confiance & d'ef-* 
perance. IlfemblequeS.Paul prouve en abrégé 
dans cette dernière de fes Epitres , mais avec une 
force & une beauté admirable, toute fa fciençe 
piyftique renfermée dans fes autres Epitres. 

f'. 14. Car il eft c^rtéun que notre SeigMeur eft fir$i 

de la friiu dejmda ,< de laquelle Mo^è n* a point or'* 

donnéqu^ilyeÛPdeBritrey 
IS* Et eeeiparoît encore plus clairement en ce qu*il 

fe levé encore un antre Prêtre^ frmblable\à Mel- 

cbifedeCy ' 

16. iluin'a point ét^ établi félon la loi J^unejucceÇr 
fion chamelle , mais félon la puéjjance d*une vie 
immortelle: 

17. Car r Ecriture lui rend ce t/moignage: (jà)Vous 

W ?Cr95r. (no.)J^«4- 
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êtes Prêtre éterftelhment félon P ordre de Mekhi- 
fedec, 
p8. Par là le premier commandement eft abrogé ^ à 
caufe de fa foiblejfe iff de fon inutilité. 

Sî Jefus Chrîft eft Prêtre , & Prêtre félon for. 
dre de Mekhfedeç , 51 faut necefïàîrcmcnt que Je- 
fus Chrîft ait exercé l'ofEcc de fa prêtrife: s'il 
n'a point inftitué de facrifice, & fi tous les fa- 
crifices fe font terminez & finis dans celui de la 
croix, après lequel il n'y ait plus de (àcrificei 
conunenos frères le veulent , il faut ncceflàire» 
ment déclarer que S. Paul étoit dans l'erreur ; 
car comment Jefus Chrîft eft-il Prêtre s'il n'a 
point inftitué de facrifice ? & comment le facrî^- 
fice & le facerdoçe eft-il changé , s'il n'eft plus ? 

La loi du facçrdoce ancien eft abrogée ; parce 
qu'il y a une nouvelle loi de facrifice pour la- 
quelle Jefus Chrift doit exercer la facrificature. 
Si Jefus Chrift eft Prêtre , & s'il s' eft levé Prê^ 
/rrdeDîeu&d'inftïtution divine é^une autre tri- 
buque de celle de Levi , il faut neceflkirement qu'il 
ait fait des facrjfices, & qu'il exerpc l'oflace dç 
Pontife. Il n'eft point facrîficateur félon l'or- 
dre d'Aaron, qui eft un facrîficateur fanglant; 
mais il eft facrificateur félon Pordre de Melcbifedec , 
qui eft un facrificateur qui ne verfe point de fane, 
jnais qui cependant eft le Prêtre de la juftîce & de 
la paix, Jefus Chrift étant [donc] Prêtre fclon 
l'ordre de Melchifedec, a dû offrir un facrifice 
non fanglant, un facrifice de juftîce & de paix. 
Le facrifice de l'autel a toutes ces qualitez: par 
ce facrifice eft aboli ce qu'ilyavoitde fanglant 
dans les facrîfices; c'eft pourquoi Jefus Chrift 
fie l'inftitua qu'au moment de fa paflQon , témoi- 
gnant par là qu'en aboliffa^t da|is fofi fang le 

fang 
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fang de tous les làcrîfices ^ il établîflbit eh mê- 
me tems ce nouveau facrîfice, le fubftîtuant en 
la place de ceux quMlalloit abolir: auffi dît-il à 
fes difcîples ; Fautes ceci eu mernosre de moi ^ c'eft-" 
, à-dire , en mémoire du fang que je vais répandre j 
par lequel enaboHflànt ce qu'il y a de tragique 
aufacrifice, j'établis ce qu'il y a d'effentiel au 
facrifice, qui cft, comme 11 a été dit, l'immo-» 
lation. 

Ce facrifice fut îliftîtué pour être un làcrîficé 
éternel, maïs facrifice non fanglant, facrifice 
de juftice & de paix. Le facrifice de l'autel eft 
un facrifice nçn fanglant : car quoi que le corps 
& le fangy foient, c'cft le facrifice d'une viâi-» 
me vivante , comme lé Prêtre eft toujours vivant : 
ainfi il n'y a rien de tragique. Il eft un facrifice 
de juftice^ puisqu'il rend à Dieu l'hommage le 
plus relevé & la gloire la plus grande qu'il lui 
puifle rendre 5 & par ce facrifice de juftice il paie 
incellamment à la divine jultîce tout (?e qui lui 
eft dû & tout ce qu'elle doit exiger ; il honore 
Dieu en Dieu , honorant un Dieu inmiortel par 
l'anéantifTement d'une viâime immortclle.Tous 
les autres facrifices fc termînoient par la mort 
de la viâime, & ne pouvoient donner à Dieu 
qu'un facrifice mortel, & il fembloît qu'il étoît 
impofliblc dTionorer un Dieu immortel que par 
la mort. Les facrifices même que les hommes 
idolâtres înventoîent pour honorer leurs idoles, 
étoîent de la même nature ; & l'on ne faifoît nul- 
le différence de l'hommage que l'on rendoit au 
fouverainEtre&à l'auteur de la vie, d'avec ce- 
lui que l'on rendoit à ces Dieux fabriquer &îna* 
nime7. Tous ces facrifices n'étôîent doncpas 
des facrifices de juftice , quoi qu'ils fe fififent 
pour honorer la juftice & Tapaifer. Il falloir une 

vîâi- 
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viâîmc immortelle & toujours vivante, .un ûl^ 
cerdoce éternel » un-Piètre tMy'attrfvtvmft j tott- 
jours immolant & toujourslnunalé,- pour ho* 
norer unDieuinunortely &pout:étre.un facri-» 
fîce de juftice qui traite Dieu 'en Dieu^ & qui 
fuit inimitable à tous les autres culfics qu'au cuN 
te du vrai Dieu* C'eft cefaoifice'qujtdl Icfiicri*^ 
ficeEucariûiquey qui renferme CQttCes ces cho* 
fes. (Veft aufD un facrifice Je paix ; puifque c'eû 
dans ce facriâce que la paix efi. donnée , non 
feulement parce <^ue c'eft le facrifice de la ré- 
conciliation & qu'il n'y a plus rien détraque; 
mais auffi parce que le don & la. promeue Çam 
renfermés en lui. 

Car (pour mieuic concevoir ceci) il faut fà* 
voir, que Dieu en promettant he repos , promit 
fdn Fils, qui étoit l^auteur du repos : car la 
promeûè qui jfut faite à Abraham ne. fut pas feu" 
lement de la terre du repos , mais aufii de Jefus 
Chfift : cependant on ne dit point qu'il fût fait 
deux promefTet» à Abraham ; mais on ne parle 
que d'une promtfle , parce que le repos étoit 
enfermé en Jefus'Chrift,'& Jefus Chriil dans le 
repos ; le repos donnant Jefus Ghrift , & Jefus 
Chrift donnant le repos. Or S.Paul coniprend 
d^ns cette Epître ici le facerdoce de Jefus Chrift^ 
comme sMl étoit 1^ couronne & lafinde la pro* 
meffe; &ilaraifonr parce que dans, le facrifice 
de Tautel Jefus Chrift & le repos s'y trouvent: 
c^eft un facrifice de paix qui nous donne le Roi 
de paix , & qui nous eft donné par le Roi de paix. 

De même intérieurement : par le facrifice 
continuel & Timmolation que JefusChrift fait 
en nous , Jefus Chrift & le repos nous font don- 
nés , le repos en Jefus Chrift a Jefus Chrift dans 
le repos : ma\s tQjat^etoacfïeutglUQaisiétre que 

car 
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pir k nK)ienduy2w*'(/fep .* plus l'kme eft îmmoïéé 
& làcrifiée à toutes ks vbk)ntte2 de Dieu , quel- 
les quelles foîehty plus elleaJcfusChrift, & 
le repos en JefusChrift. Que \a phmiere hi foh 
a^cg/e comme imjmiffoftte (£f inmtfit , cela s'entend 
non feulement pour le gênerai de TEçlife , de la 
loi de rigueur & de lamanîcre du facrîfice ; mais, 
pour rexpiîquer félon le myftîque , il eft certain 
que rame ii*efttre pas plutôt dans l'état de vrai 
facrîfice , du facrîfice immortel félon Pordre de 
Melcbifeisc , que tout ce qui eft de Tancîenne loi 
eft paffé pour elle ; qui entre dans une nouvelle 
loi comme elle entre dans un nouveau facrîfice 
& dans une nouvelle vie. C'eft pourquoi elle ne 
doit plus s'étonner ni fe mettre en peine fi elle 
ne feit plus ce qu^eîle faifoît autrefois : mais laîf- 
fant avec fidélité & courage tout ce qui eft de 
Tanden, die entre dans la nouveauté de ref- 
prit; car tout eft renouvelle pour elle, (<i) tout 
eft rendu nouveau. Ceci eft une vérité très-im- 
portante à favoîr; parcd que prefque tous les 
honmies demeurent arrêter , & n'entrent point 
dans le repos divin , pour ne vouloir pas quitter 
leurs premières manières d'agir. Cependant on 
n'entrera jamais dans ce repos , qui eft donné en. 
nouveauté de -vie, qu'en quittant ce qui eft de 
l'ancienne. 

jr. 19. CflT la ht »*a rien ttmdmt à ta perfeétim^ 
mais Diem nows^ifukftitki^enfB ^ace uàe meilleur 
reefferaàse y far laqngltt.nôks^pi^Qcbotiis de l$ti. - 

La loî par elle-même, & cet état d'^lTujettîf- 
lèment , quoi qu'il intrpduife l'àme dans la voie 
de la perfeàion , ÎF «ejpiriw^ pourtant la <^»<s6kwÎ 
la- ferfeâidii ; & cette etitréé''fi'ttecciraîre pour 

paT- 
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paiïèrdans la voie, ne peut pas être la fin delà' 
voie , puifqu'elle en eft le conunencement ; nuds 
Dieu en nous tirant de la fcrvitude & de railùjet- 
tiilèment de la loi, mous afubJlit$UunemeilUhU 
ejperance en la place , qui eft une voie to^te de 
confiance^ d'abandon ÀdedelaifTenicnt â tou- 
tes lesvoIontexdeDieu; & cette voie ^ ou cet- 
te efperance, eft ce qui nous conduit à Dieu^ 
mus afroche de lui ^ & enfin nous unit à lui. 

ir.io. Déplus^ ce Sacerdoce n* a pas /U établi fans 
ferment, 

i î . Car au lieu que les autres Prêtres ont été établis 

fans ferment , celui- là t*a été avec ferment pat ce • 

lui qui lui a dit : Le Seigneur a juré y 5îf il^e s"* en 

repentira point 5 Fous êtes Prêtre pour toute éter» 

ntté, 

%1. Tant ilefi vrai que l^ alliance dont JefusChrifl 
a été lé médiateur^ ejl plus parfaite que la pre- 
mière. 

23. Aujft le nombre des autres Prêtres a été multi- 
plié*^ parce que la mort ne leur permettost pas de 
fer vir toujours : 

24. Mais parce que celui-ci eft demeuré éternelle^' 
ment y fonfacerdoceeji éternel. 

Rien n'eft plus clair pour prouver la vérité du 
facrifice de nos Autels , dont Jcfus Çhrifteft le 
Prêtre toujours vivant, & la viâime toujours 
immolée, & toujours vivante dans fon immo- 
lation: & comme ce facrifice a été fubfiituécn 
la place des autres facrifices; & que Jefus Chrift 
n'a pas aboli les facrifices, mais qu'il a fubfli- 
tué un facrifice nouveau en laji)lace des anciens 
facrifices, quiétoient imparfaits & fans valeur, 
& qui n'étoient proprement ^ que la figure de 
Vautre ; ce facrifice eit un facrifice parfait & fans 

de-* 
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ddâuitL Si Jefus Chi:ift avoit voulu abotir tous 
les &crifices fans introduire un nouveau facrifi^ 
ce, il n^auroit point été befoin d^un autre là- 
cenioce ; puifquele Prêtre eft fait pour le facri- 
fice, & non pas le facrifice pour le Prêtre. Cela 
étant de la forte, il eft certain que Jefus Chrift 
aiant été établi Pontife , il a fallu qu'il ait exercé 
la lacrificature, fans quoi il ne feroit point vérita- 
blement Pontée. Il n*a point répandu le fanjg 
des taureaux i puifque ce n'étoit pas ce facri- 
fice que Dieu fbn Père vouloit de lui, aînfi 
qu'il le dit par fon Prophète, M Si vous aviez 
vomJmJesfacrifices, • . mais les botocauftes ne vous 
foiu pêsmfà^taUes ; parlant de ces facrifi ces fan- 
glans. Il ne s'agit donc pas de ces fortes de facri- 
fices, puifqu'ii efi prouvé fi clairement qu'il 
n'cft point Prêtre félon l'ordre d'Aaron , mais 
félon l'ordre de Melchifedec : or on ne dit point 
que Melchifedec ait jamais offert autre chofe 
que du pain & du vin. qui étoit la figure du fa* 
crifice que Jefus Chrift devoit établir , comme il 
étoit lui-même la figure de fon facerdoce: il ne 
s'efl jamais dit que Jefus Chrift ait fait d'autre fa- 
crifice que celui qu'il fit à la Cène, où il inftitua 
le facrifice perpétuel , facrifice d'autant plus vé- 
ritable, que fous la même forme de celai de* 
Melchifedec il avoit la qualité de ce dont l'autre 
n'avoit que la figure. 

Car fi Jefus Chrift s'étoit contenté du facrifice 
de la Croix , il eft certain que fon facrifice & fon 
Ikcerdoce fe feroit terminé avec fà vie : mais par 
le moien du facrifice de l'autel, il a étendu Ion 
facrifice & iU'a multiplié jufqu'à l'infini, &par 
là même il a^endu fon facerdoce éternel. O ve- 

Ep.de S. Paul. 6T rite, 
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rite, <5rtftlttédnûcrific8, que tt csiadminUe 
en Jefus Chrift fur nos Autds ! O fkcrtficr ^ om 
tu es admirable dans Tame, de laquelle ta iais 
«ne viâtme continuelle , nn fàcrifice perpetnel, 
dans laquelle [ame] JdbsCfarift exerce fonfir 
cerdoce fur Tantel arec la différence que l'on y 
doit mettre! O Jefus Chrift, ikcrifié fm Tan- 
tel ! dans Tétat de vôtre mort & anrantifliancnt 
myfiique, vous êtes le modèle de toutes les •- 
mes que vous mettes vons-niéme dans cet état 
defkçriâce & d'immolation myfiique. 

Bien des gens favent que JdLus (Jhrift vent être 
imité dans les états de /a vie, & fur tout dans 
celui de fes fbufirances ; mais on ne peaft point 
qu'il veut être encore plus imité dans fi>& état 
myftique, &, quMly a une immolation admirar 
bleà niredans le S. Sacrement de Tantel : cha- 
cun fait que Jefus Chrift y étant nôtre veritaUe 
▼ie , veut être mangé pour nous communiquer 
ÛL vie de grâce : mais prefque tout le monde igno- 
re qu'il veut être mangé afin de nous faire entrer 
daiis fon état myfiique & dans fon fàcrifice, pour 
nous faire être un Sacrement. Oferois-je le di- 
re? Oiil, ô Jefus mon amour & ma vie, vous 
voulez que nous fbions comme vous : & com- 
me vous nous avez dit par vôtre Prophète ; (n) 
pailèz en moi , vous tous qui me défireï avec 
ardeur ; vous voulez par lamanducationde vô- 
tre chair non feulement venir en nous, (qui 
n'eft que la première fin ;) mais nous faire paf** 
fer en vous ; & nous aiant fait paflèr en vous , 
nous aiant incorporez en vous-même , & réduits 
dans vôtre unité , vous ne faites plus qu'une 
feule viâime de cette ame ainii transformée en 

vous 
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irottt&cbsTouB^mème ; & en exerçant v6trefie 
cerdoce étemel far vous-même, voturczercet 
-dt mémefor cette aine, ^ae vousîmmolei in» 
ceffimuncst, jçquijTfle avec vous dans fonéttt 
deviâime d'ane manière ii admirable , que to 
Aofeet mém^ en aurôient delajaloufies'ihea 
étotcnt capables. 

Or je dis ^ qaecommeJ.Chrift après fa mort 
demeure Ifar la terré dans fon Sacrement y anfli 
cette asme après la confommation de fa mort 
mjftique demeure fiir la terre dans cet état de 
Sacrement : car cxt état de Sacrement eft la fin & 
la confommation de tous les autres états; après 

2aoi, iln^aplnsqu'Âreftcrdelaibrte mort ft 
icrffié : mais ce h'eft point une mort comme 
celte qni s'<^ere pour nous faire perdre nôtre 
propre être , qui le fait avec d'autant plus de 
douleur que Pâme a plus de répugnance a fe per*^ 
dre; biais c'eft une moTtcoipme celiedejefus 
Chrift, on il reile toujours vivant , mais d'une vie 
inconqvehenfîble , vie de Dieu , vie divine , où il 
tbable qu^il n'jût ni vue ni fentiment , qu'il n'ait 
ni être ni exigence , ni vie , ni lieu , ni rien qui 
le pmfle nommer; oùilpiuroîttoutcequ'iln'eft 
pas, oià il ne parok pas tout ce qu'il cit. Voila 
l*état de l'ame arrivée à cet état de Sacrement ; 
<t elle eft tellement tout ce que je décris , que 
qni feroit en cet état feroit ravi de le voirexpri* 
mé : elle n'a rien qui fe puiflè diltinguer l elle 
porofttout ce qu'elle n'efi pas, & neparoîcriea 
de ce qu'elle e(l: tout autre état que celui-ci, 
quelque divin qu'il paroiflb, s'il fe fait diilin* 
guer par quelque chofe, n'efi pas celui-ci. O 
Sacrement, Sacrement! où fous une aparence 
fi vile, fi pauvre, (ibaflè, font renfermées de il 
grandes cbo&s ! Sacrement fi contraire aux apa- 

T 2 ren- 
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renccs , qu'il faut la plus grande de toutes lesfbb 
pour te croire ; mais foi deftituée de tout foutien 
6c de tout apui , foi fi nue que Ton ne peut la fi>u-^ 
tenir de laraifon fans la perdre & (ans lui faire 
un tort inconcevable. Tous les autres états ont 
encore quelque apui. Si Jefusparoît enfant, il 
a des fignesde fon enfance, &c'eft Tétat où il 
^tparoitrele plu"^ de prodiges; les Mages, les 
Anges, lesPaucurs, bien des chofes extraordi^ 
naires ledefignent enfant, foit dans IdLxsvche, 
foit dans une ame: A la croix, il fe fait eùcore 
desfignes &des prodiges qui le font remarquer 
ce qu'il eft ; & de même dans Tame crucifiée. 
Mais dans fon état de Sacrement, quoi qu'il y 
foit dans tous les états de Ci vie, c'eft-à-rdice en- 
fant, crucifié, &c. il y eft de manière que rien 
d'extraordinaire ne l'accompagne. Il y a des a- 
mes qui font dans cet état de Sacrement , & en^r 
fans & crucifiées , félon qu'il plaît à Dieu : mais 
quoi que l'extérieur ait l'aparence & la foibleife , 
l'intérieur eft comme Jefus Chrîft , & avec Jefus 
Chri A , dans un état de Sacrement , où tout vit 
& tout cû. mort fans qu'il paroilfe nul éclat de 
cette vie: cette ame vit dans fa mort, & elleeil 
morte dans fa vie ; mais pour des témoignages 
[fenfibles] d'elle ni en elle de la vérité de foné- 
tat facramental , il n'y en a point d'autre que la 
realité & la foi , qui font des témoignages fans 
témoignages les plus grands de tous. Oétat de 
Sacrement , qui te pourra comprendre ! état de 
vidîmehumiliée , état de viâime glorifiée , état 
où Jefys Chrîfl elt feul comme il elt fous J'efpe- 
ce du pain ; où il n'efl plus parlé d^um'on , par- 
ce que tout e(l difparu dans la créature , il ne re- 
fte plus -que Jefus Chrift feiil ; état reprefenté 
par celui de la transfiguration , où dans un état 

de 
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de clarté qui précède celui - Ci , Moïfe & Elie 
paroificnt avec Jefus Chrift ; mais la nue ne les 
convre pas plutôt , que Jefus Chrîfl refte feul ! 
O état du tout pur Jefus Chrift ! La créature ne 
fctrouyeplus; mais fon être eft tellement fon- 
du & confondu avec celui de Jefus Chrîft, qu'il 
ne s'en diftîngue plus rien. C'eft Jefus Chrift qui 
vit: cette amené fe trouve plus ni être, nifub- 
fiftance, ni rien qui paiffe donner ou recevoir : 
il lëmble que tout îbit elle , & qu'elle foit Dieu ; 
car elle ne fait plus ce que c'eft que diftinguer 
Dieu par nulles grâces , même les plus relevées; . 
mais vivant comme fi elle n'étoit pas , elle fait 
tout en ignorant toutes chofes. O état duquel il 
n'cft pas permis de parler: parce que Ton n'en 
peut rien dire! état qui n'eft plus un état, mais 
une perte fi achevée, qu'il ne refte plus rien de 
tout ce qui fe peut nommer. Lors que l'on y en- 
tend parler des autres, ou de quelque chofe qui 
eft en eux, on demeure comme tout étonné, fe 
volant conmie incapable de tout cela. Il me 
femble que c'eft le véritable état d'enfance , & 
de la plus petite enfance, [état] quieftconmic 
s'il n'étoit pas : Auffi l'état de Jefus Chrift au S. 
Sacrement a bien du raport à celui de fon en- 
fance: c'eft pourquoi lorsqu'ilaprisplaifîrà fe 
faire voir à fes ferviteurs & fervantes dans l'Ho- 
ftie , il y a toujours paru comme enfant ; & cela 
n'a rien de contraire à ce que le facrifice foit 
l'extenfion du facrifice de la Croix ; puifque Je- 
fus Chrift dès le moment de fon Incarnation a 
été dans l'état de fon facrifice , l'aiant commen- 
cé dans fa plus petite enfance, ainfi qu'il eft dit 
dans l'Ecriture , J'ai dit : me voila , il eft éôrit 
à la tête du livre que je ferai vôtre volonté. Or 
Jefus Chrift dans le Sacrement de fon facrifice 

T 3 con- 
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confenre fon état d'enfiance comme il a été &» 
crifié dès Ion enfance : ceci eft bien ^ooTé n 
ce que dit S. Paul , que PalUance datujtJiuCmr, 
eâ U meJiéUtmr^ eft ta plm pûrféiu ; c'eA-^i 
dire ^ que cette union de cette nature , fiuie en 
manière de Sacrement , ainfi qu^elle a été ex«^ 
pliquée ^ eft la plus parfaite de toutes , & celle 

2ui confomme toutes les alliances de Jefua 
!briû avec les âmes , & la conlbmmation de Ion 
amour envers les bonmies ^ ainii que le dk S. 
J^^^ : (^} Jefus aiant aimé les Cens t U les aînm 
plus particulièrement fur la fin. 

it^lS* C^^ft pourquoi ilfeutfiuver en tout Umi 
aux qui s^aprocieut de Dieu far fou eutremifiy 
vivant toujours four intercéder pour mms. 

i5. Car il etoitjufte que uous eujjious um Piutiife 
comme celui • ci, fatnt ^ iuuoceut^ pur, fip^i- 
des pécheurs, (j iUvt au deïïus des cietue : 

17. (lui ne fujt pas obligé tous Tes jours , comme hi 
autres Poutifes , d'offrir des viSimes première- 
fuent pour [es propres péchez, ^ êufuite pour ceuM 
du peuple , P aiant fait une fois lors quUl s^efi of^ 
fert lut-mtme. 

iS. Car la loi établit pour Pontifes des hommes fH** 
blés: mais la parole fortifiée du ferment y fsfpro^ 
umcée depuis la loi , établit pour Pontift U Fui da 
Dieu , rendu parfait pour toute P éternités 

Il n'y a point de temt où les pécheurs ne puîf-* 
fènt obtenir mifericorde quand ils s*a p roc h e mt de 
JefusChrifi i^vec une pleine & entière confiance : 
U eft toujours vivant ; & tOïijourd prêt à la leur 
obtenir. Mais afin que la grandeur de laMa^eAd 
ne ies effraiât pas « & queparce qu'il eft^dans le^ 

deax 
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deux ils Q'cttflènt auciuie crainte deraprochcr, 
il s'oft iHis fur nos ««uels en état deviâime & 
d'ioimolation ; nais d'une viâime toujours vU 
vaott, toc^ours puMkQte ; viâimepure, faint» 
& inooceme ^ lepaiée du pccbé ; [de même 

S'il eftj P^Miife endereàient f^ar^ du refte de^ 
nmts par. ùifwrHéSi îwmceBçe^ éU^i au dejpn» 
dts ànuc par ft ^iJUjUké de Dieu. 

Il iakHt que ce Pomife mfmjifas obUgéJf offrit 
ttms UsjaiarsdisviSimes four fis pecbtz ^pmr €€UM 
disPtufUs. C'eft ce pafikge ^ que MeAieurs de 
la Kel^ioii regardent comme le foadement de 
leur fiiuflè doârine , di&nt qu'il n'y a plus de ùr^ 
cxificeapfès celui de la croix; & ils 1 -autorifeojt 
de cet endroit : mais ils ne voient pas que S4, 
Paul ne peut pas fe contrarier à lui*- même; & 
qne s'il etoît pris félon kfens qu'ils y veulent 
donner, il y auroit dans ce méineCbapitre de 
S. Paul uns contrariété manifede. 

S. Pau! parle ici «qu'il ne fe fait pas de nouveaux 
£^u:ifices y Ht qu'il ne s'immole pas de nouvellea 
viâimes; parce que c'eft toujours la même vi^ 
âlme qui eil immolée pour les pechex des hom-* 
mes & dont on renouvelle l'immolation: on ne 
l'immole pas d'une manière tragique & ftnglan* 
te^ «loi qu'elle s'immole d'une manière myfii* 

3i|e ce non fànglante : il ne s'agit plus du iang 
(Bs taureaux , ni d'immoler des veaux (ur 1^ 
autels. Jelài, dit (â) David, quecesfacrifices 
ne vous font plus a^re^les: L<m:s que David di* 
(bit cela, il le diioit en vue du grand façrifice 
queJefusChrift devoit faire: Je lai, Seigneur, 
que ces (acrifices ne vous font point agréables 
par eux-mêmes ; fi vous les ordonne2 & u on les 

T 4 ftit 
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fait encore, vous ne 1^ voulez que pour pren- 
dre vos complaifances dans le grand fàcrifice 
dont ceux-là ne font que la figuré. Il eft donc 
véritable que ce ne font point de nouveaux fa» 
crifices que Ton offre ; mais que c^eft le même 
Ikcrifice toujours fubfiftant (pour lequel Jefus 
Chrîft a été établi Pontife éternel) que Ton re- 
nouvelle chaque jour & à chaque inftant. C'eft 
le même Prêtre ; c'eft la même vidime : & fi 
nous avons des Prêtres ce font des Prêtres qui 
revêtus de l'autorité du même Jefus Chrift , ex- 
ercent fon miniftere, & l'exercent de manière 
que c'eft Jefus Chrift même qui l'exerce en eux 
&par eux: & c'eft en ce fens qu'ils /i»/ cela en 
metmire de lui ; non feulement pour renouveller 
la mémoire de fon facrifice , mats auffi pour n V 
voir que la même autorité , ne devant s'en attri- 
buer aucune que la fienne. 

Mais (à) quelle dignité ne devroient point 
avoir les Prêtres , que Jefus Chrift élevé à un fi 
haut degré que d'être en eux avec toute fon au- 
torité , en forte que leurs paroles font les paro- 
les de Jefus Chrîft; & queparl'impofition des 
mains qui leur a été faite, ils ont l'autorité du 
même Jefus Chrift fansdiftînaiondelui! O, à 
quelle dignité, & à quelle union, des Prêtres 
comme ceux-là ne devroient-ils pas tendre ! ils 
devroient être en unité parfaite en Jefus Chrift , 
comme Jefus Chrift eft en eux pour l'exercice 
de leur mînîftere. O s'ils favoient le compte 
horrible qu'ils rendront à Dieu de l'abus qu'ils 
' font d' une fi grande grâce ! 

Mais laifTons cela , pour dire que ce paflàge 
% n'au- 

(À) Voye» rimication de Jefus Chiift Liv. 4.'Ch«p. ix 
f. 6. 5cc. 
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n^autbriiè en rien la Religion de nos frères er- 
rans, étant certain qu'il n'eft parlé là que de 
nouveaux lacrifices, de nouvelles viâimes , de 
nouveaux Prêtres qui exerçoient la facriâcature 
dans Tancienne loi ; & non du renouvellement , 
de la perpétuité , de l'étendue du facrifice de Je- 
fusChriu; puif^ueS.Paul nousailùre, que ce 
facrifice eft toujours fubfifiant & éternel , mais 
que s'éfMfi offert mne fois pour les péchez des bom-^ 
w^i, lui dont le mérite eft infini, les hommes 
n'ont que faire de nouvelles viâimes ni de nou- 
veaux facrifices: celui-là étant fait une fois, & 
devant durer éternellement, ils n'ont que faire 
finon de fon renouvellement & aplication , afin 
que le Pontife exerçant inceilànmient lafacrifi- 
cature, fuft toujours en état de Prêtre, & par 
confèquent tinter ce ffeur. Il n'y a point de mo- 
ment queJefusChriflnefoitfurles autels ené- 
tat de vîâime , & qu'il n'exerce par confèquent 
l'office de Pontife , quoi qu'il ne foît plus necef- 
fairc qu'il s'immole de nouveau d'une manière 
fanglante & tragique , mais feulement que fon 
immolation foit rendue éternelle par un renou- 
vellement continuel. 

Il eft clair ici que c'eft là la vérité de ce pafla- 
ee; & il eft encore clair que JefusChrîft ne s'eft 
lacrifié de fon dernier facrifice ( qui doit tou- 
jours durer) que dans le moment de fa confom- 
mation, comme S. Paul le dit par ces paroles, 
rendu farf ait [ou confommé'\ four toute T éternité* 

Etant donc dans la confommation de toute fa 
perfeâion comme homme , ainfi qu'il eft écrit , 
qu'il croiifoit en âge & en fagefle , félon l'bom- 
me il pouvoit devenir Parfait jufqu'à l'état de 
Vtntxçt^ confommation. Jufqu'à ce tcms, iiétoit 

T s dit 
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ditdelui, {a) Envemmi sumimdi ^ j^aè é 
voici ^ je ferai votre volontd : dans la foîte, 
4it ,(^) qu'il croinUt em ite ^ emféfeffi ; mai, 



f bfen] immolé pour faire la voloaté de ] 
' DAais comme il ne sMtoit pqint encore in 
lui-même y il étoit toujours en écat de fa 
iKmveaux Êicrifices , jufqu'à ce qu'étant d 
perfeâion & la confommation de toutes fc 
vres, il s'imnK)la lui-même. Après fonii 
lation, il nepouvoit plus faire de iàcrifice 
laloit neceflàicement que tous les £icrifi 
tcnninafTent à celui-là, qui étoit la plenit 

ËKrcompliflément de toutes les volont 
iéuenlui* Mais que fait-il ? 
Ne pouvant pllzs faire de Ikcriâce, (par< 
celui-là étoit la perfeâion & la confomn 
detouslesfacrifices,) afin [néanmoins] 
fier dans cet état de facrifîce > le plus parfa 
plus achevé de tous les facrifices , & tel 
tout Dieu ^u'il étoit aufii bien qu'homii 
n'en pouvoit faire un plus parfait & plus a< 
& qu il auroit fallu que tous les (àcriâces 
fent là , fans qu'il s'en puft faire davant 
près celui-là ; ne pouvant dis-je plus faire 
criiice, (celui qu^ilfaifoit de lui-même ai 
puifé toute puiflance de facrifier en lui) j 
de Ton facerdoce , & voulant que fon P< 
çût de fon facrince ^une gloire immort< 
toujours fubiiilante , il trouva le mpien , 
conferver fa qualité de Pontife , & pour < 
une nouvelle Religion , qui ne pouvoit êti 

(4) pf. $9, f. I. Hcb. 10. i^. 7. 5. (b) Luc. 2. f. 52 
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blte tu» ftcrtfice,) d'étendre , de perpétuer et 
de renottveller le même facrifice, £t c'eft ce 
qu'il t Ait fzi le moien du fiicrifice de nos au^ 
tels. Ce qui eft fi bien expliqué en S. Paul , qu'il 
n'7 a plus rien i douter là-deflus. 

Mtis continuons à voir y comment cet état 
de Acrifice ^arftit fe trouvedans les âmes anean* 
ties y auffi bien que celui de Sacrement, 

lia première parole qui fe dit dès le commen* 
cernent de Tiaterieur, qui eft écrite à la tête du 
livre de la çerfeâion intérieure , & même à la 
tétede lapriere de JefusChrift, c'efi; je/fc«J 
wÊrt %9bnté» L'ame eft mife d'abord <^s cet 
état de vouloir faire la volonté de Dieu. Alors 
elle entre dans un étatdefiurriâcequi conunen* 
ce &. qui doit durer juiqu'à la confommation. 
Elle fe.ftcrifie à toutes les volontet de Dieu, 6t 
s'y immole ï mefure que cette volonté lui eft 
découverte : elle croît [ainfi] & avance en fib* 
gefiê, c'eft*i«dire , dans l'abandon & dans l'ac-* 
eonpUflèmentdelk volonté de Dieu. Celadurs 
tout le tems de la vie propre , juiiqu'à ce que Ta-» 
meà fi>rce de &crifier toutes chofes ikns ezcep^ * 
riotir n'aiant plus rien àfacrifier, & étant arri- 
vés duos fa perfeâion ^ qui n'eft pas ( conmae 
If on croit) une perfeâion dVcquerir, mais de 
fkcrifier , comme fiit celle de Jefus Chrift ; étant, 
di»-je , arrivéie dans fa perfeâion , c'eft alors que 
B?aiant plus rien à iacrifier que fon être-, cet étrq 
&• fibcriâe; mais (i pleinement & entièrement , 
qu'il ne refieplus rien deipropre à l'ame, perdant 
tellement tout être C ce qui s -entend morale^ 
ment) qu'il ne lui reftechoCe au monde, m é- 
tne, ni fubfiftance. Car il ne s'agit pas dans la' 
per&âion du facrifice, de penireles fbûtiens: 
oiii bjen, au commeocement ^ dsm la fuite; 

mais 
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maïs il faut y perdre Texiftence propre pour n*cx{- 
fter plus rien qu'en Dieu : & c*eft le dernier & le 
plus parfait de tous les facrifices , après lequel 
rhommc n'étant plus , il ne peut plus rien facrî- 
fier. Maïs Jefus uhrift , ce grand rrétre immor- 
tel & éternel , trouve le fecret de faire en Tame 
ce qu'il a fait fur nos autels. C'eft qu'il ftit que 
par lui-même , venant prendre la place dans cet- 
te ame, qui ne fublifte plus en elle-même, il 
perpétue fon facrifice , & réternilè & le renou- 
velle , le rendant toujours fubfiftant , faifant 
que cette créature par cette heureufe perte & ce 
facrifice confommé ne pouvant faire d'autre fa- 
crifice , demeure dans l'état de facrifice & d'im- 
molation par une efpece de transfubftantiation ;^ 
la créature étant évanoiiie quant à fon exiftence 
propre morale , & paflëe en Jefus Chrift , Jefus 
Ghrift demeure en cette ame , & cette ame en lui 
dans fa perte , ou plutôt , elle n'efl plus , & lui 
efl en elle en état de perpétuel facrifice & d'im- 
molation : ce qui perpétue l'état d'aneantiffe- 
ment & de facrifice de cette même ame d'une 
• manière fi parfaite & fi achevée , qu'il ne fc peut 
rien de plus. Jefus Chrift fera Prêtre éternel dans 
cette ame , qui aiant facrifié fon être , demeure 
dans l'extinâion & la perte de fon être dans un 
facrifice qui eft toujours nouveau. 

L'ame fuft-elle arrivée à la gloire d'un Séra- 
phin, nepeut&nepourroit plus faire de facrifi- 
ce , ni un facrifice plus pariait que celui de toute 
elle-même. G'eft laque fe terminent & que fi- 
niffent tous fes facrifices; & ils y finiroient eu 
eflet fi Jefus Chrift , jaloux des facrifices , ne 
trouvoit le fecret d'étendre, perpétuer, renou- 
veller & immortalifer un facrifice qui pour cet- 
te ame étoit le plus parfait & le plus achevé de 

tous 
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tous lesikcrifices. O fecrets^ 6 myfteres de nô- 
tre Religion, (qui fe devroientpaflèrdanscha- 
?ue Chrétien s'il s'abandonnoit à la conduite de 
efus Chrift ,) quie vous êtes ignorer ! O eflèn- 
ce de la Religion , vous ne fubfiftez que dans 
très-peu d'ames ! les autres n*en ont que Técor- 
ce. O chofe à déplorer extrêmement, que le 
Chrétien ignore fa Religion , qu'il s'ignore lui- 
même , ne lâchant pas à quoi i) eft apellé par cet- 
te même Religion , & à quoi elle l'engage. O 
mes frères , vivons en Chrétiens ; fuivons les 
maximes de l'Evangile, & nous ferons l'expé- 
rience dé tout ce qui y eft êcrit,& que nous ne dé- 
couvrons pas parce que nous n'entrons pas dans 
Telprit de la Religion & de l'Evangile, pour 




l'Evangile. 

Cet Ëfprit de lia Religion & de l'Evangile, mes 
très-çhers , . n'eft autre que cet ^ s P R i x i n t E- 
RIEUR dont on vous a tant parlé. Ne le croiez 
point autre, je vous prie. Ce qui fait que vous 
ne l'embraflez pas , c'ell: que vous le re^ardçz 
comme quelque chofe de bien extraordinaire : & 
c'eft là la mêprife : vous voulez feparer dans la 
Religion le corps d'avec l'efprit; êcenlefaifant 
vous gardez le corps , & rejettez l'efprit ; & yo\i$ 
faites d'une Religion vivante & toujours ani- 
mée, un cadavre de Religion. Entrez dans 
cet efprit, je vous en conjure ; & toutes ces 

çho- 

(il) xCor.2. #* 10. .j 
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dinaires. 

Mai$ on me dfra , tfat hutit ^w Too ¥it on 
peut toQJOQts faire de nouveau façriflces. Je ré- 
pons à cela , que tant qne Tarn» v\t & fnUHle 
pour peu que ce (bit , elle peut toujours fkfarede 
nouveaux facrifices : mais lors que pu:* le der- 
nier facrifiee d'elle-même ({keriftèede mort à 
de deftruâion totale) elle $*eftentieremem ftcri- 
fiéeelle^méme, je loûtiens qu'elle ne peut plus 
ftfrede nouveaux facrifices, quoi qu'il fefUIé 
«n elle un continuel (kcritice toujours renouvel- 
lé & toujours méritant. Je m'explique. 

Leftcrificede l'iihmofation de nousHnémes 
ccMnprend tous lesfacrificca pofiibles en nous: 
mais cela n'empêche pas qu'il ne ft Aile un re- 
nouvellement de facrifiee , mais renouvelle* 
ment , qui ne peut plus être un Acrifice de mort 
& d'extînôion , puîfque tout éft mort & éteint: 
OnherefTent plus les douleurs delà mort; ce- 
pendant ce fàcrificê de mort lerenouvelle inccf* 
lamment , Dieu en fournii&nt mille moiens; 
mais [ce font des] fiicrificesqui n'ont plus rfen 
de tragique , qui ne s'opèrent plus dans la créa- 
ture , mais en Dieu : [c'efl: un} facrifiee qui 
tient cette viâime toujours anéantie & toujours 
en état de mort , mais facrifiee fans douleur , fa- 
crifiee que !e Prêtre éternel opère inceflamment 
dans Tame ; niais qui ne lui p»olt plus un Acri- 
fice. En cflfct , ce n*cft plus un fecrîfice nou- 
veau ; mais un renouvellement du facrifiee qui 
a été fait : Car que peut immoler une telle créa- 
ture? die a immole tout ce qui étoît hors d'el- 
le, en elle, &^He-méme: tout ce qui fê trou- 
ve à immoler ne peut être que hors d'elle ou en 
elle; &tout cela étant fait, rienne fepeutplns 

im- 
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iMder: ihtit IdhsChriff prend plaifîr ) Im* 
lier fans ccflè mille chofes qu'il fait naître lui* 
me 6c qfc^ la créature laiile immoler , n'y 
ut plus rien à £ure [pour elle] qu'i demeurer 
18 fon immolation & lailler immoler le erand 
!tre, qui prend jplaifir à renouveller mille 4c 
lie fols lemémeuqifioe, comme il s'eftplft 
snonreller le fien. 

Mais , 4irart*on , cette amené mérite [donc] 
I. Elle mérite toujours dans le renouvelle- 
nt de fbn ftcriiice, qui a un mérite d'autant 
is étendu , que la créature aiant perdu toute 
ifiilance il n'eft £dt qu'un (acriâce dufacrifi- 
de JefhtCbrift, &de celui de cette ame. Je- 
»Chrift mérite infiniment daift le renouvelle- 
întde fonfiicrifice. Quoi qu'il ait mérité inâ- 
nent au delà du mérite necefikire au falut des 
mmes , le làcrificede l'autel ne latflè pas d'a- 
ir un mérite toujours nouveau, & d'obtenir 
i grâces toujours nouvelles & immenfts en fa- 
iirdes hommes: car quoi que JeflisChriften 
>urant ait rendu i fon Père toute la gloire pof- 
le ^ & que fon Père n'en putt avoir une plus 
mde, ilnelaiflè pas toutes les fois que cela» 
ifice le renouvelle de lui rendre une gloire in- 
ie, &auffierandequelavi£Hmequieftoffer-> 
eft infinie. 11 en eft de même du mérite : quoi 
e Jefus Chrift par fa mort ait mérité tout ce 
i le pouvoit mériter en faveur des hommes , il 
Isdilè pas de mériter en faveur des mêmes 
nwies d'une manière admirable toutes les fois 
e ce facrifice fe renouvelle. LfC mérite ne peut 
air que de lagloire qui eft rendue à Dieu : plus 
état glorifieDieu , plus cet état eft méritoire : 
:e facrifice glorifie Dieu en Dieu , il mérite 
Dieu. 

De 
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Dé là on peut voir! de quelle utilité* il eft tat 
hommes. Il n*e(lpas feulement utile à caufede 
la gloire de Dieu & du mérite de JefusChrill; 
mais parce que c*eft par ce facrifice que l'aplica- 
tion aes mérites & du iang de Jefus Chrift dt ai- 
te aux hommes : car quoi que le. lacrifice foit 
nonfanglant. ilnelaiflepas de faire l'aplication 
du fangde Jelus Chrift à ceux qui l'ofreat ou qui 
y affiûent , & même à tous les hommes : & un 
fkcrificefcul de la Mefle a tant deyertu, qu'il 
pourroit fauver tout le monde lui apliquant le 
îànede Jefus Chrift. Si cela eft, combien tant 
de lacriâces feroient-ils efficaces pour nous fi 
nous ne mettions pas d'obftacle à cette aplication 
par nos pèches > car quoi que ce; facrifice fi faine 
&divin efface les pechexdu monde, cependant 
ceux qui rejettent fon aplication n*enreflêntent 
point les effets : car ce facrifice eft un facrifice 
pour les vivans dans la grâce , foit fur la terre, 
foit dans le Purgatoire ; mais il h'eft pas un fit- 
crifice pour les morts par le péché, v erfez un 
baume excellent fur un homme évanoiii , il le 
fait revenir, & Tempéche de mourir: maisver- 
fe2 le fur un mort , il n'a plus d*efFet ; non à eau- , 
fe de l'huile ou du baume , qui eft toujours le ' 
même ; mais parce que le mort n'aiant plus d'ef- 
prits vitaux , ne peut en faire u(hge. Il en eft de 
même du facrifice de l'autel ; cependant avec 
cette différence, qu'il peut obtenir la vie obte- 
nant la douleur & le regret du péché , & enfuite , 
fon aplication. Si je m'explique mal. mondef- 
fein n'eft pas de rien dire de contraire a la croian- 
ce commune del'Eglife; mais comme fouvent 
l'expreifion ne fuit pas lapenfée, je le foumets 
comme le reftc. 

CHA. 
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CHAPITRE VIII. 

^. t. * m ^Out ce que nous venons de dire fe réduit à 
X ceci: Que te Pontife que nous avons ^ 
eft fi ff and y quUl eji affis à la droite du trône de la 




h'eudansle ciel; 

2. OitleftleminifireduSMnâttairey ^duTaier' 
wacte véritable y qm a été dre(fé par le Seignetsr^ 
(^ mm par un nomme. 

3. Car tout Pontife eft Aatli pour offrir des prefens 
(^ des viâimes. C'eft pourquoi celui-ci doit avoir 
meceffairement quelque choje qu^il offre. 

YA-t-îl rien de plus claîr que cela pour prou- 
ver la vérité du facerdoce de JefusCbrift, 
&ibmenir ce qui a été dit dans le Chapitre pré- 
cèdent? puifque ii Jefus Chrift n'ezerçoit plus 
Toffice de Pontife , il feroit vrai de dire qu'il n'y 
anrott plus rien à offrir : mais y aiant toujours 
à offrir t il exerce continuellement la pretrife. 
Que s'il exerce continuellement la pretrife , il 
faut au£Q neceflàirement qu'il ait quelque chofe 
àoffi-ir: cependant, fi fon offrande &fonfacrî- 
ficea dû fe terminer i celui de la croix , il efl cer- 
tain <]|u'il n'y a plu$ ni d'offrande ni de facrifice : 
n'y aiant plus d'offrande ni de facrifice , le fa- 
cerdoce de Jefus Chrifl eft inutile. Ou il n'a 
point de Êicerdoce ; ou il a un facerdoce : On 
ne peut pas douter [de ce dernier;] il faut donc 

Ïu'il ait quelque chofe à offrir & quelque, ho- 
je à imitioler. Nous avons vu comme il a 
épuifé toute offrande & tout facrifice , & que 
toutes les offrandes fe trouvent confommées 
dans celle qu'il a faite de lui-même. Quepeut-il 
donc offrir? O c'efl ici Iç fecret du myfterede 
nos autels , qui fe prouve d'autant plus, qu'il 
. Bf.diS.PauL 6V fem- 



femble fe-nkrplus fortement : car le facrîfice de 
Tautel fe prouve pdr rjmpuîflkliceoû eft Jefus 
Chrift^pres la confomination de fon deytliei: fa- 
crîfice, 'défaire de nouveaux fàcrifices ,;aiant é« 
polfédtns ^lui*là*toutît>oUvoit de ftcrifi^. 

Car on facrifie, rpfemierelneilt cequi^iMfors 
tiefoi, 'côâime*bkte,honneiirs , conunodités«> 
&c. ^ùiTut ie (p^iemiér fa<«rifice de ;}efus Ghrift 
homme-Dieu lorsqu'il embraflàuneyie.fioVre 
&^bjeâe : eîifutte rôti ftcriôe^eqtii eft^nibi, 
Tefprit & tout ce qui kii apafttent, -, [!e coi?))», & 
tout ce quîiipartient] aucotps> «-immobuitAux 
douleurs : tant que Ton vit, on peut toujours 
ficrlfiér^^elque chofe, 'folrhofsAe»nous , 'loft 
eh hous-, ^^zttcmût à Vef^tk'&ji mrx fens : nftûs 
Oèlùi^ui^)»rès ^Dir facrifié toutes chofesTeift- 
^HnélUi-ni^the, !fàcriâe<en fe'facrifiatlttodtte 
f efle , &r^Ife eti lui tout facrifice poffibie : 'jCt 
qù; h^ém^ééhe pas ' qu'i l lie ' fe puiffe fahre dcstfii- 
érificrésiplus nôbtés& plus dignes que celui^^li, 
fekm le (Mmétete des pef(bnnes:'car quoique 
cet hbhinlequi s^eft Clarifié de la'Ibrte , afcépoi- 
fë'tous !es*facHfieés poflibles en lui, 'coimue 
[néàilhfioiris] il ii'eft qu\inei per fonne pittiCQ- 
Uîére, & dont le mérite eft borné, îlpeurywririr 
des perfonnés d'Une dignité' plus etninente iqtti 
'fétontdes facrîficcsquifurpfafliront lefien; eu 
^fotte qu'aiânt épuifé tour facrificeen lui-ii^me, 
'il n'a pas epuifd tout facrifice en'autrui , ■ ne com- 
prenant pas dans fon fkcrifice tous les autres fa- 
crîfices ; parce qu'il n'apas uli mérite infini, 4|ui 
renfermant tout hietîte ,• faffe que ce facrifice ta- 
= fini renferme tous les facrifices bôrnw. Il n'en 
• eil pas de même du Fils de Dieu. Il a nort {élé- 
ment épuifé en lui-ipême toute capacité '4e ia- 
crificrpar le facrifice qu^îl a fait delui*4Méine; 



CnAf,VIil. f,^r-i. 795- 

nisd$\l ^ de fbxs , iconimp iFHs de Dieu , dom le 
xnerkt fifk infini , éfuiOS cqus les facriâcjes |e$ 
Te|;if|?rBpwt m Lui; .de forte qu'il ne peut plus 
avoir de noiavcdu ikctiâcc. Ceci, qui fetnble 
§mt HikQéAaideV^à0Lt\ , eil ce qui l'établit plus 

Car nul ne peut difputer à Jefus Chrift le titre 
4e PQ|itifr>& qu'il foit Fils de Dieu, ou bien 
il fitfltAifir rScriturje : on ne peut non plus dou- 
ter .^*j^Ae ibît Prêtre iielon Tordre de Melchi- 
iedec 9 & 3u*il ne foit un Prêtre éternel , qui 
^j^ceiSc offre inceûàmment desfacriâces&des 
pjTfiftas. U ne le peut ; & il le fait : conunent 
mcotdfir.cèla^ Il ne peut faire un facrificenou- 
^yeau ; ^Bats il peutétendre & renouveller le mé* 
jme lâctifice , & cela , pris du côté de fon infi* 
Dite : c*je^.ppur quoi fans faire un facrifice nou- 
^eau^ {^ ion pouvoir fouverain& par lemeri- 
Ss infiniide foii facrifice-, il a pu l'étendre juf- 
•qu'à l'infini. S'ilne l'avoitpaspû, fon&criâce 
^elêroit pas- infini (ainfiqu^ill eft) puis qu'il ne 
peatfiûre de nouveaux facrifices , comme il a 
iSté prouyé très-clairement. Cependant , s'il doit 
^ec^flàirement exercer l'.ofSice de Pontife , & 
Viljiepcutexercer cet office fans faire des facri- 
dfice&& offrir des viâinies , & qu'il ait pu étendre 
«(on facrifice jufqu'à IMnfini , le renouveller & le 
.perpétuer juiqu'àl'infini , fans qu'il ait pu , tout 
jDieu qu'il e(l , faire dé nouveaux facrifices , par- 
ce qu'il n'y en a aucun qui ne foit compris dans 
Jefaprificede fkpafiion; concluons, que c'efl 
la facrifice de la croix qu'il a étendu, perpétué 
.&;renpuYellé. Que s'il l'a étendu , perpétué & 
,rçiiouvellé , comme ce|a efi inçpnteâiable , il 
l'a fait [donc] dans l'inftitution du ^çt^filçe de 
l'ajutel., où il a dit: Faites ceci en mfmf^r^cj^ptai^ 

V 2 don- 
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donnant pouvoir aux Prêtres de faire ce qu*îl fal*" 
foit alors, quiétoit, d'exercer en fon nom fur la 
terre le mîniftére qu'il excerce dans le ciel , par 
lequel il exerce inceilàmment TofBce de Pontife. 
Que s- il n'avoit dû être Prêtre que fur la terre,fon 
facriâce étoit inutile, y aiant alors des prêtres 
qui offroient des viâimes. 

Mais , , pour venir à ce qui a été dit du (àcrifi- 
ce , Jefus Chrift a donc confonimé pour lui tous 
les facrifices*, &[aulli] pour tous les hommes, 
aiant renfermé dans le tien tous les- facrifices 
poflibles. On me dira; û cela eft de la forte, 
pourquoi avez vous parlé d'un état de facrifice 
dans lequel Dieu confomme& achevé les âmes? 
ceci eft contradiâoire. Non , mes frères . cela ne 
Teft point ; puifque J. Chrift renfermant dans fon 
facrifice tous les facrifices poffibles , ily à renfer- 
mé le facriâce de tous nous-mêmes: cela eft vrai; 
& cela n'empêche pas qu'il n'étende fon facrifice 
en vous comme il l'a étendu fur vous : & corn- 
mevôtre falutaété renfermé dans Ton facrifice, 
dont il vous a communiqué la vertu pour le mê- 
me falut ; aufli vôtre facrifice'a été enfermé dans 
fon facrifice, dont il. étend en vous le mérite. 
& le mérite de renouveller ce même facrifice : n 
bien que* ce n'eft plus qu'un feul fecrifice que 
celui de Jefus Chrift, & celui qui fe fait en vous 
devons, celui de Jefus Chrift donnant le prix, 
le mérite & la valeur aux autres. Ce n'eft donc 
pas un nouveau facrifice ; mais c'eft un accom- 
plifTement en vous du facrifice de la croix, qui 
fut fait de vous & pour vous. 

f". 4. Q^^ s^il n* avait dû être Prêtre que fur la ter* 
re^tl ne r aurait point été du tout^ y aiant d^a 
des Prêtres établis qui offroient félon la loi ; 

5^. Qui rendent à Dieu un culte qui confifie dam Us 
figures. ' 6. 
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6. Mms maintenémt Jefits Chrtfl a été élevé à mh 
mimftereéPéwtOHtplusexcellefft^ qu^il eji le me^ 
diateur iune alliance plus parfaite. 

7. Car s*il n'y avoit rien de aefeâlueux à la premie- 
re , (m if aurait paspenjéà en Jubjlituer une autre. 

Ceci ne fert qu'à prouver que les facrîfices de 
rancienne loi n'étoient que des facrifîcçs impar- 
faits ; parce qu'ils n'étoient que dâi. figures du 
facrifice qui devoit venir : & comrilprombre & 
la figure n*a aucune perfeâion en elle-même , & 
que fi elle a quelque qualité elle ne Ta que par 
fon raport à l'original ; aufii tous ces facrifices 
étoîent imparfaits , & n'avoient de bon que le 
raport qu'ils avoient avec celui de Jefus Chrift. 
Cepenaant comme il n'eft point de religion fans 
facrifice , il a falu qu'il y euft des facrifices : mais 
conune un facrifice imparfait ne peut compatir 
avec une religion parfaite , il a falu en établiflànt 
la religion, établir le facrifice, & un facrifice 
parfait, comme la religion étoit parfaite. 

Ce facrifice de religion n'eft plus un facrifice 
^uratif ; mais un facrifice mémorial du plus 
grand, du plus parfait 2c du plus achevé de tous 
les facrifices , qui renouvellant un facrifice fi 
grand, eft toujours un facrifice parfait & fans 
défaut , puifqu'il n'eft autre que le même facri- 
fice qui fut offert fur la croix. Nos chers frères 
errans peuvent voir ici que S.Paul ne parle pas 
de l'abolition de tout facrifice, mais d'un chan- 
gement de facrifice , qui fait &' confirme une 
nouvelle alliance bien -autre^Mt la première : car 
comme le facrifice d'Iftac , qui n'étoit que la 
figure de celui de Jefus Chrift , fit la première 
alliance ; ainfi le facrifice de Jefus Chrift renfer- 
mée la nouvelle alliance. Mais après le facrifice 
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d*Ifflac ônnéléifâi pa^ d^égorger des fMfeàtx; 
parce que cVtoit un facrifice imparfait & figunttif, 
quin'excîud pas une autre figure; car il y a plu- 
fleurs figures : maïs il n*y a qu'un original ; ot cet 
original étant infini , il peut fe ptôdûife autant de 
fois qu'il lui plaît: mais c'eft toujours Je même. 11 
faut que toute figure fe cotlVre & pérîflè devant 
l'orginal. Si Ton fait des copies , c'eft parce que 
les originau%étant mortels, peuvent lé perdre: 
mais ici , c^'Original étatit toujours vivant & 
toujours fubfiftant, & pouvant fe produire autant 
qu'il lui plaît , toutes figurés ou copies font inu- 
tiles & ceffent. Je n'entens parler ici que du feçri'- 
fice réel , & non des figures ou tableaux de Jefus 
Chrift: puifque cela n'a nul raport à ceci, J.Chrift 
n'étant plus fur la terre d'une manière vifible, 
quoi qu ily foit réellement: je parle feulement 
du facrifice , & de l'alliance faite dans lefacrifice. 
Tous les facrifices qui fe pafiènt dans l'ame 
avant fon dernier facrifice , font comme des om- 
bres & des figures de ce dernier ; & toutes les 
unions qui font faites avec l'ame jufqu'à ce tems, 
quoi qu'elles pàroiiTent bien plus éclatantes, & fe 
failènt avec bien plus de prodiges & de témoigna- 
ges , font des anciennes alliances qui doivent pe* 
rir lors que la Nouvelle piitoît. Mais la nouvel- 
. le [alliance] n'cft jamais communiquée que par 
ce dernier facrifice de nous-mêmes; alliance li 
admirable, & G parfaite, quoi que dedituéede 
l'éclat & des témoignages de la première, que 
l'on n'en peut rien dire ; parce que ce n'cU plus 
une alliance de témoignage, mais une alliance 
d'expérience. VoicHisce qucS.Paulen dit. 

f,i. Toutefois Dieu parle ainfi atikynifs avec re- 
proche: Le tems viendra , Jk k Sei^ffenr^ jue 
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jeki:p'if^fm:lmm4ÙH,pour lestifer dupais ^É^ 
gma ; fflrcfi ff$'ils ftfgéirdfrefff' pas Pallié^çt^ 
lËfjê les mifrykiy dit le Seigncnr* 

On a fuffiâmment prouvé la différence de H 
momveUe «//mut^ à la première fondée fur la diffe- 
veacedee làcrifiçes : cependant on peut voir [d'i- 
ci:3la ▼«rite de TEglife & de la Religion Chré- 
tienne, &fa durée, qui n'eft pas comme cello 
des Juiis, qui aperi; mais celle-ci ne doit plus per 
rir; carcettealHance eft une union, & une alliaur 
ce d*experience,& non unealliance de témoigna^ 
[es extérieurs. CN:ft pourquoi toute la Religion 

irétienneeft apuiéefur la for; & hi foi a cclada 
propre , qu'elle donne la joiiif&nce fans donner 
la vue; au lieu que les autres lumières donnent 
hi vâe , (mais une vue pailà^ere & momenta-r 
née, )■ ^ ne dornijent pas la jpiiif&nce. Cette 
nouvetle alliance nous^onne la jouïfj^nce & ne. 
neuji donne pas hivûe de celui que nous po0e- 
densea cette vie;! car elleeft couverte du voile 
de la for. 

ileneftde même de la nouvelle alliance qui; 
ibfeîlâans IHmie par lemoien du dernier facri* 
fice; car tous les autres facrificcs, de la propre 
juAi^ &c. ne font pas le dernier facriiice : il. 
n'y a que)e facrifice de nôtre être qui Ibit le dcr^ 
nier facriêce , par le moien duquel fc fait la 1^0»- 
iiftlle alliance de Tunion eflentielle ; union d'au- 
tant plus pure, qu'elle cil fans témoignage au- 
cun que la vérité de fa realité. La première al- 
liance, qui fe fait dans l'état paffif de lumière, 
eft une aUiafice.de tén\9ignage , de lumière , qui 
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fait voir, parler, connoître, qui eft aeeômpa- 

f;née de prodiges ; mais ce n'eft point lanôuvel- 
c alliance , qui eft une pofTeffion réelle , entière , 
& inexplicable , quoi que cachée & couverte 
fous le voilede lafoî. Cependant à regarder les 
chofes par Téclat , tout eft brillant & éclatant 
dans l'ancienne alliance; tout eft obfcur& hu- 
miliant dans la nouvelle : ce ne font là que gran- 
deurs , magnificences , lumières , éclairs; ce n'eft 
que foi , obfcurîté & ignominie pour la dernière. 
Si je juge des chofes lelon Iç fens& félon l'apa- 
rence, neferai-jepasplusde cas de la première 
alliance que de la nouvelle ? Cependant fi j'envîf 
fage les chofes du côté de la vérité , fans conful- 
ternî laraîfon, ni les fens, ni le témoignage; 
mais me laiflhnt conduire à la foi, jetrouveque 
ces éclats , ces brillans , cachent des ombres : 
& je trouve queces ombres de la foi couvrent la 
vérité : de forte que la première jouïfilànce eft 
une jouiffance d'image; mais la féconde eft une 
jouïflance réelle; c^ft une poflèfljon pleine & 
entière de celui qui étoit vu fans être poffedé. 

Cette différence, qui eft fi réelle & fi admira- 
ble, entre la nouvelle alliance dans la mort de 
JcfusChrift, & l'ancienne alliance par Moïfe, 
fe trouve très-verîtable dans les âmes ; & Ton 
peut juger de leur état par ces difi^erens degrez. 
QuîculTvû JefusChrîft avec Moïfe, n'auroît-r 
il pas pris Moïfe pour Jefus Chrift , tant fa gloi- 
re étoit manitefte au dehors? Omyfteres de nô- 
tre religion qui vous paflc2 dans les âmes, qup 
vous êtes cachc2 & couverts ! mais que vous 
êtes d'autant plus admirables, & plus réels, que 
plus vous êtes cachez ! Je dis donc, que la nou- 
velle alliance eft une alliance d'expérience & de 
jouïffance , lans témoignage ; & quç la preoûçrç 
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liaiice efiplus detémoignagequedê jouYiIkti* 
e , quoi qu'il paroiflè alors que ce qu'on éprou-» 
efoît une vraie jouïffance. Lors que Tancien- 
e alliance eft paffée; &que Ton entre dans la 
ouvelle , on éprouve que dans une obfcurîté 
Ktréme il fe trouve une réalité înçxplîcabje : 
ar, ne nous trompons point ; les chofcs ne fe 
aflent point autrement dans Tame qu'elles fe 
3nt paffées pour établir la nouvelle loi & la re^ 
gîou : c*eft Ce que je defire le plus de faire voir , 
ue tout ce qui fe pafle dans Ti n T e r i e u k 
*eft^utre chofeque Tp s p r i x & la v e r i t e' 
e la Reliçioq Chrétienne & de TEvangile : & 
ondes chimères, comme Ton s'imagine. 
I/a première alliance comment fut-elle don*- 
étî £llefut donnée dans les lumières, lesé- 
lairs , des brillants prefqueinfoutenables , dans 
i gloire & la félicité du Legiflatçur ; dans la 
randeur, la magnificef^ce, l'éclat; dans tout 
equiparott déplus extraordinaire^ Maiscom^ 
lentla nouvelle alliance a t-elle été accordée ? 
)ans les ténèbres de tout l'univers , le foleil 
'obfcurcît ; dans l'extînâion du Legiflateur , 
ui meurt dans rinfamie& la honte d'un fuplir 
e. Cettedifferencefe trouve telle dans lésâmes 
uipar une mort réelle & achevée entrent dans 
i nouvelle alliance: tout y eft obfcur&anéan* 
flant au dehors : tout y eft cependant réel au 
edans. Dans l'inAitmion du S. Sacrement, 
enquedefimple, de naturel , d'obfcur ; onn'y 
oit que foiblcfle ; cependant c'eft une verita- 
le réalité, JefusChrîfty eft d'autant plus récl- 
ament qu'il y eft plus obfcurémenti O myftere, 
lyftere, qui te comprendra ! cependant, cette 
remiere alliance fi belle, fienrichiede témoi- 
iiages, n'eft point ferme, & foncndfçhqitï^ci' 
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Ceci confirme & foutient admîrabletr 
qui a été avancé. Cette noiuvej le alliance 
rolt point au dehors, comme la première 
]i*eft point écrite fur la pierre; mais elle < 
frtntee élans l^efprit^ l^ gravée dont le cœur ; 
que c'eft une aUiance réelle, &non del 
Hne aUiance d'expérience, & non une a! 
de témoignage. Cette alliance eu donc 
Biée réellement dans le fond & le centre 
me, quoi qu'il n*cnparoifle Ben; parce < 
eft imprimée dans le plus pur de Tefprit , 
Téedans le plus intime du cœur. 

C*cft alors qu*il n*y a plus de loi pour c 
me ; parce que la loi qui eft imprimée & | 
en elle, eA auffi accomplie en elle dans 
fon étendue. Elle quitte alors tout ce qu 
Tancien : tout eft renouvelle , maïs d^ur 
niere admirable. Ce n*eft proprement qi 
que Dieu eft le Dieu de ces âmes, &qu'el 
finfetiple ; puifque ce n'eft qu'alors qu'ell 
toutes fes volonte^ comme dans le ciel : 
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quefl^ve choie de diftinâ ft de fenfible : mais? id; 
il â^ya rien de tout cela : c'eft pat împreffion : H 
volonté eftfi»/>r*w/<f&fe fait accomplir fans af* 
furance ni témoîgniçe , n*aîant point d'autre af* 
furance & témoignage que foji infaillibilité. 

f.li. Chacun d^etut if aura plus irfaiu éPenfi^tur 
fou procbéun {sffiufren eu dijam: couuotffez. It 
Seigueur; farce que tQUS me couneitront depuis b 
f lus grand jufyu au plus petit. 

12. Carje leur pardennerat leurs iniquitez, ^jem 
mefiuvieudrMplus de leurs péchez, 

13. Lors au^ il a par lé d'une nouvelle alliance^ il a 
regarde la première comme /tant vieille: ar ce fui 
vsetUity n*eft pas loin de [afin. 

L*ame arrivée à la nouvelle alliance n^a plus 
heJUu d'être inftruite de la connoiffmce du Seigneur ; 
puifque nul n'eft plus inftruit de la connoif&n- 
cc d'un objet que par fa pofTeffion : or après cet- 
te nouvelle alliance aiant une polTeffion de Dieu 
pleine & entière, l'on a auifiuneconnoîflance 
de Dieu des plus grandes que l'on puiife avoir en 
cette vie : c'eft alors que les iniquitezfont pardon- 
nées y les péchez oubliez. Une telle ame {a) ne 
fe fouvîent plus d'avoir péché : fes pccheï lui 
font devenus comme étrangers ; & lors qu'on 
lui parle de péché, elle ne comprend quafi pas 
ee qu'on lui veut dire. Ce font de ces âmes dont 
David a dit , Heureux ceux de qui les iniqsiitez font 
f ordonnées ^ de qui les péchez font couverts ! Ceci 
eft le fens'fnyftique. 

Mais pour lefens littéral, il eft certain qu'il 
doit venir un tems où les Juifs , auffi-bien que Iç 

refte 

(a) Voyez Ste. Catherine de Gènes, en {9. Vie, Chapp, 
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refte des hommes, embrafTeront la foi. Cefaa 
^lof s qu'ils feront , comme tous les autres , dans 
Tétat de la nouvelle alliance , & que Telprit de 
1^ Religion fera répandu par tout. Cetems eft 
plus proche que Ton ne penfe. L'ancienne al- 
liance n'étoit pas de même nature, puifque Ton 
fouvoit à tous momens provoquer la colère de 
)ieu & eiTuier la rigueur de feschâtimens, com- 
me on Ta pu voir dans tout ce qui s*eft paflé cbet 
les Ifraë'lites depuis cette ancienne ajiliance. Il 
n'en fera pas de même dans la nouvelle alliance: 
l'ame qui y eft introduite efi comme dans an Pa- 
lais d'innocence , où elle ignore également ce 
quec'eft que péché &ce que c'eft que le châti- 
ment du péché. Dans l'ancienne elle voit & 
connoîtencllele péché; çlleenfent les repro- 
ches & les ch^timens : mais dans la nouvelle, 
l'innocence étant fubflituée en la place du pe^ 
ché, toutes les fuîtes du péché font bannies. Que 
l'on ne s'étonne pas que je parle de la forte : car 
fî l'on confidere que par la nouvelle alliance (fe* 
Ion ce que nous avons dît , ) l'ame entre dans 
l'unité divine, où elle n'eft plus faite (^) qu'/ur^ 
avec fon Dieu^ il ne fera pas difficile de com- 
prendre à quel état de pureté il fautétre arriva 
Ïour pouvoir devenir une même chofe avec 
)îcu : car il cft certain que rien d'impur n'entre 
en Dieu, Cependant, Jefus Chrift nous affurc 
{b) que les ficelés ne palferont point que tout ce 
quieft écrit ne foit accompli; or l'Ecriture par^ 
le (0 en dîfFercns endroits d'un tems,& d'un é- 
tat où les péchez feront entièrement effacez , où 
Dieu ne fe fouviçndra plus des iniquitez dç 

l'hom* 

{a) Jean 17. f»^l. i Cor. <. f, 17. (b) Matth. 5. f* it. 
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I*homme , où il ne fe courroucera plus contre 
lui ; & dans d'autres endroits , fes fautes , dit 
Dieu , ne me feront plus désagréables : puis Ifaie 
parlant de cet état heureux , fait voir comme les 
pa£Sons font dans cette ame fans lui nuire ni fe 
faire plus de mal les unes aux autres; (a) Le loup 
^ Pnpteau^ dit -il, demeureront enfemble & le 
refte du pai&ge , où il fait voir cet état comme 
un état d^mnpcence. Or il eft certain que ceté- 
tat n'eft pas encore arrivé dans le gênerai du 
monde , quoi quMl foit arrivé dans plufieurs par- 
ticuliers , qui participant à l'état d'enfance de 
Jefus Ghrift , éprouvent cet état d'innocence. 
Mais ^n que cet état arrive dans le gênerai & 
Tuniverfel deTEglife, il faut que TEnfance de 
Jefus Ghrift foit étendue par tout: & ce fera a- 
lors que Ton verra tant de prophéties faites en 
faveur de fa naiilànce , & qui ff mblent n'être pas 
accomplies au dehors , s'accomplir ds point en 
point. 

(4) iîk,ii.f,6, 

CHAPITRE IX. 

]^. I . X^y ^^oit auffi dans la première alliance des 
M. loix de Dieu touchant f(fn culte: ilyavpit 
mn Santuaire temporel : 
3. A frès le fécond voile Aoit le tabernacle^ apell/le 

' Sasnts des Saints. 
6. Les Prêtres qui exerçaient le faint miniftere en* 

traient en tout tems d^ns le tabernacle : 

j . Mais il ny avoit que lefeul Grand Pontife qui en- 

traft dans le fecondfeulement une fois t^ année , non 

fans y Porter dufang qu*iloffroit pour lui-mime Ç^ 

pour tes ignorances au peuple ; 

8. Le Saint EJprit nous montrant par • là :, que fa 

voie 
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woU du vraiSatttHéùr£m*AoUfomt memrû Hm* 
veru , fendant qm le fremser tnbfrmétflf Jii^ 

fi9it. 

(\Uot qn*à la lèttr^-çeU fafSe ircjr.riix^iflk» ! 
/ce de raocienne loi & la fbcce dtla non* | 
velle, il eft certain que c'eft bien la figor; ' 
•de ce qui fe paiTe dans Tame. Dans le coouDCiif 
xement, qui efi la loi de rigueur & de pnîtcDf 
ice , il n'eft parlé que de purificaticms , tout 6 
.pa^Suit dans la moienne putie de TaBie , c'eft-i- 
«dire,, dans le fenfible, le matériel, Utemfwel^ 
Selon les paroles nnénie du teste; mais pour en- 
^etéuislefanâafémSarMm^ ceUeftiisase: ft 
te ièul efprit feulement Dar efibct & violence j 
feut entrer urne fois Panmee mmfémsyf^rtarênfim^ 
(C?eft -à-dire, non iàns être encore tout iao^aat 
^es plus extrêmes rigueurs de lapexkiteiiiQe^ qu'if 
^tffrefomrfoîfrefiresfHl^T;,^ ICSOGOiaDt ihfiifioi 
& propres pour les effacer : & l'efprit s^apniuf 
alors uniquement fur ces chofes , il lcs.ofif e Aiffi 
four f ignorance des f enfles qui ne connoiflent pis 
la voie de .laj)enitence. Mais gupi que ces cho- \ 
fes foient fi grandes & fi relevées , 'le S. Ejfrh ; 
nous fait comfrendrfi par ces .mêmes c^QCes.q!V ' 
Ton admire, &quifonttr.emblertoutlejnionde, ' 
que la voie du vrai Santuaire , quicll le fond & le 
centre de Tame, nefi pas encore deçonverte. ^ais 
pourquoi S. Paul parîe-t-il ici de la forte? C'cft 
,pour nous faire concevoir que cet état de puip 
'& d'innocente enfance, qui efl le vrai Santuai- 
te, ne peut point être découvert par toutes ces 
chofes extraordinaires de la pénitence : & quoi 
j)u'ellcs précèdent avec juftice la nouvelle al* 
liance , . dans laquelle on ne peut pafier làns a- 
voir fait cepremifir chemin, quoique, dis-je, 

cela 



cela ^t ttrès-^utite poux y faire entrer'; cepeai^ 
dafitile S^Efpritnoiw éprend lui-même que ceux 
qui en'lbntencore-<là , n^oxit point connu la voie 
diiveritflbte'Saiituaire>y qui^ft*, comtiie>il a iété 
iiktantâefeilS', teibnd^ Je ceatrede rame. 
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.'i)à(5*qtte }eIlvs'Clbrifi|ifDuvenunIIbntîfeq}a* 
lOttflttivinémeiiinsaiosames, osniliè faic&mir 
Aqp>ûcer-, if rv nnutt avecfén. profité fiu^ ^noufwn 

re, non point avec le fang tiré du corps iparilïit: 
Jiance des macérations.; car quoi que tout cela 
lbit't>oti, 'îl faut que CCS mêmes chofes cd&nt 
mf tâ»is , "^fin de œnner lieu à. Jtfus Chrift : au- 
trement, iHmïe s'apuiamcfiir ees-choîes, sîen' 
contente, &fe croit pure par cette purification 
extérieure; *& elldfetrompe: •mâîsjefus Chrift 
venant lui-même, 11 purifie IHuneparfon fang : 
'W'^vittitâ^ecfonprofre'fmfg: "&^'eft alors que 
■l*ttlcéprDïhre ce qui eft uftxiansiràîe ; {a) Qnani 
vos pecbez fer oient- rùngeseàmme Ncarlate ^ ils v/tf- 
vhikbrfmt Uana iomme^neige: .& eelanon plus par 
ies efforts , qui en purifiant . l'extérieur laiflbient 
Tinterienr plein ^.'impureté/, parxre qa'ilsjne 
fomroient.panfier ^gq ^ui-a'4Etoit,pas^e.leur';é- 

:texi- 
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tendue & domaine : mais Jcfus Chrift par iSm 
fang purifie l'impureté la plus profonde. Ceft 
alors que l'ame comprend que la première pore* 
té êc fa première purification n'étoit qu'extcricn- 
re : mais celle qui eft opérée par Jefus Chrifi lui- 
même , eft une purgation foncière ; auffi tout 
ce qu'elle faifoit auparavant, difparoit comme 
une ombre ; & ne pouvant plus s'apuier que for 
le fang de Jefus Chrift , elle s'abandonne Sckfk 
conduite & à la pureté qu'il voudra lui donner. 
Mais que l'on ne croie pas que ce foit une témé- 
rité d'en ufer de la forte. Non: c'eftccquej^ 
fus Chrift veut que l'on fafle : & fi Ton vouloit 
toujours fe purifier foî-méme , on n'auroitpis 
l'avantage de fa purification , qui deVient fi eifi- 
cace, que Tame fe trouve non feulement puri- 
fiée de fes miferes extérieures , mais des plus pro- 
fondes & cachées , auxquelles elle n'avoit gar- 
de de remédier, parce qu'elle ne les connoiSbôt 
pas même. 

fr, 13. Carjî le fang des boucs ^ des taureaux , y 
Vafferjion de la cendre de lageniffe , fmtifie cenx 
qut ont M fouillez , eu leur donnant une funtl 
charnelle ; 

14. Combien flusle fang de'Jefus Chrift ^jm farh 
Saint EÇprtt s^elï offert lui-même à Dtem corn» 



tfï offert lui-même a Dtem comme 
une viaimejans tache ^ purifierait' il nôtre co9r 
fcience des œuvres mortes^' four nous feure rendn 
un véritable culte au Dieu vivant ? 

S. Paul prouve par là la neceffité du facrifice, 
qui eft le feul culte digne de Dieu , & l'inutilité 
des premiers facrifices ; la valeur infinie de celui 
de Jefus Chrift pour purifier nos péchez : mais 
enméme-tems il donne un admirable molen de 
prouver ce qui a été avancé pour rinterieur , & 

de 
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de décrire les opérations de Dieu dans les âmes. 
Lefdmgdt la pénitence que nous exerçons nous- 
mêmes par nôtre propre înduftrie y a un pouvoir 
que quantité éprouvent, quîeft, d*âinortîr les 
ardeurs de lachaîr, & at purifier k corps: cette 
pureté , qui nVft qu'extérieure , eft tellethent 
confidçrée des hommes , que l*on ne fait cas que 
de celle-là: c'eft pourquoi Ton ne veut jamais 
quitter fes propres induftries pour fe laîffer puri- 
fier radicalement & foncièrement par Jefus 
Chrift. On le devroit cependant faire d'autant 
plu$ fiétcilement, que confiderant , que (i nôtre 
prcH)re înduftrie à pu purifier la chair par des fa- 
crînces matériels, lelangdeJefusChrift, qu'il 
nousaplîque lui-même , nous doit purifier bien 
autrement, & [nous] donnernonl!eulementla 
pureté du corps , mais celle du fond de Tame. 

Mais dequoi noMS purifie ce fang ^ apliqué par 
Jefiis Chrîft même lors qu'il vient dans nôtre 
iantuaire ? Dequoi nous purifie- 1- il , dis -je ? 
Des œuvres rHortes. Les œuvres mortes ne s'en- 
tendent pas feulement du péché mortel , mais 
de la propriété , qui fait que nos œuvres étant 
faites en Adam font des œuvres mortes : non 
que ce nefoient des œuvres méritoires , mais je 
▼eui dire que ce font des œuvres deftinées à la 
mort; parce qu'elles ne peuvent être rendues 
pures que par la mort myftique : & toutes ces 
opérations les plus intimes font deftinées à la 
mort, parce qu'elles font mêlées de propriété. 
Jefus Chrift nous purifie de tout cela : ce que 
nous ne pouvons jamais faire par aucun effort 
propre ; & en nous purifiant par la mort myfti- 
que & l'aplication de fon fang^ il nous met par 
là en état de rendre à Dieu un ^«//^ digne de Dieu, 
un culte vivant comme il eft vivant en lui-même* 

Ep.de i Paul. 6X Or 
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Or ce culte vivant dm Dieu vîvm$ ne fepcut fco- 
dre qu^en Dieu même : il faut que l'ame Ibit en 
Dieu pour Thonorer en Dieu : &: elle ne peut 
entrer en Dieu que par Jcfus Chrifi , & bûifiuit 
conduire & puriner a lui de la porification «qu'il 
connôît être necefTaire, & que nous ignoroos 
jufqu'à là fin de nôtre vie s'il nenousUdecou* 
vre lui-iniSine. Or il ne la découvre qu'on l'o- 
pérant. 

)^.if. (TeflfoarjuoHUJl le Médiateur JMteJUmem 
nouveau ; afin que par la mort ju*il a foufferu 
V y. X four exfier les iniquitez qnifecomm^,$Épienfpm 
le frenùer teftament^ ceux qui font 4felle^ h 
Dieu reçoivent Vberité^e qu*il leur a franùs» 

i6. Car oàil y auntefiament ^ ileft necejfaire fut 
la mortduteftateur intervienne^ 

17. Parjce que le teftament n'a lieu que par Umurt^ 
n*aiant point de force tant que le tefisieur efi ew 
core en vie. 

18. C^eji pourquoi le premier mime ne fut confirwd 
que par le fang ^ - - 

20. En enfant: C*eft lefang du teftament queDiH 
a fait en votre faveur, — 

Mon Dieu! que tout ce Chapitre proave i^kai- 
rablement , fans fembler le prouver , la vérité ds 
S. Sacrement de Tautel. Il faut remarquer , qoj: 
ce que S. Paul dit ici e(l une fuite de ce qu'il a dit 
parlant du facriâce & de l'alliance : car nous 
avons vu que Talliance n'ed que par le facriâce : 
or comme ce facriâce de Tautei, (mémorial dt 
facriâce de la croix, facriâce autant réel qu'il 
e(l mémorial , étant un véritable renouvelle^ 
ment de facriâce;) comme, dis-je, celacrifice 
fut inititué en faveur des hommes par le teftt* 
ment de Jefus Cbrifl^ de même que ralliaace 

que 



qtéDvèdfaiifirit â^^<^ les iiommès éroft vtt« «K 
iMBçe âtteftamént ; ¥1 -eft cimr , ^qae î|ei%rs €t)rift 
R\i'ponftf)Ht â'àHtve tcftatnràt que rili>i!Hnatîon 
du-Sacremcat <k nos sncels , p^ laqiiiiieïk indi- 
miOAlktiklkiiM^iMik élli¥Êffce ; an«î$ alliance de 
co HMW i l kmtt'otii&^ejovHffancc ,>oé Je(b«Okr$É 
fe^G^e T^tA»i4dlnem «nx hommes nonfeule- 
mcfit en movrant pour eux ; ntàs 11 s^ donme 
^ovHritespoflfeâer, et pour être pofIëdéd''eHX. 

Ce teftameM fi ttdmraMe -a été t99ifirmifar fs 
Miorr. I^nKm^eJefik$Oiriftt]adg%ieurR'^$tft>k ^^^ y 
TOimfieceirâSrepoQr!e&lfit deshoS^M»^ mait '^'^ 
Je&sOïritteft ftKWt J>oar^cm0firm0rfm4€ftàm90i 
8c pour fiare qu'A validaft . Or cje «teRwiieiit n'éft 
autre que le don qu'il nous fait de fon oorps ft-de 
fismfin^dans iafainceEucarîAve: suffi, dk*»il, 
C^efl lëwmveIkièlUMnce tn mmfiptg fmfira refmt^ , 
ébt pomifoms ; comme voulant dire, c'efthinbu* 
velle alliance que je fais arec vous dans ce Sa- 
crcmeiift, Tousdcnnantmon corps & mon lang: 
ft pofw: ratifier mon ijeftanacnt & fceller mon ai- 
liasce, je m'en yais répandre mon &ng& mou- 
rir. Noos ne pouvons donc pas douter que ie 
tcftamcntde]erusChrîft & la nouvelle alliance 
îiefttft cette iniftîtution : ce que S. Paul a confir- 
mé ptas haut (a) en di&it ce qui fè paifa à la 
Ceoe; & S. Jean (^) tors qu^îldît, que Jefu« 
Chrift«iantaimé lesfiens, il les aima plus par- 
tîcnlierenîent à la fin ^ parce que ce fnt à la fin 
^tiMl fit leteftamentdelanouvellealliaAce: or 
Tamour du Père pour fèsenfansfe connoît par- 
ticulièrement dans fonteftament. 

Après ce tettanaent quMl a confirmé par & 
mort , il s'eft rendu dans le ciel le Medimtur de 

X 2 • la 
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la mom/elk alliance. 11 eft par famort le teftateoi ; 
& comme vivant [dans le ciel ,. il efi] le média- 
teur & l'exécuteur de fon propre teftament , dom 
il fait Taplication à chaque Chrétien qui le re- 
çoit : de forte que par la réception fréquente de 
ce divin Sacrement, on participe à la nouvelle 
alliance ; & non feulement on y reçoit le don 
qui nous a été fait du corps & du fang de Jefi» 
Chrifi ; miûs encore , nous fommes difpoia 
par là à l^nottvelle aUiamc€Ta^ii\i\}x^ dont il a été 
parlé, l'ame étant fortifiée par ce divin antido- 
te , & rendue fi forte contre le péché , qu'elle cil 
paria mife en état de recevoir l'union eflèntiel* 
le & la confommation de toute elle-même cb 
Ion Dieu. 

Mais , me dira- 1- on , quel eft le fatfic 
cette nouvelle alliance myftique, &quel c&h 
uftament qui cm été {sitî Nous voionsbienJr 
teftament de l'Eucarifiie; mais nous ne voions pis 
celui dont vous parlei. Un moment d'aplia- 
tion au fermon de la Cène vous le fera décou- 
vrir, & vous fera comprendre, queJefusChriil 
ne donne à manger fa chair (qui ne fubfifle qne 
peudetemsdans nous à caufedelafoibleflè dci 
efpeces dont elle eil couverte,) qu'afin de nous 
faire entrer dans ce repos de Dieu, dont il a été 
parlé dès le commencement de cette Ëpître , & 
qui efi la nouvelle alliance dont je parle ici : qui 
faifant entrer Tame dans le repos divin en Dieu 
même, & la faifant participer à ce repos , Dieu 
la rendaufii participante de fon unité. 

On peut voir , pour preuve de ce qui eft avan- 
cé ici , le raport qu'il y a entre le fermon de la 
Cène & cette Epître aux Hébreux , pour faire 
voir plus clairement lesmyfteresde nôtre Reli- 
gion, & ce à quoi l'état Eucariftique nous fait 
participer. Je 
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Jt dis donc , que tout- le fermon de la Cène cft 
commeAcé [par I» promefTe & le don de ce mê- 
me tepos , qui 7] eft confirmé dah^ là fuite (a) 
Jt Vêus dùm/te mapmx ; je ne vous U donne f^s corn* 
nu le monde la donne ; Jeîus Chrift né parle pas 
d'une paix créée & de tout ce qui eft au monde , 

JncKiiie grand & relevé qu'il puifie étte; mais 
elapaixdôntil joiiit lui-même, de la paix de 
Diett 9 comme il lefait voir par ces paroles ; (h) 




emfommez en ttnMt II eft donc parlé du repos 
DE t'ONiTE*, (quïeft Tunion eiaèntîelle, & la 
momoelle nlliance dont il «ft traité ici^ ^n même 
temi qne Jefus Çhrifl fait fin tejiament en faveur 
de ^eette alliance , fe donnant lui-même à man- 
ffCT'pûar gagedeTunion immortelle qu'il veut 
taire, avec nous. Pour S. Paul, dès le commen- 
cement de cette Epitre il ne fait autre chofe que 
d'établir la vérité de ce r £ p o s , qui n'eft pas 
on repos comme celui des créatures , mais qu'il 
mflûre être le refos de Dieu même. Enfuite il par- 
le du /f^r^^ par lequel ce repos eft donné : Je- 
fus Qirift ne parle-t-il pas aufti de fon facrifice, 
aflurant qu'il va fe livser à la mort ; puis il con* 
clud par le teftament , comme S. Paul : de for- 
te que ce qui établit le myftere (i grand & (i in- 
fiûllible de nôtre Religion , qui eft le facriôce & 
le teftament de Jefus Chrift , établit en même 
tems l'union intime & le repos divin auquel nous 
fbmmes tous apellez. 

Si l'on envifageoit les chofes par cet endroit , 
on n'auroit pas tant de peine à croitecé que l'on 

X 3 . . dît 

(m) Jean 14. t* 27* (^) Ibid. Cbap. 1 7. i^, 2 1» 22. 



en nous pac le &ngd« Jefiis<QirîS4om Vs 
tîon nous eft faite : c^cA ^ocs çgi^il&mtn 
me pottK jQiiir de cette aouveliç; alli^iiiei 
:^ été merkée par lamof ( ^A J^u^ Chriit ^ 
auffi ellerméme à tout ce qifelk; a, de^pj 
pour confirmes le don qu'elj«ra^,faît èfpi 
detoutelie-même,, eUefait.l^teûafiQ^çsyti 
eeqttMIe pofi«d«; & pour ificonnokFe 
qu'elle enefl^capab^ ce qui lui eft- dono^ 
entre dans UnfHivellealliapiçcen doanoc 
ce: qui eft hors d'elle ^ en elle, & elle^ ] 
MaiSiCc; teâagientf q¥ii:ne^^.iit être coi 
qtte/»«r/(y&itf dcJefiuCbri/iJ^.f^vJi valk 
)^tffr /<f iMor^ael'aine. C'eil; cie^quî f^cqiue 
perfoBn€;s. v.epl.ent jouir des>:prmlege9.<! 
L'an ce; pacceiqu'H en coûtcjayie pxopri 
nul ne veut perdre. C'eftppîutiaetparo^ 
Qance nouvelles que l'o^ conferve ikt vm 
per4aiiu(. 

Il fa^at pour. une aHiance:^. q.u^elle t^ 
deux pcrfonne^ : or ceti!^ all^nce fè fàii 
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vi(k. W 4cHine fen fang ^ pour fcellér non 
^eo^ ie^eflament qu'il fait lui-miétot, mtià' 
iQWr (celler le teftameoC de Tbonmic. C'eft 
poi, il mec ce âng dans la diipoStion de 
We^ ^fia. QUr'ïl ptii£fe en difjxueri G^ft' 
:elaque jefu&Cbridnous le dondeà boi**' 
10 qu'étant incocpotéen aous , il fort rén-' 
pQtme Diôtre propre âng> ApuifTe fervîr à 
r nôtre ^Uance : ce qui ne pchirroit pas 
fon.faog pe paftrit pas en novs par la'com- 
m: [|u)trement} fon Cuig conârmeroit 
Exenti fon alliance ; mais il ne cottârmerbit 
nôtre s'il qe nous étoit rendu ptopre. Auflî? 
povit ceM que dans La première aiUancc 
t$f€pmfélif du Jatfg Jmr le pettfle j «nefè con- 
itpasde leyerler^rrautel ;. pour Leuiiî*- 
r, qu'il vîcndroît untemsoù JefuS'Ghrift 
:ontenteroit pas de reptodre fon ftng: fur 
1 de la Croix, ni même de le répandre fur 
fSii afperfîon ; mats qu'il le ferottipaâTer ezt 
, afin quecefang/ât rendu nôtre, & que 
nous puffioDs nous en fervirpour fceller 
nçe qiie nous ferions avec lui , comme ilî 
it celle qu'il failbic tant de nous arèo îbw 
iiie dçi lui avec noUSv 

U Qn ,peut voir la neceffité qu'il y avott^ 
DUS enflions le bonheur de parttdptr aux- 
resK C^eft pour cela que dans laiprimitive 
les Chrétiens communioient à toutes les; 
» chaque jour , c'e(l-à-dîre ^ tous ceulqui- 
ivoient à lamefTey commumoient, pour 
pir qu'il falloit qu'ils euâènt reçu le iàng 
osChrift pour ratifier l'alliance qu'ils ont 
vec lui , comme il donne fon fang pôUr 
: celle qu'il a faite avec les hommes, 
ce alliance ne peut donc ^ce cùiifirméç jue 

X 4 far 
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parlefangdeJefHsChrift*^ maïs elle né peut vali- 
der pleinement que par la wor^ myfiique de Ta- 
me, comme elle n'a validé que par la mort na- 
turelle de Jefus Chrift : carilefi impof&hle qu( 
Tame entre jamais dans lerepos de Dieu même 
ni dans la paix , que par la mort réelle de tout o 
qu'il y a en elle du vieil homme &d'Addin pe 
cheur ; ce qui eft la perte de toute propriété. L 
teftamoit de Jefus Chrift en faveur de Tame fut 
de quitter toutes les grandeurs , tous les plaifin 
tout ce que le monde efiime, defe renoncer l 
quitter lui-même par Taneantiflèment le plu 
profond qui ait jamais été , & enfin de mouri 
pour nous. Le teftament de Tame à fon Die 
doit être , premièrement de tout ce au! eft hoi 
d'elle, biens, honneurs, &c. puis de ce qui e 
en nous de corporel , fanté , commodité &< 
&, dansTefprit, dons, lumières, tàlens,op< 
rations propres , ufage de tout ce qui eft en nou 
enfuite, tout ce qui apartient à Taîne, &lui 
vertu , juftice , fainteté ; puis enfin nôtre êti 
propre & nôtre vie propre. Ce font là tous I< 
degrez d'abandon , & tout ce que l'ame donne 
fon Dieu en échange de ce qu'il donne à Tan; 
dans cette nouvelle alliance : & ceci font I< 
cfaufes du contraâ, fans lefquelles On ne pci 
jouir du privilège de l'alliance. 

Jefus Chrift a fourni tout ce qu'il avoit prc 
mis ; il a exécuté tout ce qui étoit necefl&lre poi 
l'alliance & pour faire valider fon teftament; 
nous a de plus donné fon fang , comme nous : 
vons vu , pour fceller nôtre teftament de mên 
qu'il a figné le ficn de fon fang : il eft mort poi 
le faire valider ;& quoi qu'à la rigueur de la juftic 
il dût nous demander une mort naturelle, il ] 
contente de la mort myftique & du renoncemei 
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gênerai à tout nous-mêmes : de forte que nul 
ne doit prétendre entrer dans le repos de la 
nouvelle jalliance qu'il n'ait exécuté ce tefia^ 
ment , comme Jefus Chrill a fait le iien. 

O avantage admirable de cette nouvelle ^1' 
lianc'e! La créature quitte le vieil homme, & 
reçoit en échange un homme nouveau : elle quit* 
te Adam pécheur , & J efus Chrid lui eft commu- 
niqué en la place; enfin elle fe quitte elle-mé« 
ine,.& par cette fortie de foi elle eft faite une avec 
Dieu ^ étant ïeduite par làen l'unité de fon prin- 
cipe, en Dieu même, qui efijfon origine. C'eft 
là que ceflànt tout travail & toute peine, elle 
entre vraiment dans le repos bivin prQ« 
mis dès la création , mérité par J efus Chrift , & 
donné en.vertu de ce contrao; & de ce teilament, 

• ■ - ■ 

]j^. 23» Il/^oit donc fteceffairç.que te qui n^étoit qttt 
figure ie$ cbofes eeleftes^ fufi purifié par le jtmg 
des ammaux ; mais que les celejles mimes lefmffçnt 
féir des vidfimej plus excellentes que n*Q9U été les 
premières^ 
24. Cak Jefns Chrift n^efi peint entré dans le San^ 
. t noire. fmt de la. main des homme f y qui n-étoit 

Jw.Utfigure du véritable i mais il eft entré dam 
ecietfnf^^'i afin défi pjrefentef maintenant pour 
nous devant la face de Dieu, 

Il eft parlé ici de la figure & dé la realité de nA; 
tre Religion ; mais il y eft en même tems décrit 
le premier état de la pénitence , qui n'étant que 
l'introduâiçn à celui-ci,eftproprement la fi- 
gure du dernier. Or comnié cet état ne regairde 
que ^purification extérieure ^ il y faut lejang des 
amimau^^ c'eft- à-dire , qu'il faut la mortifica- 
tion & la mort des fens , qui eft le fang des ani- 
maux , & qui eft la première purgation indiipea- 

X J- fa^ 
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fidde. QctQt que cette puriâcadon fbft eéeUei 
cDmtne le &ng des anknaiis purifioit récHcBiem 
les. Juifs d^uoe purification cxtertcute , elle n'eft 
pourtant que la: figncedË lapurificaiiQa de Vet 
prît j lignifiée pac le eiely qui étant phu ezc9el- 
lent y a befoin d'une fmnficatsBm ptms' excMme. 
Mais comnae cettederniorepcirnttioaliur^^ 
keaiftcoupnâtre ctfBckéy nosioiflfS)]pfbat aflès 
ioiitiles : c'eû pourquoi il faut que JeTuK Chtià 
fidfe en nous Timmolation de ce qn?ii fzen 
mms de plus^grand &:de plus èxoeUenft. > 

Pour cet effet, J^C^frr^/qui jv^3l^/M»#«r 
i0éen nous comme Pontife tant qnc'mêtvefiuh 
utéiirezétéifdti ànétreraode, «Mtaedbivïk'Saa^ 
tttairc ç^i eft le fond & lecscntcodcl^ame, fmuAtfi 
fàmt Iktti JeiàbmaifrâtTknmma ; caricshomraa 
ne peuvent rien, faire pour le purifier : Et là noi 
eOBèentd'iminolerfout cequiapartieiK k nom 
llropre efprit comme autantdeTiâfanes , ni de 
flouf immolier noos-mÀnef , fl d^cmeureèn' nous, 
êtcftmcclhmmmtfrelim devaitP f»fscedt Dieu 
fin Père, Son Père ne voiant en nous ^t»- fon 
propre- Fîl^, eft fi^ dîarmé de ceFHs,v.qti'fl ne 
fbnge plus qu*â prendre fes^ delicies dans ces a- 
hmp, redevenues aifâns^ par Y% pertedîe leur sb- 
cienne v ie ft par leur nouveHenaifiSuice^ Jefiis 
Chrift. 

G" eft aiTors qu'il dit, que (a) 1k%étli€0s fiu$ 
Jtkrt avtc les enfims dis Somm^^yj c^eft-ài-dlre,. 
aycc ceur d'entre les hdmmes qui wnt deremis 
eofans de cette forte. C*eft alora que toute la 
tezxt Qoiéedans ledelneedufâng.dier|tfi^aChrift^ 
& rame fauvée dans Uacchede &proceâ&>n,. 
étant dey enue toute pure ,. Dieu jn^ Çk)-. qu'il 

ne 



\ 



fmtn ce qwi af rpims ,. A^)ubHer lesi pechcï , cfe 
ne' s'en plnfi (Mvenk , de ne fe mettre p^lus- ea 
eolreoecoatiLeeette aine ; parce» cgi^i^ it'y a poîM 
4*aBtEe can^âete [ e» ellei} qiie^ cejai de Jjefuft 
Chfift:''4st«[iiq]4i«ecôcé qtt'o&r^iwfi%isK)Brï']r 
Wk ^M Jiems ChfJO* C'dfl alocs qiae lie Père ca^r 
vî & charmé dit: (<i) C^eJlicitnonFtls biett^mi 
€w qttijt me plass uniquement: & c*e(l alors que 
paruoe tàmàtMécoocoirâtiai^exp^^ kiTribï^ 
téWea» demmrer en cette ame, ctotninv Jelus 
Chiift 1» dît :: <4 > «$^ fmetfuhtmfiM wm V0h$n/^ 

e'vA-^-^iMfe, ^<^ ^i^'^ pof&der ft p^inemene i 
nMe(Bej|efiwèeBh!f toutes mr^vokmMs , /w/vx 
mvwMwiAM^ is^nmn feronrnôtr^Jtmfurefm^mi, 
L«prq[ve}edi%^iiet}efos€hf îft^eft eit^ cette ame , 
je n'entens pas qu'il y foit corporenemenc ; mais 
MOMBr c wl9 V^be qui fait to«it àam^l\m€ , A^ 
que le Veibeeft}efu^Cbrift • ii impiimei astte 
«ML toi» les -earaâeies de JeéksCbritt: roénic 
vtv^M fur li»tecre;eMe efli teriemejne tnorte & {ter- 
dh», qu^ll»(^>a'^eâ^i>ie»aii3Dwqiie|çfosCiiri(l« 
Voila rétat oùvousé«e»af$elleï', Cbiréti^, 
& çn.i quo^vôtr^iKHBde Ciiiii^tie|i;&; ¥Ôtr& ca- 



fi^i^it; (fy^\akm^v9us-€fes4^DkMx: vouik 
«ifr .<|HJctfBZ.pa^ plût6t' ce, qui)s^:cie ù créature i, 
qtt9.voi((.4^;eMX,des Dieu^.psM: pa|:ticipatioix. 
Cf eft. à quoi-.voiji« .êtes apellez gxt\ le i^atéme , fe*^ 
Ipn.ce qur'a^^einpB Apôtre , lors qu'il dit, qja« 
(0 pv le batémé vous êtes enfevëlis avec J.eïut» 
Gbrift ; & (/O- ^"^^ ^^^ ww:^/ ;., ^ vôtre viV «/l; r«« 

(d) Jctn I o.. 7» S4» ) K (id »om»« ^\^'Jh .(/Jr. OolvC iwib.iv^ 



f'.lf. Et ce n^eft pas en s^ offrant plujieurs 
même^ comme le Pont^ entre tous les i 
le Saint des Saints avec diantre fàng que le 

X6. CariieuJidoncfaluqtseJefusÇbrifteA 
fert fouvent depuis le commencemeni du 

, au lieu qu^il n^a paru qu^une fois à la fi» 
des pour détruire le pecbi. en s"* offrant lu 

, pourviéUme. 

Xj, Et comme il e fi arrêté que les hommes i 
une fois ^ ^ qhe le jt^ement fuive après: 

x8. Dé mimeJefusChriH a M offert une f 

- effacerles peciezde pUifieurs ; i^lafeco 

. fans être plus chargé du péché y Hparoitra 
falut de ceux qui P attendent* 

Jefus Cbrift, étant venu dans le centn 
me , n'a pas beioin d'y venir plufieurs fois 
y demeure continuellement. . Il li'a pas 
éPunfang étranger , c'eft-ài^îre , de nos 
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U ficmJe fois , il vient four le falut & la confom* 
mationde cetteame, lafaifant pafTerenDien. 

Or la PREMIERE fois qu'il y vient , cen'eft 
cependant que fur la fin, & lors que l'ame a dé- 
jà épuifé toutes fes forces & tous fes efforts , qui 
ont fervi à la préparer à cette venue : car tout ce 
qui s'eft fait dans l'ame jufqu'alors , n'efi que 
pour la préparer à cette venue de Jefus Chrift, 
Ikns qu'il foit. neceiTaire que Jefus Chrift vienne 
Iui-jn£me dès le conunencement ; de même que 
tout ce qui s'eft fait dès le commencement du 
monde n'a été que pour préparer à la venue de 
Jefus Chrift qui devoit s'immoler lui-même , & 
qui ne pouvoits'inunoler qu'une fois en facrifi- 
ce&Dglant & de mort ; (car quoi qu'il puifTe re- 
Bouveller & qu'il renouvelle en effet fon immo* 
lation à tous momens , & qu'il puifTe toujours 
s'immoler dans fon Sacrement, conmie il a été 
expliqué; il ne peut pourtant s'immoler qu'une 
fois lui-même par fa mort , & cette immolation 
eft plus que fuffifante pour fauver un million de 
mondes;) c'eftainfi que dans cette ame, où il ne 
s'immole qu'une fois, tout ce qui fe fait aupara- 
vant n'eft que pour la préparer à recevoir Jefus 
Chrift en cette qualité d'hoftie immolée. Jefus 
Chrift vient bien dans l'ame comme voie ; mais il 
n'y vient comme vie que dans cette immolation. 

mais quand il veut y venir comme vie , alors , 
felom le décret , que tous les hommes meurent une 
fois , il faut que cet homme meure my ftiquement. 
.Et c'cft alors que Jefus Chrift vient effacer tous 
ks péchez. L'homme en mourant à lui , perd 
(pourainfi parler) la fource du péché, en per- 
dant la propriété : mais cette perte ne fe fait que 
par Jefus Chrift , qui vient conune un Prêtre 
immoler cette ame , & s'immoler Vvx\ «Tcv^vsvt 



^uei'aïaQê vive [oioore]: e]k& ttcuive 
ilans im état oi die t»e fent niitxHt m 
gv^ce OAipedié^ j^i^cpi'l œ^quiepeu à pe 
trouva viFjtntedxRs lagrtce ftnsfialley^ 
ché. CVft là Itc^ourdufalm. Lejour o 
Chrift vknt «pour et&cer k péché pàroit 
ide perte&âemorc ; car il vieot pour tiiei 
il aevi&Bilt poar tiiiir -iiioe 'Ctffiu femU f où ; j 
delamottlKDitalle; paroe que celui qui a; 
la première moDt , ne fouffiîra pas la £ 
Adais hi féconde fws «qu'jl vient , c^eft un 
Tîe iimmortelle , communiquât à Tame 
quVUie ne âoitpIci6J«itnais perdre. ' 

Pour le fens lâieràl , il eft clair que 
parle ici du facriftce fanglant de la cro 
kxxLVit p'ius 'que fulfi&nt pour <!Êncct les 
ii*un mil'lKNi «de mondes , n'a pas eu beï( 
tue renouvelé quant â ce qu^ilyadetrai 
•defunefte; autrement, comme dit S.l 
mrmfé» ijue Jefms Chrtjt fe fnjk Uw-/À U 
ie€ommenceme9ft-dunt99Me^ & qti'il eu*(l C4 
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Eible. Or le iacrifice tde }eft» Chrift tâtsnt non 
reuJczneDt ficffilàiit , mais furâbcmdant ; fi ikf- 
fie ^ercaouvdUer ion oiSrande & ion même &- 
cxificeeB quoaîrn'y apliis rien de tragique , max$ 
feulemâit on- mémorial de ce qu'il y avoit de 
ùx^mt dans ce facrifice, pour glorifier le Pe* 
re étemel, &.poiir remédier aux nouveaux pe» 
<±cz , qui font guéris & dflfàoez par cette me- 
taoirt ési iacrifice de la croix. lie forte <fae ce 
jneiiKxial eft pou lèul^nent un mémorial , mais 
un (acrifice réel ; mais facrifice nonlànglant; 
de œiacrificeeft un facrifice d'expiation. 

. lefus Chriii vtmdrM dans ion fécond avènement 
mm-flm<j9mgédt fechez^ ou pour abolir le pé- 
ché; mfÀ% four fimver ceux qui V attendent ^ c'efl:<> 
i dire , ceux qui mettent tellement toute leur 
ooafiaflce en loi ^ «qu'ils n'attendent leur ftlitit 
i^Kde lui. 

CHAPITRE X. 

'jr* !• f^Ar la /0/, fuiu^awûk ûmUcrahn^ mm 

\^ fus (a) le taHennmeme desUens à t/t^ 

mir , ne fmvok Jamais far les mimes fiSimes^ 

^^eUecouùamo'u à offrir tous les ans , rendre par^ 

faits ceeuc ^s*afrochent de Dieu. 

2. AtUrement on aurait cejfé de les offrir ; parce 
que ceux qui lui rendent ce culte n^auroient plus 
fiseti leur confeience ch^gée d^ancsm péché , eu 
aiaui Même fois purifiez. 

3. Mais en tes offrant , 011 renouvelle tous les ans la 
mémoire des péchez* 

4. Car il eft imfwffiUe que lefkngda tattreanu^ 
des houes ^e les péchez. 

Ce- 

(m) «0» fimipwvf. Bible. tteLonrahi. 
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CEci prouve toujours plus comme S.Paul pl^ 
le du facriâce fanglant de la croix , qui aef- 
facé le péché de tout le monde. Mais , dira-t-OD , 
pourquoi refie-t*il donc des pcchet dans le mon- 
de f c^eft parce que ce fang n'eft pas apliqué à 
touS) quoi qu'il foit répandu pour tous; ce ce- 
la , à caufe de leur mauvaife difpofition , on 
parce qu'ils ne veulent pas fe fervir du moîea 
d'aplicatiou qui leureft donné, qui font les Sa- 
cremens, & fur tout, lebatéme^ la pénitence, 
& TEucariftie. 

Mais pour le fens myftique ^ qui eft celui que je 
mepropofe, (ne touchant les autres que com- 
me en pafTant, ) je dis, que Tétat de pénitence 
[marqué par la loi ', ] eft un état imparfait pm 
mas afrofitr de Dieu. S'ilétoitfufSfant, &qu1l 
mift l'ame en état de perfeâion , on n'anroit 
que faire de le renomveller ; puifque rendant 
rhomme parfait ; il efFaceroit tous fes pechex. 
L'état donc de pénitence, quoi que fî abfolii- 
ment neceffaire que fans lui il n'y a point de fa- 
lut pour ceux qui ont péché , n'a pas pourtant 
le pouvoir de rendre parfaits ceux qui font dansb 
pénitence : ce qui fe prouveroit aifément non 
feulement par cet endroit de S. Paul , mais mê- 
me par la conduite de l'Eglife touchant lespe» 
nitens. 

Tant que cet état de pénitence f0»//M^ ^ c'cft 
un facrifice de fon corps que l'on remoar/elU con- 
tinuellement ; mais on ne le renouvelle point 
fans penfcr aux péchez ; puifqu'il ne fc fait que 
pour les péchez : le tems de la pénitence eft donc 
une mémoire continuelle des péchez. 

Or cet état faint , & (i neceftàire aux pecheurSi 
eft pourtant un état imparfait , qui ne met pas 
l'ame dans la perfeâion requife pour i^apvQciftrà 

Dieu 






^tempar Tîntîme union. La conduite même de 
'Eglifè à ne pas laiflèr aprocher des autels les 
inciens penitens , le marque. 

Or je dis qu'il y a un autre état , qui en effaçant 
es péchés, les lave & les purifie de telle forte, 
jtfil eft ôté à Tame la mémoire même de fon pe- 
:hé: & c'eft Tétat où Jefus Chrift vient lui-même 
lansl'ame. Cet état eft aifé à prouver par l'Ecri- 
;are. En combien d'endroits David demande*>t-il 
lue fbn pechéibit effacé , & combien eftime-t-il 
leureux ceux en qui cela eft de la forte ? Job di- 
î)ît dans (a douleur: (a) Pour jnoi h' effacez-vous 
>asmûu peebé'i que iî mou /wy«i//m'eft pardon- 
née , que ne Veffacez vous ? c'eft véritablement 
alors que l'iniquité eft (î fort pardonnée , que 
lors qu'on la veut chercher, on ne latrouve plus : 
s'eftalors quelefacrifice delà pénitence ceflè, 
['ame ne pouvant plus le faire, comme elle ne 
peut point fe fouvenir de fon péché : ce qu'el- 
le Ibuffre dans la fuite , ce font des croix dé 
providence , qui font bien autres que celles 
qu'elle feprocuroît, &qui la rendent plus con- 
forme à Jefus Chrilt. 

Cen'eîl pas qu'il ne fe commette de nouveaux 
péchez qui ont toujours befoin d'être effacez ; 
mais ce font des fautes légères, parce que la vo- 
lonté n'y a point ou que très-peu de part; &Je- 
fiis Chrift , qui eft dans cette ame pour paier 
pour elle , ne les manifefte même qu'à mefu- 
re qu'il les efface : de forte que fes fautes , qui 
lui caufoient autrefois tant de douleur, ne lui 
font plus de peine : elle les voit fans douleur ; 
parce qu'elle ne peut rien trouver en elle qui les 
ait voulu commettre , ni qui veuille déplaire au 
Bien-aimé: elle les fouffre, ou plutôt, elle ne 

Ep.deS.PauL 6 Y les 

(ê) Job 7.;^. ai. 
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les fouffre pas : car le Bien-aimé eft fi jaloux de 
cette ame, qu'il ne lui laifTe pas la moindre fuh 
tefansTeffacer d'abord; &ilne lui montre fis 
fautes que lors qu'elles ne fubfîftent plus ; de fo^ 
te qu'elle les regarde comme étrangères , fkni 
qu'elle puifTe avec tous fes efforts n! s'en faire 
peine , ni les voir comme quelque chofe qui 
fubiide : car il eft certain qu elles ne fubfiftent 
plus, les fautes ne fubfiftant que dans la volon- 
té, & cette ame n'aiant plus de volonté: cvlt 
première chofc que Jefus Chrift fait dans l'ame, 
c'efi de prendre la volonté, &delalkcrifier; en 
forte qu'une telle amené trouve en elle aucu- 
ne volonté , quelle qu'elle foit , ni pour quoi 
que ce foit* 

f, 5*. C'^1 pourquoi Jefus £t à Dieu em eMrM 

dans le monde : Vous K'avez point voulu £Ih^ 
ni d*olflations ; mais vous m'avez form/ umcorft, 

6. Fous n^avez point agréé les bolocaujies fom k 
pecbé. 

7. Alors f ai dit: Me voici \ je viens ^ felomfm^il^ 
écrit de moi à la tête du livre , pour faire ^ wuê 
Dieu^ votre volonté. 

C'eft donc alors que Jefus Chrift entrant àzsA 
l'ame dès le commencement , Mt , dans le fond 
de cette ame , j e fai que les holocauftes & les fiicri- 
fices extérieurs que je faifois par moi-même «r 
vous font plus agréables : vous ne voulez plus de 
ces fortes d* ablations . Il y a un autre facrifice, 
inconnu encore à l'ame , & qui eft bien autre 
que celui qu'elle a fait alors , qui eft , de fe Ik- 
cri6er à la volonté de Dieu , & de facrifier û 
propre volonté. Car Jefus Chrift n'enuft point 
autrement dans l'ame où il vient , que comme il 
a fait étant fur la terre. Or qu'a-t-il fait étant en* 

tté 
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ré dans ïe monde ? il a dit : Les ablations ne 
tous fint plus agréables : mais me i/oUi^ [ Aîn- 
î îl dit à Dieu dans cette ame , ] Ce n'eft plus 
es efforts ni fes offrandes que vous voulez 
Telle ; mais vous voulez que je m'inmiole en 
îlle & par elle , & que je Timmole elle-mê- 
me de l'immolation dont je me fuis inunolé dès 
mon entrée dans le monde , qui eft , de m'im« 
moler à toutes vos volontex, Auffi cette ame 
dît à fbn Dieu : // eji écrit de moi , Je ferai votre 
volont/. Elle entre d'abord , non plus dans des 
facrifices extérieurs ; Mais dans rétat de facrî- 
fice à là volonté de Dieu , dans lequel fe per- 
dent & fe confomment peu à peu toutes les va- 
lontei de la créature : en forte que fans qu'il fbit 
neceflkirede plus faire des facrifices pour le pe« 
ché , l'ame entre dans un état de facrifice au- 
tant différent du premier par l'excès de fa ri- 
Seur ) qu'il eft relevé au deifus de lui par la dif« 
-ence de s'inunoler félon fa volonté , ou de 
s^immoler à la volonté Je Dieu» 

Cet état fe trouve fi réel , que l*ame entre dans 
une immolation étrange , qui l'étonné d'autant 
plus que ce font des facrifices que l'on fait en el- 
le, ou que l'on exige d'elle,auxquels elle n'auroit 
pas même penfé , & qui font bien autres que tous 
ceux qu'elle faifoit , ou même qu'elle fe feroit 
pu figurer* C'eft alors qu'elle ne connoît plus 
d'autre pratique que cette inunolation à toutes 
les volontez de Dieu : C'efl alors qu'il n'y a Plus 
d'autre penfée dans fon efprit , ni d'autre defir 
dans fon cœur, que de faire la volonté de Dieu: 
Et c'eft alors, qu'à force de s'immoler à toutes 
fesvolontex, &de s'y laiffer entraîner dans un 
alxmdon total , elle perd peu à peu toute volon- 
té dans celle de Dieu. Il n'eft plus parlé alors 

Y i de 
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dépêché : on ne fonge plus à autre choie qu'i 
fsàrc la volonté de Dieu , comme il a été dit. 

j^.8. Après avoir dit : Fous n^avfzfoimt voulu ^^ 
vous n'avez point agréé les bojlies ^ les oblatiom^ 
(ff les holocaujles pour le péché ^ qui fout toutti 
cbofes qui s^offroient félon la loi , . 

9. // igoûte en fuite: Me voici \ je viens pour faire ^ 
mon Dieu , votre volonté. Il abolit ces frenùeii 
facrifices pour établir le fécond. . 

Y a-t-îl rien de plus clair pour établir ce qoii 
été avancé plus haut , & pour faire voir aue k 

Îrandfacrifice de nôtre religion, le facrincede 
efus Chrill dans Tame , n'eft point le iàcrifiœ 
de la pénitence pour le péché , quoi que ceûcri- 
fice de la pénitence foit pourtant une preparadon 
à celui-ci, comme il a été expliqué en S. Ma- 
thieu {a) en parlant de la pénitence de S. Jeu) 
Le facrifice propre à la nouvelle loi , qui eft une 
loi de grâce & d'amour, eft de ^/>^ la volonté à 
Dieu, rour entrer dans ce fécond facrifice d'im- 
molation à toutes les volontés de Dieu , il faut 
neceflàirement quitter ce premier facrifice de b 
pénitence , qui n*eji plu agréable à Dieu ; parce 
quMl veut faire perdre à 1 ame toutes fes prati- 
ques, pour la faire entrer dans Texercice de h 
volonté de Dieu ; puisenfuite, dans rétatdeb 
même volonté; ouTame n'entre qu'après avoir 
perdu toute volonté dans celle de Dieu par cet 
exercice & ce continuel facrifice à la volonté de 
Dieu , qui l'introduit infenfiblement dans Tétst 
même de la volonté de Dieu, oùl'ame ne petit 
plus faire autre chofe que la volonté de Dieu , ft 
où enfin elle devient toute volonté de Dieu, 
étant elle-même changée & transformée dans la 

vo- 

(4) SuilcChap, 3.;^.4. 

( 
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volonté de Dieu. Il eft aîfé de voir qu'il faut que 
lefacrîficedela pénitence cède aufacrificedela 
volonté de Dieu, comme le facrifice de l'ancien- 
ne loi a cédé au facriâce de la loi nouvelle. 

^ 10. Et c^ eft cette volonté de Ds£U qui nous a fan- 
tifiez parPotlatioftducorpsde Jjejus Cirifty qui 
a été faite une fois. 

C^cAdoncceSte volonté de Dieu qui nous fanti- 
fie; &tous ceux qui mettent la fainteté en autre 
cho&, quelque relevée qu'elle foit , fe trom- 
pent beaucoup. Il eft impoflîble d'arriver à la vé- 
ritable fainteté que par ce facrifice de la volonté 
de Dieu. Cet état de la volonté de Dieu fait 
jouirTamedes privilèges delà nouvelle allian- 
ce, & l'introduit dans ce repos dontilaété 
parlé au commencement de cette Epître : car il 
eft impoflîble d'avoir jamais un parfait repos que 
dans la volonté de Dieu. Celui qui veut quelque 
jchofe qu'il n'a pas, ou qui ne veut pas quelque 
chofe qu'il a , ne peut avoir de parfait repos; 
jnais celui qui n'aiantplus de volonté, ne peut 
vouloir que la volonté de Dieu , eft content de 
, tout ce qu'il a , & eft dans un repos parfait : car 
ne defirant & ne craignant rien , qui pourroir 
troubler fon repos ? On ne defîre que la pofTef- 
fionde quelque chofe , &onne craint que de la 
perdre : Si donc quelqu'un ne defire ni au ciel 
ni fur la terre chofe quelconque , s'il ne craint 
aucune mifere, quelle qu'elle foit , & qu'il foit 
content de s'en voir revêtu dans la volonté de 
Dieu, rîenne peut altérer fon repos. Le repos 
n'eft donc que dans cette divine volonté , qui eft 
le facrfâce que Jefus Chrift fait dans Tame. 

Maison me dira; on craint de ne pas faire la 
volonté de Dieu. Non : on ue ptut ci^àxi^^^ 

Y3 
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cela ; car on eft content dans la volonté del 
{a) de ne pas faire même la volonté de Dieu. 
rien ne peut rien faire. Maïs on craint de Toi 
fer. Comment peutoffenfer celui qui n'a p 
de volonté, &qui eft content mémedefes 
bleilès dans la volonté de Dieu? Cette am< 
là ne fe fepare jamais de la volonté de Dieu ; 
ce qu'elle eft dans une refignation contim 
& parfaite à toutes les volontés de Dieu : or 
qu'elle jic fe fepare point de la volonté de ] 

{)Ourvouloiy quelque chofe, il eft certain q 
e eft toujours unie à la volonté de Dieu. Oi 
volonté upie à la volonté de Dieu, & qui 
eft point ieparée , ne peut pécher ; parce 
Dieu ne peut vouloir le péché comme p< 
Cette ame ne peut point pécher fans quel 
lonté de Dieu , à qui elle eft unie , ne ve 
fon péché, ou que l'ame nefe fepare de h 
lonté de Dieu : or Pieu ne peut point vo 
le péché ; & cette ame , qui fe tient ferme 
fon abandon & union à la volonté de Dieu , 
peut être feparée ; donc une telle ame ne 
craindre le péché. Mais [dira-t-on] elle c 
dra que fa volonté ne fe fepare de celle del 
Elle eft abandonnée à la volonté de Dieu 
cela même : & aîniî , ce qui fembleroît l'c 
parer , Tuniroit plus fortement à cette d 
volonté, 

O volonté de Dieu , qui donnés le repo 
altérable, le repos promis dès lecomi 
cément du monde! O repos, quinepouv< 
mais être que daps la volonté dç Dieu ! Il ^ 

(a) de ne pas faire 8c C. c, a, d. d'être dans un état non 
inais paffif , à l'égard de la volonté de Dieu ; en Cor 
ce (bit lui-mêmç oui I4 faiTe en npus^ nous le fouffiar 
JailTanf açir. 
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que Jefus Chrîft vous ait mérité , & qu'il foît ve- 
nu vous aporter au monde , comme il eft dit à 
lànaifSmcey qu'il aporte (a) la paix aux hom* 
mes de bonne volonté ^ c'cft-à-dire, aux hommes 

Îui aiant perdu leur volonté propre en celle de 
)îeu , n'ont plus de volonté maligne , & par 
confèquent ont la bonne volonté de Dieu. Le 
même moment qui a dit de Jefus Chrift naiflant , 
qu'il étoîtvenu donner la paix aux hommes de 
bonne volonté , a dît [aum comice en fa per- 
ne]: Me voici pour faire i/o/r^î/ofo»//, connoif- 
iant qu'il nepouvoit donner la paix aux hommes 
qu'en faifant la volonté de Dieu , comme les 
hommes ne peuvent de même la recev,oir qu'en 
iaifint cette même volonté de Dieu. 

Il y a un enchaînement admirable dans toute 
cettcEpitre, où S.Paul après avoir établi la vé- 
rité de ce REPOS d'une manière inconteftable, 
ditenfuite&les moiens par lefquels il eft don- 
né , & les circonflances qui accompagnent ce 
repos. 

Mai^ fur ce que j'ai dit incontinent, [en ex- 
pliquant comment] Jefus Chrift eft venu apor- 
ter la paix aux hommes de bonne volonté , on 
médira, quej'exclus donc toutes les bonnes vo- . 
lontez de l'homme , & fes bonnes aâivitez. 
Non y aflurément. [Il y a ici de difTerens états 
ou degrés ; & ] chaque de^ré a [fpecialement] 
£1 bonne volonté , & fa paix attachée à ce degré. 
lie premier degré de bonne volonté fait que 
l'on quitte la volonté maligne de commettre le 
péché; & à cette bonne volonté eft accordée la 
paix de la confcience ; non {b) pour l'innocen- 

¥4 ce 

(s) Luc. 2. )^« 14. 

\b) e, 4. d, non pour faire on pour marquer que l*ame foit 
d^t là & pat cela dans Tinnocence & dans l'exenition du pe- 
ch^i maupottien ôtex les troubles fi(lcs bottuellemens. 
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ce & rexemtion du péché , maïs pour les troa* 
blés & bourrellemens du péché. Ènfuite Tamc 
avançant , trouve la paix & le repos dans la bon^ 
ne volonté qu'elle a défaire de bonnes œuvres; 
&dans CCS bonnes opérations elle goûte mémç 
un repos fenfible ; & plus elle avance, plus fon 
oraifon augmente , plus elle trouve de paix, 
goûtant toujours plus de repos. Et enfin, lors 
qu'elle s'abandonne à la volonté de Dieu , elle 
trouve le repos parfait dans la volonté de 
Dieu, où perdant tout ce qui luireftoit de vo- 
lonté propre & maligne, elle ne perd pas feule- 
ment la volonté de commettre le péché ; mai$ 
elle perd toute volonté d'ufer de fa volonté pour 
quoi que ce foit , & toute volonté propre, pour 
petite qu'elle foit; par confequent, la volonté 
maligne n'eft pas feulement détruite dans Ion 
exercice , mais dans fa propriété & dans fon ef- 
fence. Et c'eft alors que Ton peut dire véritable- 
ment que cette ameeft une ame de bonne i/olont/; 
puis qu'elle n'a plus que la volonté de Dieu ; juf- 
qu'alors cela ne fepouvoit pas dire entièrement 
& avec vérité. Or c'eft de cette perte de la vo- 
lonté en celle de Dieu, qu'il eft parlé ici: par- 
ce que le repos dont a parlé S. Paul , n'cft 
aucun des repos qui ont été décrits & qui précè- 
dent celui - ci ; puifqu'il dît que c'eft /e reM 
dont Dieu jouit lui-même après qu*il eut cejje it 
toutes [es œuvres: c'eft donc un repos qui ne dé- 
pend point de l'opération de la créature ; mais 
quieft, au contraire, la ceflation de fes propres 
opérations , & le repos parfait dans l'accomplif-. 
femcnt de la volonté de Dieu. 

^.11. Auffi^ au lieu que tousles'Pritres fe prefen- 
tent tous les jours à Dieu , facrifiant , £5* offraat 
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pUêfieurs fois les mimes boftiesy qui ne peuvent 
jamais oter les péchez ; 

1 2 . Celui-ci aiant offert une feule hoflie pour lespe* 
cbeZj s^ejl ajfis à la droite de Dieu pour toujours^ 

13. Où il attend ce qui rejie ; Qui ejl , que fes enne» 
ntisfoient mis fous fes pieds, 

1 4. Car il a rendu parfaits pour toute P éternité par 
$me feule offrande ceux qu^il afantsfiez. 

Dans les tems des premiers facrîfices , rcpre- 
tentei par ceux de l'ancienne loi , il faut tous les 
jours recommencer les mêmes (acrifices , les mê- 
mes pratiques, qui unies aux fouff'ran ces deje- 
fus Chrift, paient bien pour les' péchez; mais 
qui n'ôtent jamais entièrement les péchez: ce. 
qui ne s'opère que lors qu'il vient faire dans Tar 
me ce fécond facrîfice, la rendant viâimedela 
volonté de Dieu, 

Jefus Chrift e/i ajjis à la droite de fon Père pour 
toute f éternité: ce qui s'entend de la confirma- 
tion du R E P o s en Dieu où il met l'ame avec 
lui , la cachant avec lui en Dieu jufqu'à ce que 

Îcu à peu tout ce qui rejîe à cette ame d^opofé à 
)îeu , ou à fa volonté , pour petit qu'il foit ,foit 
réduit fous les pieds de Jefus Chrifi. Car J. Chrift 
ne vient que pour terrafler tout ce qui eft dans 
Tame , & fe Taffujettir ; & cette ame ainfi facri- 
fiée à toutes les volontez de Dieu en Jefus ( 'hrift, 
& par Jefus Chrift , eft xenéxiepour toute l'éternité 
volonté de Dieu. Les amcs de ce degré font per- 
feâionnées non de leur propre perfection , mais 
de la perfeâion que Jefus Chrift leur a méritée 
parfonfacrifice, & dont Jefus Chrift leurafait 
Taplication par ce facrifice de la volonté de 
ITiomme à lavplontédeDieu. Jefus Chrift dit 
en venant au monde: Me voici pour faire vôtre 

y f vo- 
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volonté ; pour marquer , que comme le pedé 
derhomme avoit été un péché de desobéi'flance, 
par lequel H avoit rendu tous les hommes rebel« 
les à Dieu, les avoit afTujettis au péché, les a* 
voit retire! du R E p o s divin pour leauel ils a* 
voient été créez ; Jefus Chrift venoît (rev étude 
la chair de l'homme) pour affujettir cet homme 
à la volonté de Dieu , le retirer par là du péché, 
& le reftituer dans le r e p o 3 qu'il avoit perdu, 
C'eft pourquoi ce facrifice de la volonté de Dieu 
futlefacrificedu faluten Jefus Chrift: & il en 
eft de même dans Tame. Tous les autres facrifi- 
ces qui précèdent celui-là ne font point des &* 
crifîces du falut & de la perfeâion : il n'y a que 
celui-là qui le foit; & qui ait le pouvoir ae tirer 
l'homme du péché & de l'affujettiflèment d'A- 
dam, de rcMurâ parfaits pour toujours ceu^fue Jf^ 
fus Chrift afapitffiez par Ton ùiïg y & qu'il aafiii* 
jettisparfa mort à toutes lesvoIontezdeDieu. 

3^. if. Et c^ejl ce que le Saint Efprit nous déclare 

lui'mêwe. Car après avoir dit: 
16. f^indP alliance que je ferai avec eux après que 

ce tems' là fera arrivé^ dit le Seigneur ; J'/i»- 

primerai mes loix dans leur cœur ; ^ je les /cri' 

rai dans leur efprit: 
IJ. Et je ne me fouviendrai plus de leurs péchez ni 

de leurs iniquitez» 

C'eft une chofe admirable de voir comment 
S. Paul fe foutient dans toute cette Epitre, & 
comment il confirme ce qui a été avancé. Il fait 
voir , comment le S. Efprtt déclare lui-mime que 
t^alliancâ qu^ il fait avec les hommes^ eft dans cet 
état de la volonté de Dieu, Les loix de Dieu y 
font fi fortement gravées dans le cœur^ isf imprt' 
m^ei dans F efprit y que l'on ne peut plus s'en de- 

par» 



Chap. X. 1^. if-ig. 835» 

|>artfr : l'homme devient toute volonté de Dieu, 
Or comme c*eft par le mouvement du cœur & 
de la volonté que Ton agît , lors que la volonté 
de Dieu eft imprimée dans le cœur , on ne peut 
agir & parler que la volonté de Dieu*, félon les 
paroles mêmes de JefusChrîft, quiaflùre, (4) 
que l'on ne produit au dehors que ce que l'on a 
dans le cœur : l'homme tirant de fon cœur, com- 
me d'un trefor , des chofes vieilles & nouvelles^ 
il parle de ce dont il eft plein. Donc l'homme 
duquel le cœur eft gravé & l'cfprit imprimé des 
volontez de Dieu , ne peut faire autre chofe que 
la volonté de Dieu. 

Et c'eft dans raccompHifement de la volonté 
de Dieu que fe fait l'alliance , qui eft Tunion ef- 
fentielle ; & que le repos promis eft accor- 
dé. Si dans l'ancienne loi Dieu ne fit la promef- 
fe à Abraham qu*en vertu de fon facrifice, qui 
fut un facrifice à la volonté de Dieu toute pure ^ 
faut-il s'étonner que la prome(re& l'alliance de 
la nouvelle loi foit accordée en faveur du facri- 
fice à la volonté de Diçu ? Non , chères âmes , 
vous ne jouirez jamais du repos promis , del'al- 
liance parfaite , qui eft l'union intime & eflen- 
tielle , que par l'abandon total à toutes les vo- 
lontez de Dieu. 

Cette alliance n'cft pas plutôt faite,que Dieu nt 
fe fouvievt plus des pechez\ nil'ame non plus ne 
s'en fouvicnt plus : tous les péchez font effacez 
de fon efprit comme ils font bannis dç fon cœur, 

^.18. Or quand les péchez font pardonnez^ iln^ya 
plus d* offrande pour le péché, 

C'eft-à-dire , que tout ce que Tame offre alors, 
li'eft plus par raport à fon peçhé\ puisque fon ini^ 

(4} Idilttli. 12.;^. 34>3Sf 
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quîté cft ôtée , & qu'elle nç peut s'en fbuvoàt 
que comme d'une chofe étrangère: mais le ùr 
criâce que l'on offre eft un facriâce de louange, 
comme le difoit le Roi-prophete , (a) y6us avez^ 
Stigntxxï ^rompu mes liens ^ c'eft-à-dire, les chaî- 
nés qui me tcnoient captif à caufe de mes pé- 
chez ; (car tant que Tame gémit dans la péniten- 
ce, elle eft captive :) Vous avez, dit-il, rom- 
Îu mes liens ; CV/î pourquoi je vous offrirai uue 
ojlie de louange. Tous les facriâces qui lè font 
alors , ne font plus pour le péché , ni pour Tin- 
ter et de la créature: ce font des facriâces de 
loiiange , qui ne regardent que le feul intérêt de 
Dieu leul,& fa feule gloire.ll eft à remarquer que 
David , avant que de dire que Dieu a rompu fes 
liens & tout ce qui pouvoit encore Taflujettir an 
péché, zQxLve que ta morf des Saints e/iprefifmjiék^ 
vantDieu^ comme pour faire comprendre, que 
Ton ne peut avoir cet avantage que par la mort 
des faints , ou la mort myftique , qui eft celle 
qui eft propre aux Saints, lamgrt naturelle é- 
tant commune à tous. 

^.19. Puis donc ^ mes frères^ que nous avons la li»- 
berté d'entrer avec confiance dans le Santuaire par 
lefang de Je/us; 

20. Que par le voile ^ c^ejlà-dire par fa chair y il 
nous a ouvert le chemin nouveau^ vivant ; 

2 1 . Que nous avons aufft un Pontife qui efi établi fur 
la maifon de Dieu ; 

22. Aprochons - nous de lui avec un cœur vraiment 
fincere , l^ avec une ferme foi , aiant le cœur pw 
rifié des crimes dont notre confciencefe fentoit cou* 
pabk^ £«f le corps lavé dans Peau de notre fainte 
afperjion , 

S. Paul 
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S.Paul nous invite, mes chers frères , à en^ 
irer dans ntixt fantuaire ^ puifque Jefus Chrift 
nous a mérité auprès de fon Père un favorable 
accès & une libre entrée dans le lieu faint. Il eft 
parlé icipremierement de nos temples , où nous 
avons l'avantage à^entrerparUfang de Jefus Cbrifi^ 
qui y eft offert, Jefus Chrift y demeurant tou- 
jours vivant conmie Pontife & comme Vidime. 
Si nos autels n'avoient rien d'augufte, & qu'il 
ne s'offtîf que du pain & du vin y comme nos frè- 
res le difènt , qu'y auroit-il de fi faint & déplus 
recommandable que dans la loi ancienne ? Tant 
s'en faut que nos temples fufTent alors plus au- 
guftes , ils le feroient bien moins ; puilqu'il y a- 
voit d^s le temple l'arche de l'alliance dans la- 
auelle étoitla manne & la verge d' Aaron. Si Je- 
lus Chrift n'étolt pas fur nos autels , qu'y auroit- 
il donc, puifque dans l'ancienne loilaMajefté 
de Dieu environnoit le temple, & que Dieu y 
rendoit fes oracles? S. Paul ne nousinvîteroit 
pas à en aprocher avec confiance ^ & nenousprou- 
veroit pas par tant de difcours l'avantage de la 
nouvelle loi fur l'ancienne, & l'élévation de 
nos auguftes myfteres. i\llons donc fouvenc 
aux pieds des autels avec foi, amour, confian- 
ce , & fimplicité de cœur , qui font les difpofi- 
tions que S. Paul demande aiant le cœur net des 
fechez. S . Paul parle en cet endroit de t*afperfion , 
qui eft la cérémonie de l'eau bénite , encore en 
ufage dans l'Eglife : car il eft clair que S.Paul 
n'entendoit pas parler icidubatcme, mais delà 
fainte coutume qui eft dans l'Eglife , de fe fervir 
de l'eau bénite. Si nos frères lifoient attentive- 
ment ces chofes , ils admireroient également & 
la fainteté de nos cérémonies & de nos myfteres, 
& leur antiquité. 

Maiig 
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Maïs il y a un sutrc Santuasre , qui eft tout pro- 
che de nous j dans lequel nous pouvons toujours 
demeurer, & dont le froid, lafaim^lamaladici 
les affaires, les occupations ne nous banniflent 
pas. Nous ne pouvons être que très-peu à TE- 
glife, à caufe que tout ce que je viens de dire 
nous apelle ailleurs ; mais nous pouvons être 
toujours dans ce fantuaire: c'eft le fond & le 
centre de nôtre ame: c'eft là où nous fommes 
invitez particulièrement à etttrer. Jefus Chrifi 
nous en a ouvert le chemim , en nous aprenant que 
le Roiaume de Dieu eft au dedans de nous , que 
ceux qui font fa volonté font aimez de fonPere 
& que la Trinité demeure en eux. 

Il nous en a ouvert Ventrée far fa chair pre- 
mièrement , en ce qu'étant fur la terre il nous a 
apris que la pieté ne confifioit point dans Texte* 
rieur , mais dans l'intérieur : & c*eft ce qu'il nous 
a mérité par la nouvelle loi : car l'ancienne loi 
n'avoît que des cérémonies extérieures , & la 
nouvelle a l'intérieur. Il nous a encore montré 
le chemin par fa chair , nous donnant fa chair \ 
manger ; afin que lors qu'il eft en nous corpo- 
rellement par le Sacrement, nous aprenions i 
le chercher (piritucllement au dedans de nous, 
où il veut être adoré en efpric & en vérité. 

C'eft donc ce chemin de l'i n t E r i e u R qui 
eft la voie de la nouvelle alliance & du repos, 
[voie] que Jefus Chrift nous a aprîfc par fa chair. 
Cette vote eft vivante-^ puifque non feulement 
Jefus Chrift eft reçu vivant dans le Sacrement; 
mais parce qu'elle nous communique une véri- 
table vie, qui eft la vie en Dieu : toutes les autres 
vies en nous-mêmes, quelque fublimes qu'el- 
les folent, font des morts , & non pas des vies. 
Elle eft nouvelle ; parce que ce fenticr de l'inté- 
rieur 
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rieur étoît ignoré prefque de tout le monde a- 
vant la venue de Jeîus Chrîû : car il n'étoit con* 
nuque des Patriarches & des Prophètes, tout le 
peuple fàifant coniifter la Religion dans un cer- 
tain extérieur. Mais la Religion Chrétienne eft 
toute intérieure ; & ce qu'il y a d'extérieur n'eft 

Îue Texpreffion de l'intérieur : C'eft pourquoi 
efus Chrift parlant des Chrétiens à laSamari^* 
taine, il Taflure, Ça) que jufqu'à prefent Ton 
a adoré le Père fur la montagne & dans le tem« 
pie; mais que le tems alloit venir que les vrais 
adorateurs adoreroient le Père en efprit & en ve- 
nté; parlant [même] du culte extérieur que 
Ton rendoît à Dieu dans ces lieux : C'eft pour- 
quoi il ajoute en un autre endroit : (h) Ce peu- 
ple m*honore des lèvres , & leur cœur eft loin 
de moi , montrant par là , que le véritable hon- 
neur ne petit venir que du cœur. 

Le cœur eft donc le Roiaume de Dieu , fon 
temple vivant, famaifon, (inous avons un grand 
Prêtre établi fttr cette ntaifon : ce grand Prêtre eft 
Jelus Chrift , qui y offre inceflàmment des facri- 
fices , & qui gouverne toute l'ame depuis qu'el- 
le s'eft abandonnée à lui fans referve. Il eft in- 
cel&mment entre Dieu & l'ame pour apaifer la 
colère de fon Père, jufqu'à ce qu'enfin par la 
mort totale de cette ame, elle lui ait cédé en- 
tièrement la place , où il fait toutes les fondions 
de Prêtre, de Souverain & de Dieu, comme il 
a été vu tant de fois. 

Mais avant que de finir cet endroit , il faut re- 
marquer que S. Paul, loin de nous dire de nous 
retirer de Dieu par crainte ou par refpeâ , com- 
me quelques-uns le pratiquent , nous dît au con- 

trai- 
(4) Jean 4. f. 2i-23« {h) Mattb, u. y. t. 
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traire de nous em aprocher avec foi & confiance, 
avec fimplîcité djiucerM de cœur ^ pourvu que 
notre conjcience ne nous reproche amcunpecbi mo^ 
tel: ce qui s'entend pour la communion: carie 
péché mortel ne nous doit pas empêcher de dle^ 
cher Dieu dans nôtre cœur : parce que cette fea«> 
le recherche étant une converfion à Dieu , eft 
en méme-tems une feparation du péché : car c^ 
lui qui fe convertit à Dieu dans ion cœur pour 
l'y chercher , s'éloigne necei&irement du pe« 
ché, & fe convertit véritablement, lelon c« 
paroles de l'Ecriture : {a) Convertiilèz-vousaa 
Seigneur dans le fond de vôtre cœur , félon que 
vous vous étiez éloignez de lui. 

3^.23. Cmfervons inviolahlemewt Vefperance (pit 
nous avons fait profejjion de garder ^ p$iijque cclm 
qui nous a donné ces promejjes eft fidèle. 

Ce qui efl de plus de confequen ce dans tonte 
la voie intérieure , eft de conferver une ferme e^^ 
ronce ^ auffi-bien qu'une foi inébranlable , e^ 
rant contre toutfujetd'efpcrcr; parce que fans 
cela, on fe décourage par la crainte, Thefita- 
tion & le doute ; & lous prextexte de vouloir é- 
tre fidèle, on commet de très-grandes infideli- 
tez: mais l'efperance donne du courage & delà 
hardieiïè pour pourfuivre le chemin commencé. 

J?'. 26. Mai i fi nous péchons volontairement après ê- 

voir reçu la connoijfance de la vérité ^ Un* y a plus 

déformais d^hoftiepour le péché ; 
27. Mais une attente effroiable du jugement ^ un 

feu que la colère de Dieu allumera pour confuTUtt 

fes ennemis, 

. Ces 

{*) Joël2.jf\ 12. 
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Ces paroles fi terribles , & fi furprenante^ , 
font confiderées & entendues de peu de Chré- 
tiens. Il y en a peu qui parviennent dès cette vie 
JLldfomÊOtJpNtce de lavent/^ &àqui la vérité foit 
découverte : mais ceux qui ont été ailèz heureux 
pour être mis dans la vérité , & qui viendroient 
àfe^ier volontairement ^ par une malice d'autant 
plus énorme que les grâces qu'ils ont reçues 
font plus erandes ; ceux-là deviennnent les plus 
meclums des hommes, &méme inconvertibles^ 
ne pouvant prefque plus fe repentir ni offrir des 
viâimes pour leurs péchez ; parce qu'ils ont 
pa(K le tems & l'état de la pénitence» Il e(l vrai 
que cela arrive rarement ; mais il fuffit que cela 
pûiflè arriver, pour le craindre. Ce paflage s'ac- 
corde très-bien avec celui qui dit dans un autre 
endroit (a) qu'il eft impoffible que celui qui a 
été une fois illuminé , qui a reçu le don & lagra* 
ce y venant à les perdre , foit jamais de nouveau 
iUaminé* O qu'un péché [contre Dieu] com- 
me celui-là , fait par une perfonne à qui Dieu a 
tant fait de biens , oifenfe fon cœur ! C'eft là le 
▼eritable adultère: car une telle ame a été dans 
le lit nuptial, & n'a connu la vérité que dans la 
poflèffion de Ion Epoux: cependant, elle quitte 
fon Dieu pour fe profiituer au Démon volontai- 
rement ! Son Epoux recevra-t-il plus dans fon 
lit cette adultère ? & un tel outrage ne lui e(l-il 

fis infiniment plus fanglant qu'une faute d'un 
fimple] domeftique? auffi Dieu s'en eft-il ex* 
pUqué lors qu'il a dit ; (h) Je perdrai ces âmes 
adultères: aJefusChriftadit, que (0 l^s pé- 
chez contre le S. Efprit ne feroient pardonnez 
ni en ce monde ni en l'autre. 
Ef. Je S. Paul. 6Z Les 

(4) Supin Ch. 6. f. 4 ace. (^ Pfal. 7«« h 27* (c) Mattli. 
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Lespechex contre le S. Efprit font ceux que je 
viens de décrire. [Ils font contre le S. Efprit è. 
font il horribles ,] premièrement , pstce que le 
S. Efprit eft TEfprit de vérité, & qu'il eft VE- 
poux des âmes conmie venté: c'eft loi que l'on 
a connu comme Epoux ; c'eft lui dont on a j ouï; 
on a donc fait un sùdultere contre lui & on !*« cf- 
fenfé volontairement i^>rès avoir connu fit ve» 
rite. O Dieu ! qu'il efi bien vrai qu'une épooic 
û déloialle ne doit attendre que des chitUBcni 
extrêmes & des fuplices que vôtre fureur toi pré- 
pare! Mais [aufli] qu'il efl rare, queTEpooft 
foit précipitée , comme Lucifer , du lit Dliptid 
dans le fond de Tabime ! Il n'y a que le etîmc de 
Lucifer,[qui puiiTe attirer cela,]crimed'orgQciI, 
de rébellion , de révolte , dé complaifimoe en jM* 
même & en fa beauté , ('attribuant ce quinVè 
dû qu'à Dieu, & voulant lui difputer Pempiie. 
O, il n'y a que cesames--là quipuiiTentmerittt 
un (i étrange châtiment ! Ceux qui tombent diM 
des d^ez inférieurs , éprouvent un jmgmm 

2ui fe nit en eux , un brûlemient ef&oiable , que 
^fat de UcûleredeDieu leur caufe : & ce feu ac 
s'éteint point que Dieu n'ait cânfumfyousjis tih 
mims^ c'efl^-dire, que le péché ne fbit emie* 
rement détruit. Il n'y a plus de mifericor^i 
comme pour les pécheurs ; mais Dieu veut pitlh 
dreunejuile vengeance de cette ame , & la de* 
vore jufqu'à ce qu'il ait détruit par fon udear 
confommante & purifiante les reftes dés pech«z. 

ir. 28. Celui qui a vioU la hi'Je Meïfi eff^êmUmul 
à mwtjam miftricorde Jur la Jep^Jkio» éU demt 
ou trois témoins : 

29. Combien croiez-vous que celui-là fera jug/eligm 
d^un flus^randfuflice j qui^utrafoeelc.amMftids 

à 
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fr Fils de Dieu ^ Çs? ejtimé impur lefangie /*«/• 
Uémetfar lequel il avoit étéfantiJH\ ^ qmféât 
omirage à PÉJprit de lagrace'i 

Si celui fui a viol/ les premières fo/jr , anî font 
lesloiz de la pénitence, edcouJanm/iiamorf^ 
parce que le moindre péché mortel caufe la mort 
deTame, fans que rien puîflè empêcher qu'elle 
nelbic privée par ce péché de la vie de la grâce; 
fêmiiem endigue d^unflusgraudfuplice^ & d'une 
indjgnation plus grande, celui qui a fouU aux pieds 
le tels de Dieu , auquel il étoit um' fi intimement ? 
JI Ait plus de mal que ceux qui l'ont crucifié , à 
aui& de la grandeur de la grâce qu'il a reçue : il 
afrrfiim/lefaugdefiualliauce, par lequel il étoit 
entré^ dans la pofKfiion de fon repos , &far k" 
fuel il avait itéfautifié pour ne plus pécher : il a 
^u^ragé TEi^itdeUgrace ^ dont il avoit été rem- 
pli; enfin on peut dire que c'eft le crime des cri- 
mes; non tant à caufe de la qualité du crime, 
qa*à caufe de l'état de celui qui le commet. Le 
' parricide eft un homicide : cependant combien 
eft-il difièrent des homicides ordinaires , à oau** 
fe de l'état de celui qui le commet ? 

Ceci n'eft pas dit fimplement aux âmes de ce 

degré ; mais il eft dit à tous les Chrétiens , pour 

lenr&irevoir, combien ils font plus criminels 

que toutes les autres nations, parce qu'ils PQ$ 

^ plus reçu qu'aucune autre. Un Turc , un Paien, 

f lerabîen moins puni qu'un Chrétien. O Chré- 

' tien, fi tu comprenois bien cequec'eft que ht 

grâce du Chriftianifme, que ne ferois-tu pas 

' pour repondre à ta dignité >. tu mourrois plu- 

' tôt mille fois que de la perdre. Les premiers 

Chrétiens , qui avoient bien compris la grac.e 

qu'ils avoient reçue, mouroient avec plaifir 

pour la conserver. 

Z 2 j^. 30. 
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^. go. Car MOUS fçavons aui eft celui quiaJit: La 
%iengeance m'*ejirefervee ]^ iifjelajfaitraiisemfitt' 
rt^ St le Seigneur^ EtMlleursi Le Seigmeurjui^ 
géra fon peuple, 

31. C^eji une cbofe terrible que de tomber entre Ut 
mains d'un Dieu vivant* 

II y. a un tems où nous vengeons fur nous It 
caufe de Dieu, & [alors] Dieu ne fe venge 
point. Mais il y a un autre tems où Dieu fe ven- 
ge lui-même ; & il ne veut pas [alors] que It 
créature s'en mêle , mais qu elle le laiîlè fiiire, 
entrant feulement dans les intérêts de Dieu con- 
tre elle-même, fe mettant du parti delà divine 
juftice contr'elle-même par un acquiefcement ï 
toutes fes rigueurs, fans qu'elle ofe toucher el- 
le-même à rien : car c'eR alors qu'elle entend 
avec effroi dans le plus profond d'elle- mêûie; 
La vengeance m^ejirefervée: laiflë moi punir fins 
mifericorde ce qui a péché en toi. Alors cette a- 
me ne fait rien autre chofe que fouffrir les coups 
qui lui font donnez. Mais helas ! qu'elle a de 
peine à s'abandonner à cette juAice divine, & 
qu'il y a peu d'ames qui aient le courage de le 
faire ! On fe dechireroit plutôt en mille pièces 
que de fouffrir un moment ces rigueurs. Com- 
bien y a-t-il deperfonnesquîfontdesaufleritex 
extrêmes , & qui ne les font que pour apaifer cet- 
te juflice, & l'empêcher de fe venger elle-mê- 
me ? On fouffrîroit plutôt tous les tourmens 
imaginables que de porter quelques jours fon 
poids : & alors le plus grand de tous les tour- 
mens , &la plus étrange de toutes les pénitences 
eft, de ne point fouffrir de tourment, & de ne 
point faire de pénitence. C'eft alors que l'ame 
éprouve véritablement , que c'eft une chofe é- 

cran- 
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trange f#r de tomber entre tes mains d^uifDif h vi-, 
vont. 

Mais il y a d'autres perfonnes , & ce font les 
grands pécheurs & ceux qui (comme il a été dit) 
ont abandonné Dieu , qui ne fe punifTent point 
eux-mêmes , & que Dieu ne punit point ; qui 
font toutes fortes de crimes làns fcrupule ni fans 
peine. Cçuic-là verront que Dieu rcjerve la ven^ 
geamce pour le jour de fa colère, &^u*ils tombe- 
PùWt éfttm manière horrible entre les mams £un Dieu 
vtvétttt pour toute Téternité ; qui fera toujours 
vivant pour les tourmenter , comme ils feront 
toujours vîvans pour foufFrir. Que fur cela cer- 
taines bonnes âmes pures & innocentes , qui ne 
rcflcntent plus les reproches de leur confcience 
parce que Dieu les tient dans une très-grande in- 
nocence , n'aillent pas fe faire de peine d^ ce que 
je dis ici : car cela n'ed pas pour elles. Qu'elles 
s'abandonnent feulement bien à Dieu , qui ne 
les tient de la forte qu'afin qu'elles redent déga- 
gées d'elles-mêmes & 4e tout ce qui les concer- 
ne : qu'elles ne penfent point à ellçs; m^is qu'el- 
les fêdelaiflènt à Dieu , auquel elles fe font don- 
nées fins referve. Ce n'eft plus leur affaire de 
penfer à elles & defe mêler d'elles. 

^.32. Souvenez-vous de cepremiertems^ auquel O' 
fris avoir été illuminés , 'uous avez fouff^ert de 
grands combats dans les affligions ; 

33. Etant d^ une part expofez devant tout le monde 
amjt injures (sf aux mauvais trait temens ; de Pau^ 
tre éuant été compagnons de ceux qui ont fiuffert de 
pareils traittemens. 

34. Car vous avez compati a ceux qui étoient dans les 
chaînes , làfouffert que fon vous ravit vos biens , 

fâchant que vous avez d'autres biens plus excellenSy 
^ni ne périront jamais. Z 3 S. 



ac la part ae r ennemi , oc ion remporte 
tes viâoîres ; on enfuite de ces premiei 
bats , on fouff^e la perficution des mondoi 
ne peuvent fouffrîr la pieté fans la combî 
fans lui donner des attaques d'autant ph 
qu'elle condamne davantage leur vie. 

On a une autre forte de fouifrance qui 
moins dure que la première , qui eft , 
Ceux à qui Ton eft uni par le lien indlflbl 
la conformité intérieure , fiuffrir fouvcE 
tre oçcafion de très-grandes peines. C^ 
eft plus dur que fi nous les fouffrions ne 
mes. Les perfonnes de ced€jg;ré fouffrent 
tiers <ju'on Us dipoûilU des btens extérieur 
dépouillement loin de leur faire de la peii 
caufe de lz,joie ; parc€ qu^ils fêvint 4[u^$ls o 
très btens qui ne pettveni périr , lefquels , 
dit une autre verfion (tf), \Uontaude€Um 
Ils favent , ils fentent , ils connoiflènt 
prouvent, qu'ils ont au dedans d'autres 
qui les rendent infenfibles à la perte de t 
biens exterfeiiric. Mais au'il e(ï dur d^ dp 



Crap. X. t.3f-37- 847 

ilr^^f* Ni f^dez donc pas ta confiance que vous 4- 

VfZ^qut doit être recompenfée J^ un grand prix. 
3^. Car la patience vous eftnecefjéùre y afin qu^ après 

avoir accompli la volonté de Dieu^ vousjoûijfiez 

de P effet dejespromeffes : 
37, Parce qu*en très-^peu ae tems celui qui doit venir 

viendra^ ^ihtetarderapas. 

Mon Dieu ! la belle conclufion ! qu'elle ex- 
prime Hen Tétat de Tamç, & toute la vôîe par 
où Dieu la conduit ! S. Paul vient de parler du 
premier état de combat, qui eft les commence- 
mcQS de la voie intérieure. Quoi que cet état pa- 
roi^ rude à celui qui n*enconnoît point d'au- 
tre, il eft cependant très-doux en comparaifon 
Ac celui qui fuit, dont la rigueur n'eft connue 
qu'l ceux qui réprouvent. S. Paul dît donc à fes 
chers enfans , que puifljuMls ont porté le tem$ 
du comtxat avec tant de generofité ce de force , il 
ne élut pas manquer de force dans le tems de la 
(buffrance. 

Comme i*ai dîftingué en bien des endroits de 
l*anclen teftament trois fortes d'états , fe rapor- 
tans aux trois Eglifes , la combattante ou la mili- 
tante, la fouifrante ou patiente, &laglorieufe 
ou la triomphante ; S. Paul parle aufli ici de ces 
trois états. Il exhorte les mêmes fidèles qui a- 
voîent porté le tems du combat avec tant de for- 
ce, à ne pas fe démentir dans le fécond. Dans 
le premier il faut beaucoup de force pour parer 
les CQups & foutenir les attaques : dans le fécond 
il ne faut qu'une ferme confiance & une extrême 
fatience : car il n'eft plus queftîon de fe défendre 
& de repouffer les attaques ; mais il n'eft queftion 
que de fouffrir & s'abandonner à tous les coups : 
^c n*eft plus un bras ennemi qui frape ; mais c^eft 

Z4 le 
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le bras du touNpuîflànt : il ne s'agit plus àt&iA' 
fendre ; mais cle fouffrir & de foutenir les coups. 

Ceci eft fi bîeir expliqué par ce qui fe trouYc 
daps le Purgatoire , quieft, généralement par- 
lant, rËghrefouffrante: quoiqu'au^l'ameé- 
prouve dans fon fond tout ce qui fe paflè dans le 
gênerai de TEglife divifée en trpis [ claffes ] 
qui n'en font qu'une. Les âmes de Purgatoire 
nefongent plus ni à combattre, ni à fe défen- 
dre, ni à fe purifier, ni à faire chpfe au mond^ 
pour abréger leurs peines ; mais elles fuportept 
tout ce que Pieu leur envoie , ^ n'opt pour par- 
tage que refperance ou la comfiaitce , l'aDandoQ i 
Dieu, & lafouffrance oxiféUience. Il en eft d<r 
même d'une telle ame: elle foufifre tout; mais 
ellenefait, ni n'opère point: aufii S. Paul après 
les avoir fait refouvenir (pour }es fortifiler) du 
courage qu'ils ont ^udans l'étaf ducoinJtta(, dç 
'leur demande autre chofe finon qu'ils aient une 
extrême confiance & xmtpatienct invincible : il ne 
leur faut rien autre chofe durant toute la voie; 
ce qui leur eft fi abfolument neceffmre , que fans 
cela ils nepeuvent avancer ; mais bien demeurer 
toujours dans |e premier état: ^ comme celoir 
ci eli le milieu, ils ne peuvetit pafitèi: au demies 
^ute d'entrer daps celuîrci. 

S. Paul leur dit donc , qu'en demeuraiit fe^ 
mes dans la confiance & dans la patience, pour 
foutenir tous les coups de Dieu fans ppur cela 
fe défier de fa bonté, Us jouiront par cetpe feule 
cjiofc des biepsfrdmis , qui eft le R E P p 3 & l'o- 
nion. 

Mais de même que la foi en Dieu fi la patiefi- 
ce fpntjoiiirdeces biens, le défaut de la même 
foi & de la patience fait aufi[i perdre ces méme^ 
)>iens^ la joiiifiTance des proçiefifes , qui n'eft ai^- 

tre 



]ue le repos & la nouvelle alliance dont il a 
irlé , & le triomphe de l'ame. Mais il fkut 
rquer toutes les paroles de S. Paul, 
patience vous efi ^ dit^-il, neceffaire^ afin qnt 
t la volonté de Ùs^H , vms puiffiez, jouir de Pef* 
( promejjts. Pourquoi , dît-il , que la patien* 
neceflaîre en faifant la volonté de Dieu ? Il 
3int dit la même chofe du premier état. O , 
que le premier état fe paffetout en force , & 
y a plus de force & de foutien que de patien-» 
:elui-cî au contraire, fe pane tout en foi» 

: c'eft pourquoi il faut une eitxêmepatien^ 
on feulement pour fuporter les coups , (qui 
)eaucoup plus rudes que le^ premiers , puis 
ne s'agit pas de foutenir la perfeçution des 
jres , mais de fouffrir leç coupç du Créa*- 
) mais de plus, il faut encore foutenir ft 
\{k^ &fe voir terraffé fans pouvoir fe rele- 
fouffrant fans pouvoir fouffrir, mourant 
pouvoir mourir. Et toutes ces épreuves 
celles de Ja volonté de i)ieu, qui éprouve 
îaçure de tputes manières afin de lui faire 
e toute volonté. 

îft là le facrifice de la nouvelle alliance , qui 
bftitué en la place du premier facrifice qui 
it que l'ombre & la figure de celui-ci; & 
;nfin ce facrifice de la volonté de Dieu qui 
liiir de l'effet des promeffes : car lors que 
ime e(l en état de n'avoir plus de volonté, 
d'avoir une extrême foupleffe 4 toutes les 
iteï de Dieu; lors, dis -je, que l'homme 

cet état , il entend ces paroles profondes ; 
fort peu de tems celui qui doit venir , viendra ; 
irderapas. 

îft alors que cette Vierge fa{je, qui étoit 
ne endormie, quoi qu'avec Ulampçallu- 

Z y mée 
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mée & toute pleine de Tonâion de la grâce , (p! 
comme une huile abondante entretenoit ton» 
jours foB feu maleré ce fommeil de mort oà elle 
étoit réduite ; c'ielt alors, dis-je, que cette amç 
rodevenueVierge parla mort mvftfque, qui ne 
fepeut opérer que par cet état ciela volonté de 

Dku, aiant pris une nouvelle naffIànce,fortast 
dufein de la mort, toute pure, toute int^;re, 
fê levé promtement par une véritable refurrc- 
éhon : et en cet état , après s^être levée au bruit 
delavoixquiaflure que TEpoux va venir, elle 
voit arriver TEpoux , qui ne vient que pour l*în» 
tioduire avec lui dans la chambre nuptiale, 
chambre de ùk mère , dont il parle («) dans le 
Cantique ; chambre qui n*eft autre que le fbin de 
Dieu , où il introduit ces âmes avec lui ; & les te- 
nant cachées avec lui en Dieu, lesjBiitjoiiir t* 
vec un plaifir ineffable de fes doux cmbndTe- 
tnens , j ufqu*à ce qu'enfin il les transforme tout* 
è'ftît en lui , où étant totalement perdues , cllci 
ne retrouvent jamais. C'cftlà que n'étant plus 
parlé de jouiflance, il ne fc connoît plus de dî- 
ftinâîon ; les careffes paffent : elles ne font ploi 
les embraffcmcns de TEpoux ; car Tame eft de- 
venue une même chofe avec l'Epoux ; de forte 
qu'elle joUît en lui de lui- même comme il en 
joiiît lui-même. 

Oétat, qui ne renfermant rien , cefemble,& 
fi'étant renfermé de rien, renferme tout, &cft 
^bîmé dans le tout! état qui n'a ni expreflion, 
ni parole ; parce que rien de tout ce qu'on con- 
poît ne le peut exprimer, n'étant terminé par 
pu lie diftinâion! On ne voit rien d'extraordi- 
paire dans cette Epoufe (i chère , qui au dehors 

pa- 
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ridà des plus communes ; mais fi on cherche 
fond cette Epoufe , on ne la trouvera aflhre* 
ment plus; car elle n'eft plus : mais fon Epoux 
eft, vit & règne: &c'eftafre2. 

^•38. OrUjufhqmm^apartient^ vivra. Jt la fii^ 
ait kSeigntuTj que s*H s^en retire , il ne mêfirm 
fas agreaUe. 

lu mit jMfi/e de la forte parTétat delà Vo 
lom'é de Dieu , apartient à Dieu d'une manière 
<fni eft furprenante. Elle eft fi fort à lui , auVlte 
n'eft plus (m'une avec lui : car ï force de énre Is 
volonté de JMeu aiant perdu toute volonté , elle 
eft faite volonté de Dieu, Or comme la volonté 
de Dieu eft Dieu ; auffi cette ame eft faite une 
avec Dieu : c*cft donc lejufte de Dieu; car ce 
o*eft point un jufte de fa propre juftice, aiant 
perdu tout ce qu*iJ avoit de propre : c*cft un jufte 
que Dieu a rendu jufte defajuftice, jtifte qui a^ 
fartieut tout i Dieu , étant perdu lui-même afin 
de ne fubfifter qu'en Dieu. Et ce jufte, qui a- 
partient i Dieu d'une manière fi particulière qu'il 
VtpMefomjufte^ (car il ne dit pas lejufte, ouïe 
ïaint, vivra de telle forte; mais mon jufte , qui 
eft jufte à moi , qui m'apar tient par excellence au 
delà de toute créature,) ce jufte donc de cette 
forte, ou, mon jufte ^ dit Dieu, vivra de la foi ^ 

Or cette vie de foi eft une vie cachée , incon- 
nue, qui cache d'autant plus qu'elle fait moins 
paroître. Tous les états qui ont quelque évident 
ce, ne font point cet état de foi. Lavledujufte 
qui apartient à Dieu, eftuneviedefoî. Tout ce 
qui manifefté au dehors par quelque chofed'ex* 
traordinaire , fe dîftingue , fe fait admirer ; tout 
cela eft une vie de mànifeftatîon ; mais ce n'eft 
pas la vie de la foi. O vie de foi, vous êtes un 

mv- 
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myfterc de foi ! Jcfus Chrift au S. Sacrement cft 
un myfterc de foi ; parce qu'il y eft caché de telle 
Ibrte qu'il y paroît tout ce qu'il n'y eft pas , & 
qu'iln'y paroit rien de ce qu'il eft. O.vic de foi , 
vous êtes la même chofe ! Vous ne paroiflëz rien 
de ce que vous êtes , & vous ne paroiflèï que ce 
^ue vous n'êtes pas. 

L'ame apellée à un grand i n t E r i E u R , çft 
mife d'abord dans un état de grande foi : elle eft 
danslafpi; elle vit dans la foi: elle meurt daus 
la foi: mais elle ne vit pas encore [fi-tôt] delà 
foi : elle ne vit de la foi que lors que Jefus Chrift 
eft devenu fa véritable vie ; & qu'aiant banni tou-r 
te vie propre, & toute propriété , elle ti'eft plus 
& n'exîfte plus qu'en Jefus Chrift , ou plutôt 
Jefus Chrift eft feul. Alors la vie de cette ame 
ainfi transformée, eft une vie toute de foi ^ (la 
jouiftance aperçue & connue étant refervée pour 
l'autre vie:) elle eft poffedée, abîmée, abfor- 
bée. : ce n'eft pjus que Jefus Chrift qui vjt & opcr 
re en elle. 

Cependant au dehors , elle eft une créature foi-» 
ble comme les autres. O myftere, myftere de 
foi, que tu couvres de grandes chofes! car cet-» 
te ame porte un état immenfe, quin'aiant nulle 
diftinâion n'aauflî nulle reftridîon. C'eftde ces 
âmes dont parle Pavid lors qu'il dit; {à) l^ous 
Us cachetez dans lefecret de zotre vifage : c'eft que 
comme il n'y a point de partie dont on foit fi ja» 
loux pour fa confervation que du vifage, Dieu 
cache ces âmes dans le fecret de fa face , étant (î 
jaloux d'elles, qu'il ne lesmanjfeftegueres en 
cette vie. Celles qu'il manifefte par l'extraordi- 
naire , ce font celles qui vivent de dons , de gra-r 

ces, 
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ces, d'amour, decarefTes; mais ceUefontp^ 
celles qui vivent de la foi. Celles qui vivent de 
la foi y font , comme je dis , très-cachées fous 
un extérieur très-pauvre; mais le dedans ravit le 
cœur de Dieu , & fait Tétonnement des Anges^ 
Cette ameeft cachée à elle-même; parce que fa 
vîcn'eftpas une viedemanifeftationni pour el* 
le , ni pour le^ autres ; mais fa vie eft une vie de 
foi, vie inunenfe& inexplicable. 

J*ai dit, que Tame eft dans la foi ^ qu'elle vit 
dans la foi , qu'elle meurt dans la foi avant que de 
vivre de la foi. Cela mérite d'être expliqué. 

Elle eft dans la foi fi-tôt que Dieu par une bon- 
té particulière la tire des aâes multiplier & grof- 
fiers pour la faire entrer dans un état plus Çwa* 
pie, où elle n'agit plus par des efforts groflîers, 
mais elle entre dans l'état de contemplation , 
où elle fe contente de croire Dieu fans raifon- 
ner , & de l'aimer : alors elle vit peu à peu dans 
la foi, mais dans une foi autant favoureufe que 
lumineufe, qui la fait vivre en elle-même plei- 
ne de grâces, de douceurs & de contentemens , 
quoi que mêlez de fouffran ces; car la fouffiran- 
ce accompa^e toujours la foi. L'ame en cet é- 
tat croit qu'il n'y arien à faire pour elle que de 
croire fon Dieu & l'aimer, joiiiflkntde fes ca- 
reflès & de fes faveurs : car elle ignore que cette 
xnême foi puiflè & lui donner une poifefïïon plus 
réelle, quoi que moins aperçue, (qui eil, la 
poflëfEon de Dieu même;) &la rendre divine, 
lafaifant Dieu par participation : ignorant donc 
ces chofes , & jouifTant par le moien de la foi 
d'un bonheur inconcevable, elleferepofe dans 
ce bien , & elle ne penfe plus qu'à vivre en cet 
état jufqu'à la mort , croiant avoir atteint le 
terme ; parce qu'elle joiiit du repos que caujfe 

la 
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la ûxBjflidté & le commencement de l'imfOA. 
L*ftmedonc vham$ de cette fqrte dms mie foi 
fiivoareafe & Imnineufe tout eùfemble 9 àti&* 
TCiir de laquelle elle eft dansnne contemplatUit 
froraifon continuelle 9 croit sfoiratidnt lefit* 
te de la perfeâion, à caufê qu'elle y reçoit kl 
plus grands dons & les plus grandes finreurs & 
grâces de Dieu : elle le croit fur tout i la fin de 
ce degré, (quiconfomme la vie de bien de per- 
fimnes, y en aiant peu qui le patient^ parcequ^ 
yenapeu qui veiiillentperdredefigrmds Uôis^ 
cette ame, dis-je, arrivéeà la fin decedepéi 
ii*apasde peine à croire qu'eUeaattdnt le loa&- 
met de la perfeâion ; purce qu^e a ibuffiat 
beaucoup de travaux,' depeines&detentatioDS, 
comme S. Paul en parle plus iunit entraitantdt 
l'état d'illumination : & il eft vrai : ces amei 
ont atteint le fidte de la perfeâion acquift, & 
même de celle qui eft infufe dans la capacité de 
la créature; en forte qu'il n'y a plus rienàfidre 
en elles pour elles, n'y même à Dieu en elles, 
dans cet état de vie confommée dans la foi, fl- 
non de les tirer du monde, ou bien de les fiiire 
changer d'état : & c'eft ce qui arriveauffi. 
^ . Car, ou bien ces perfoones meurent promte* 
ment ; & expirent dans dé facrées délices , pov 
cependant paier dans le Purgatoire l'impureté 
foncière & radicale qui n'a pas été purifiée ; (or 
lésâmes dont je viens de parler, p^fifent tout» 
par le Purgatoire , à moins que Dieu en mou- 
rant ne leur fift fouffrir quelque chofe de fi dur, 
quecela les fift mourir dans le plus extrême dei 
^(bandons:) mais celles à qui Dieu deftine une 
plus grande gloire , paffent outre, & font éton- 
nées que la foi les faitpaficrde l'état de vie dans 
celui de mort. 

Cet 



CcttSttt eft dn moins suffi long que te premier, 
& lôuvent bien davantage. Peu le pafTent : quan*^ 
tiré meorenc dans cet état , qui bien que fort 
diifèKatde Tautre, nelaiflè pas de donner une 
gloirebien plus abondante. Cet état eft une pri» 
vation , que la fit communique , de toutes les 
tics qu'elle avoft procurées auparavant : de for^ 
tequePame^w^iirt à tout ce qui la fidfoit vivre. 
On comprend aifément qu'elle perd toutes fes 
lumières , fes connorflànces , fes ardeurs , fes 
dooceors , tout ce qui la tenoit en vie & en affu- 
rance, & toutes fes vertus acquifes & infufes, 
mais quant à Tufage , & non quant à la proprie- 
té , ou plut6t non quant à TefTence , qui s'en- 
racine plus fortement à mefure qu'elle pardït 
plus morte au dehors. Car c'eft alors un tems 
&on de printems , mais d'hy ver , où ces mêmes 
plantes , qui avoient paru au dehors florilTantes 
svec tant d'agrément , ne paroiilànt que com* 
me mortes, prennent cependant de plus fortes 
racines, pouilànt en bas , & s'enfonçant dans 
la terre, au lieu de pouflërau dehors, comme 
elles ftifoient dans le tems du printems : c^eft 
fiinfi que cette foi, qui n'eftplus pleine de de* 
lices , mais pleine de douleurs & d'amertumes , 
avec le glaive à la main, donne£bien]lamort 
4 tout ce qui eft dans l'ame; mais à la faveur de 
cette foi mourante, le mémeJefusChrift, (qui 
auparavant avoit paru au dehors plein de douceur 
& de charmes , ne faifant que des carellès à l'a- 
me, &qui maintenant fe retire &fe cache,) fe 
donne cependant par le fond d'une manière ad- 
mirable, comme je l'aï dit bien des fois, &Ie 
dirai encore fi Dieu le veut. 

Ainfi donc , cette foi , le couteau à la main , 
ponrfuit l'ame de telle forte , qu'après lui avoir 

tout 
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tout arraché, ÂTavotr pour fuivie dans tons les 
endroits de fa maifon, où elle fe cachoit arec 
d'autant plus de foin qu'elle fevoioit pourfuivie 
avec plus de rigueur; cette foi cruelle & impi- 
toiable , attaque cette ame dans fon fort avec 
tant de violence, qu'elle e(l enlSn contraintede 
quitter la place , âcdefortir d'elle-même par un 
trépas, quiluieft d'autant plus avantageux qu'il 
eft plus douloureux. 

^ Voila ce qui s'apelle vivre dans U foi ^ timm- 
rîr d^ns la foi; ou pour mieux dire, vivre dans 
la foi , & mourir par la foi , afin ^ vivre de FOk 

Celui qui vit de foi ^ ne vit de la forte que par- 
ce qu'il ne vit plus de fa propre vie, &que.û 
mort a donné lieu à la vie du Verbe de s'empa- 
rer de lui, dans lequel cette vie du Verbe eu et- 
chée du voile de la foi : en forte qu'il ne re^ 
plus rien à cette ame que cette même/»/' dont 
elle vit. Elle n'a plus d'autre vie , quelque fo- 
blime qu'elle puifle être: elle n'a fauflî] plusdc 
mort; parce que Tétatde mort eft paflë ; mais 
elle demeure vivante de la vie du Verbe, mais 
vie inconnue & à l'ame , & aux autres ; en forte 
au'il ne paroît plus que cette foi Ikns foi : car 
1 amcneconnoit&nediftingueplus la foi ; mais 
la foi lui fert de couverture & de voile: & fous 
ce myftcre de foi font cachées les plus grande; 
chofes. 

A cela on m'objeâera,que je me contrarie; 
que il l'ame n'eft plus, fi elle ne fubiifte plus , & 
fi JefusChriftvitfeul en elle, tWtnevitdoncpbu 
de la foi, [n'étant elle-même plus rien.] Tout 
cela n'eft point incompatible: car il y a un être 
phyfiquea réel, que l'ame ne peut jamais i>er» 
dre , étant immortelle : mais en ce qui eft de 
fon être moral , de fa fubfiûance [morale , ] tout 

cela 



cela eftpérdu en Dieu y & Dieu vit feur en cette 
an)e:\ qui a perdu toute propriété. Cependant 
commecetteameeft toujours ame, &qu'e!Iéa 
des fàcultez , elle aauffi une vie: & cette vie eft 
capable de fentioientt d'expériences de. diofes 
:dnnujes & aperçues , & elle eil capable auHi 
Ton état dépure & iimple intelligence^ ou\ pour. 
lûeux m'cxpliquêr, il y a [dans ellej lajouiT- 
ànoe:& la counoÙ&nce. La.jouïïlànce eft lapof- 
ieffion: cette poflèiiion n'dl autre cbofe que la 
âe du Verbe ^ qui devient la vie de l'ame , & dans 
aquelk l'orne vit , non de fa vie, mais de celle 
lu Verbe ;Jouïflànce de poiïèffion réelle.- Pour 
a connoimnce, celle qui eil parfaite , ou là 
:oiiii0Urance de vue de ce que Ton poirede,.efi 
refèrvée pour l'autre vie : en cette vie iln'y a que 
^AfVi quifait cette 'Viêi^/'iiMtf, &quiapartient 
mffi à la connoiilànce. Ainfi donc ^ la vie de 
yQ&SÈsxa efl toute la vie du Verbe ; mais elle e(l 
rouverte de cette vie de foi : & cette vie de foi 
^entant qu^obfcure, 2 périra dans le ciel; parce 
^ue l'on y aura non feulement la poffeffion, 
omis la vâe claire de ce que l'on poffede.. 

Ceux qui ne veulent ni vivre dans la foi , ni 
mourir par la foi , ni vivre de foi , ne peuvent 
ître agréables à Dieu : car Dieu aime fur tout les 
amesdefoi : ceux j'»/ après avoir embraffé l'état 
de foi , s^en éloignent , lui deplaifent beaucoup , 
[félon les paroles de nôtre Apôtre.] 

J^. 39. Mais quant à nous y nous ne fommes poin^ 
des perfonnes qui nous retirions pour nous perdre \ 
ntais nous demeurons fermes dans la foi pour le fa* 
lut des âmes. 

S.Paul parle ici de fon propre état^ qû'iî né 

fetUPerir (en quelque degré qu'il puijûfe ïtrc) 

Ép.deS.PauL 6Aa qu'en 
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Îu'en s'éloignant de la fpi. L'état où étoitS' 
^aul, étoitdefoi, enlamaniere qu'il a été ex* 
pliqué. C'eil Tétat des âmes Apoftoliques pat 
état. 

S. Paul en parle auiG en faifànt voir .j qu'il 
étoit neceflaire non feulement pour lui , mais 
pour le falut des âmes ^ qu'il demeurât fernu dâm 
cette vie de /o/, fans laquelle il ne peut pas aider 
aux âmes dans toute l'étendue de leurs befoins. 

Lors que S.Paul dit : Nous nefommespas desfiT' 
fonnes à nous retirer de la foi , il ne dit pas cela 
co'nune en s'apuîant fur fa force. Ce qu'il dit 
ailleurs de fes foiblefFes, le faitaflèz voir,.af- 
furant (4) qu'il ne met fa force quedansfafbi- 
bleflè: mais il parloir dé l'état de confirmation 
en grâce ^ qui lui avoir été accordé ; & de l'im- 
puillànce où font ordinairement les perfonnes 
de ce degré de s'en retirer; parce qu'ils font au- 
tant unis , mêlez , changez en Dieu , qu'ils font 
feparez & éloignez d'eux-mêmes. C'eft ce qoi 
fait qu'il eft très-difficile qu'une ame arrivée ici, 
vienne à decheoir. Mais bêlas! que celles quijr 
arrivent font rares ! & qu'elles ont de peine 
[pour y arriver] à fe quitter entièrement elles- 
mêmes & tout intérêt quel qu'il foit ! 

{a) lCot,ii,f, 10. 

CHAPITRE XI. 

f, I . f^R- 1^ foi ^ft lefoutien des chofes que mni 
\J efperons , ^ ^évidence de celles qm 

nous ne votons pas, 
2. Carc^eft elle qui a acquis aux anciens le timi' 

gnage que Dieu leur a rendu. 

ÎN peut voir par ces paroles combien la lu- 
mière de la foi , qui eft une lumière tene- 

breu- 
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brcofe, eftplus àffurée que tous (a) les témoi- 
gnages. Cependant on s'arrête aux témoigna- 
ges, & on ne fait pas cas de la foi. La foi eit plus 
certaine que la vue même des chofes : & elle eft 
d'autant plus certaine, qu'elle obfcurcît davan- 
tagenôtre connoifFance & nôtre raifon. Plus les 
chofès font incroiables , plus la foi les rend cer- 
taines : mais ce n'eft pas d'une certitude qui a- 
puîe l'ame fur quoi que ce foit qui puifTe fervir dé 
fouticn à la raifon , ou fur aucune chofe parti- 
culière : la foi n'eftapuîée que fur elle-même, 
elle n'a d'autre fondement que Dieu & fon di- 
vin pouvoir ; & ainfi celui qui n'a plus d'autre 
apuiquelafoi, n'a plus d'autre apui que Dieu. 

Orconunela foi eft fort obfcure, elle cache 
à la raifon & à tous autres yeux que lesfiensce 
qu'elle renferme. C'eft ce qui fait que l'efprit 
qui veut fe fervir de les propres lumières , hefi- 
te& doute; &he(ite tout autant, qu'il veut fe 
fervir du brillant de fa raifon fans fe captiver fous 
la lumière infaillible de la foi. C'eft ce qui fait 
que la voie de la foi, fi aflurée en elle-même, 
eft cependant fi dure à fuîvre&fi pleine d'incer- 
titude pour ceux qui ne veulent pas crever leurs 
yeux pour ne voir que par ceux de la foi. Com- 
me cette foi eft nue, & qu'elle ne veut d'au- 
tre foutien que Dieu même , c'eft ce qui la 
tend fi difficile à l'efprit humain , qui veut tou- 
joursvoir, connoître, fentir, toucher & goû- 
ter, &qui ne trouve d'apui que fur ces chofes ; 
au lieu que la foi va fapper tous ces apuis dans 
leurfource, pour fubfifter toute feule, &pour 
par ce moien donner Dieu fcul : fi bien que^t'ef • 
prit humain fe trouvant fans apui, eft, obligé de 
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fc perdre dans cet abîme inconnu, où il trouve 
la vérité réelle lorsquMl croît le plus la "jpêr^c 
en perdant tous les apuis de la raifon. 

Ah cette foi, fi certaine en elle-ménxe, quoi 
que pleine d'incertitude pour, la crcature en qui 
elle commence à paroître , donne veritablrâient 
& réellement ce qu'elle couvre fous fes voiles, 
fans lemanifefier autrement que pair la r^alit^de 
fa pofieflion , qui eft une n^ifeftatioh au delà 
de toutes vues & lumière^. Et cormne elle ne 




te feule lumière obfcure de la foi ; parce, que 
rhommc , dont le propre e(l de raifonnçr'^ & 
dont le caraâcre principal eftlacurioii;e, vent 
toujours voir, fentir^ connpitrece qui eft; iSç 
ne le pouvant par la foi , qui va toujourii Tav^ii" 
glant, il quitte fouvent cette voie niie^/unple 
pour fe repaître d'images [idéelles : ]] &' ainfi 
s'afTurant fur les témoignages, il quitte le corps 
pour l'ombre : & parce que cette ombre lui cft 
plusaparentc, il s'apuic defTus. Cependantclk 
n'a nulle folidité: c'cÛcequi fait que promet- 
tant beaucoup , elle ne donne rien : la foi au con* 
traire, cachant tout, elle communique tout. 

Or cette /i/'eft le fondement des cboferque Ponef' 
père: car on n'cfpercquc ce que l'on croît; l'ef- 
pcrancc ne donne pas (non plus que la foi) une 
manifcftatîon ; au contraire , elle cache tou- 
jours plus ce que la foi doit communiquer afin 
de redoubler l'cfperance , & de la rendre plus 
pure. Il y a une liaifon & un accord admirable 
ciitre les trois vertus Théologales pour fe com- 
muniquer à l'ame d'une .manière cachée , afin 

de 
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Ae H ferâre en pteiMit le defliis de toutes fes 
puiâànces. La foi fc faifitderentendement; & 
après beaucoup de combats le furmonte : t*ejpe^ 
rance [fe faîfit J de lit îtitmoîre ; & elle rabforbe 
tellîmiefit^ qu'elle paroît toute feule: la chari- 
té s^empstre de la volonté, &la change en elle , 
Fcndtuit cette volonté charité & volonté de 
Pfett ! de forte qu'il ne refte plus dans cette ame , 
rit d'elpHt propre, ni de mémoire, ni de volon- 
té; mais. elle eft toute foi, efperance & chari- 
té: mm\tfoitJemeftùtQ.Ufoi^ par le moiende 
la«iellèle$ autres Vertus s'emparent de Tame. 

S.Patil affure que c^eUpar lemoîen de cette 
fifi qué iés anciens Patriarches ont reçu un témoin 
gnagt avantageux , qur n'eft autre que la promef- 
fectont il a été parlé. Or comme la foi fait tout 
faire à Tame , auffi la foi donne-t-elle tout à 
l'âme. 

jj^. }. CMJyf la foi qui mus aprendque le monde fût 
firfnépar là parole de Dieu^ ^que d^inviftble 
il devint vijikle, 

4. Ce/if par la foi qu^Abel offrit une plus excellente 
viSitnequeCaïn^ ^-qu^ilejîdeclaréjujie^ Dieu 
même rendant témoignage qu^il a accepté fes 
dons : ÊSf' c'cfi à caufe de fa foi qu'ail parle encore 
après fa mort, 

S. Paul nous fait voir dans ces deux verfets 
deux chofes : l'une , que c'cft par //«feule foi que 
nous pouvons avoir la connoifTance des chofes 
paffées; car comment pouvons-nous connoître 
la manière dont une chofe a été faite , i\ nous 
n'en croions au raport des autres ? Or fi nous 
eroionsccqucles hommes nous difent, &fom- 
mes aifureï par là des chofes les plus incertai- 
nes ; combien plus la foi en Dieu eft-elle aiTu- 
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rde? Maison médira; nous voions le monde ^ 
& nous ne pouvons douter de fa formation. Il 
cftvraî; mais ce qui eftdela foi eft, qu'il a été 
formé de la feule parole de Dieu, 

LWpôtre après nous avoir parlé des chofes 
pailées, que Ton ne peut connoitre que parla 
foi, fait voir par Ahel rcffet de cette même foi 
dans les âmes, c*eft à favoîr, qu'elle rend les 
i^iSsmes plus excellentes & plus parfaites, lavi- 
âîihe n'empruntant la valeur quedelafoiavec 
laquelle elle e(l offerte: puis il fait voir comme 
cette foi jujiifie & rend innocent , & que cette 
foi parle encore après la mort^ parce qu'elle rcfte 
toujours vivante pour rendre témoignage aux 
autres de la conduite qu'elle a tenue fur ceux qui 
s'abandonnent à elle. 

3^. 5*. C^ejl par la foi qH*Enoc fut transféré ^ afi» 

qu'ail ne mourût pas ; ^ ton ne le trouva plus, 

parce que Dieu ravoit enlevé. Car avant qu^il 

fût ravi , Dieu lui avoit rendu témoignage qu^il 

lui étoit agréable. 

6. Or fans la foi il ejl impoffible de plaire à Dieu: 
car pour s'*aprocher de lui , il faut croire premier 
rement qu^ilyaunDieu^ qui recompenfe ceux qti 
le cherchent, 

S. Paul nous fait ce dénombrement pour nous 
faire concevoir l'excellence de la foi: car com- 
me JefusChrift s'cft fort apliqué à en faire com- 
prendre le mérite & la valeur, S.Paul feittout 
de même. Sans la foi commxîïit ^ qui fert à croi- 
re Dieu, ilejï impoffible de plaire à Dieu ; parce 
que ne pouvant connoitre Dieu que par la foi, 
on ne peut chercher celui que l'on ne connoît 
cas. Il en eft de même pour l'intérieur : fans la 
loi il eft impoffible de plaire à Dieu ; car c'eft 

par 
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par, cette foi que croiant qu'il, cft en^oaç , & 
qu^r eft tout prêt à fc donner luî-mfme pour 
frcomfàfjf' a çfux qui le cherchant , cette inême 
fo^ porte \ le chercher dans ce fond',;.çiJ^pnlç 
trouitre par fon moien être fi proche ,. qtiîè' 1 ,ôn en 
cft fiuipn^. O foi , je le répète encore tù .3pnne$ 
rééllèinent la pofTeilion die celui que tu^iembles 
nous cacher fous ïgs ombres Sx. té& vbiles ! O 
nuit de la foi^ plus Iumine,ufe que le pl,us béaif 
jour !. çeÛ'pour.cela,que.' mon divin Maître a 
voulu çàître aumilîeu4ç)a nuit,, qui femblant 
lé cacher, le inanifeftbît d'une manière admira- 
ble ^puîfqu'elle ledpjanoit aux homnies. . \{ en eft 
de.ihêmedelafoî, quîn'àiantia;Ucun.tép;oignage 
ni évidepçepourla.foutenîr , feinble rioûs'caçher 
ce râtelle nous commum'que : mais die donne W 
pdifeSiQn. réelle de l'incomiu, mé'iue éhle ca« 
chanri • 

Ç*eft donc dans ççt efprit de foi que tous les 
Chrfitienis doivent entrer : c'eft là que cherchant 
leur Dieu dans lèuriifopd, ils le trouveront in- 
£ulllblemént. 

S. Paiul travaille encore A nous faire compren- 
dre d'ans la fin de cette dernière de toutes fes E- 
pitres , que c*eft eri. faveur de la foi , «que Dieu 
a accordé toutes les grâces qu'il a faites aux an- 
ciens t^atriarches. 

^. 7. C^tft far la foi que Noé étant averti par Pora- 
£le des chofes que Pon ne vùioit point encore , crai- 
gnit Dieu ^ (^ pour fauver fa famille bâtit l*ar^ 
che^' par laquelle il condamna le monde , ^ fut 
héritier de la jufiice qui vient de la foi: 

SiiVi?/futle feu! de fon tems qui ^ut; la foi, 
il fut aufli le feul qui fut héritier de làpromelfe : 
car lui feul eut iVlliance nouvelle, qùîfut'àon- 
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née èH l^ènr de celle de Jéfus Chrift , & cpm- 
me Vihë- Ifigifre & un gage en m£irie tems de h 
fienhir^âffi rEcrfturcdit-eîle, qu'îl.M,fc* 
'iiér "dff %i iujiice qui vieftS Je la fit ^ montrant pfl^ 
là ,' <Ui*îï fiit héritier de Jefus Chrif^ avant }d(bs 
Chritir'ifnénie ';':&, que la jnftice coinimniS(||née 
par.ïa foi. n'çft point une jnftice propriêfài^; 
inais'ciheniftice tonte apartçnante à Dién, & tba- 
ie def^^aâte' d^ lui. Orçette juftfçe îMifMiiN 
Umomie^ qui ^'àpuiant futtine jnftice xf^x èkàx 
iMnjnftîce niéme , né y onlott ni craindre lai çroi- 
te le estiment : car il faut un déluge pÇnt tldiet 
cette jnftice criminelle, (où plntfit cette iftjli- 
ftice, qnerpn qualifiede jnftice;) &eh1an€>iant, 
punèerlethonde. 0r comme ils ne vbn^orent 
point croire , ils furent enievelis dans le tUbS- 
meirt, &fubmergeï dans les eaux, n*aia^tjMs 
voulu être fubmeigez & noiezparla foi. Mais 
pourNoé, qui crût^ î) J^Vf^ ^^ repos desfto- 
meftês , & de la nouvelte altiahce : te repo$ îm 
fut donné dans Tiirrfc; dùîl jouïflbit d*nnepcq- 
fonde paix durant le defordre, le trouble oc h 
ruine du refte des hommes. Pour la nouvelle 
alliance , TEcriture y eftpolîtiye lors qu'éIlepa^ 
le (comme il a été dît ailleurs) dufacrifibeqoe 
Noé fit au fortir de Tarche, & qui fut la figue 
du facFÎfice où Jefus Chrift noiant les péchez <hs 
hommes dansfonfanç, s'offrit à fbn Père com- 
me une viâime de tres-agreable odeur , eh &- 
vcurdelaquelle IcPcre éternel fit alliance avec 
les hommes , & jura qu'il ne fe fouvicndrdt 
plus de leurs péchez. Après le déluge, dSt («) 
l'Ecriture , Noé fit un lacrifice , & Dieu- len- 
tant une odcnr agréable de ce facrîflcc, il jun 
qu'il ne maudiroit pas la terre , & il fie une allian- 

■ çç 
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ce nouvelle ^c-Noé, <I'oiîf *^ pofa le figne 
dans le cftfl. O'fîgne étpitttomthte un gagé de la 
redêmtî6>i'd«'Jfefu$ Chrift-: çâf'^rarcèn ciel ne 
hjtpastdntàç&ii&dn^él^^ qu'un énga- 

geièfehtWîie Dieu fsA&h décorer les pechei dans 
le f^ (fc fôii Fils ; & dans rêau 4u batéme & 
dé lapcnitcn^ (par laquelle ce 0Wg eft aplîqué,) 
& de 6è pëttîr plus lés Kônfiniês .cle cette forte. 
rènèï\a «ofec a prcttwere ^Rtotê quîfut faite 
avec Nôé-ti^cf* fe déluges' qMfut cependant 
Dtitetiôiivènèiinîénce, âgurftd^4a dernière: car 
Je monde îut't'eîiouvéllé par là. Et tout çelafe 
(sitpkrlkféi,'- 
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^. 8. C^eft.farMjvijjnccéhi IJH* 'fitt apelU Akmr- 
' àmm^ mUnlHek^ lUn 4ilafft étns ie vais qmUl 
dèmv^nvair.fmr héritage ; ^ ç*cft par ta fit qu^H 
. ifàtthfinffja'Uâir.oÀ il allaita 

9. C^ifi'pmr'la fui qu*.il demeura comme étranger 
iâHs bu. terré, qui lui avûit été promifi , logeant 
fitts Jet iêutes lui^ Ifaae^ Jacob ^ qui devient 
êfteaivec luièeritiers Je cette même fromeffè". 

10. Cûr il atténdoit cette citéiitie fur un fonde* 
. meut^ dont Dieu même efi le fondateur ^ i'ur- 
• chiteàe. 

Ilfemble que S.Paul en cet endroit ne fafle 
yrallediftîndionde l'abandon & de la foi; &ce 
li'eft pas fans raifon , puifquelamefuredelafoî 
çft laniefure de l'abandon : où il y a beaucoup 
de foi , il y a' un grand abandon ; mais où il y a 
peudefoi, lly a peu d'abandon. Plusjemecon- 
ne à une perfonne, plus je m'abandonne à elle, 
Ctfut par une vive foi qn^ Abraham , ce grand 
abandonné , au premier apel de Dieu (piitta fans 
hêiîter tout ce qii*il avoir , fon fais & toute fa 
famille, pour jV» aller errant & vagabond dansr 

A a 5* une 



terre, & {am licD d'aMié, far une 
que Dieu lui fait de .lui donner une terr 
pofTedajamaisdurant favie, &quinc: 
dée de fts enfans que quatre cens ansapi 
pendant ccbon Patriarche fans douter 6 
fitet demeura ferme dans Ton abandon, < 
tenta tie icger toute fiv'icfiiu tme ttute 
vair une demeure aMrée , étant comi 
franger dans un lieu qui lui avoit étéd 
Dieumêmc. Ofoi, que vous étiez gra 
ce Patriarche! Aatmidon, que vous fu 
du , & que vous fûtes conltant ! Vou 
tendu à toutes les volontez de mon Diet 
fûtes condant jofqu'à la fin, fansaltei 
reprifc, Quoiquelalongucurdu temsv 
dû &irc croire les chofes comme des tro; 
TOUS ne les crûtes jamais plus alfùrées i 
qiï'elles vous parurent les plus impollib 
perant contre toute e^erance. Ofoi, 
don , jufqu'où conduirez -vousune ame 
L Ecriture dit ici , qu'/j^it Jg* Jate 
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Uur ; Hs cuf Qi\t Ti n x E r i e u r : îl$ connu- 
rent que le Roiaume de Dieu àoit en eux ; & li 
ils ypoflç^erent leur Dieu , jouiilànt de la pro- 
inàtcÀ de l'alliance très-réellement quoi qu'il 
|)arôtàtpùt le monde que leur attente étoit vju- 
iie. Jacc^ let^moigna ainf} lors que llverité liîi 
cnfutdecpuvette, & qu'il dît: (f) Que ce lieu 
cft terrible ! c^cft la maifon 4e pieu. Dieu étoit 
là, & je ne lefaYoispas ! . . ^ : 

3^. H . C^ieflpar la foi que Sara même étant ftertle0 
hors J^ âge ffavoirnn fils ^ rifut laptrtu de le tùH^ 
€€Voir\ parce qt^ elle crut quccelut qui le luiavoît 
promis^ /toit fidèle. 

1 2 . C^eftfourquoi ilfortit d^un homme feul Çj? mou* 
ramt une multitude d^enfans femblable à celle des 
étoiles du ciel ^ ^ comme le fable innombrable qui 
tjlfurlebarddelamer, 

13. Tous font morts dans la foi ^ n^aiant point reçu 
les biens que Dieu leur avoit promis , mais les 
ifoiant îsr comme lesfaluant de loin , confefjanp 
fu*ils étoient étrangers ÇsP Toiageursfur la terre. 

Il femble que ce dernier verfet contrarie ce 
qui a été dit auparavant : mais cela n'eil point : 
car dans lapromefTe qui fut foite à Abraham Jc- 
fiis Chrift y étoit enfermé : or quant à ce qui eft 
de lui, ils lefaluerent comme de loin &ne le vi- 
rent pas dans fa chair , mais ils le pofTederent 
dans leur fond comme Verbe : bien que pour cç 
qui regardoit fa vie temporelle, ils n'eurent pas 
le bonheur ni de le voir, nid'enjoiiir. 

Quoi qu'il fût promis à Abraham une terre 
pour héritage , il avoit des penfées bien plus hau- 
tes & relevées que de ne regarder que cette terre 
matérielle. Il envifageoit une autre poffeffion , 
qui le portoit à fc regarder conmfic étranger fur 
(«} Gca.2t.^.i<. la 



fo terre. O DIfeu ^' que ceut ^UhCjKiiëhé' Tos pro* 
iheife», & qui tn Mthàmt Vttfti\ f<M eUt- 
gbèi de s'attàléHé^ aiii chofès Sé.là tàtè ! Ds n 
cottnôilTent là trànité & r incônuantë ; & â))!^ 
f eçt tine paflèffioh plus troblé.' IIs^ vivent coiih 
mt Ôrangcrç (Ur là terre dkns'IfesflîWtt'ihiËmcs 
^ùî ftmbrchtT.èùr"ftrc donnçt -qoliniiiettne rc* 
coriipenfedelcDrs liravaux. 

Mais fi Ufoifembledepouiller-Pamè, foàt 
liE^ipfttre dans,k vuide & lanudk^.;.. elliMie jaiflç 
j^as dé .comIn^hiq^er.tout ': puiTqùe éétté-lttat^ 
ir^equi fait vivre Abraharhaan^ukiie terre étnkn- 
gère, qui lui à fait abandonner fonj^aïs, vitit 
inconnu , errant/^ vagabond , ftffe^ mtim fi 
dôme à Sara ^ qui figtiifie ou marque Tabandod, 
Uforce Je concevoir lisàc. L'abandod parôît £lk- 
irile, qu'il femble ne fervîr que pôM tout ôterâ 
ji'ame y & ne pas lui laiiTer même ^l|ieràiu;e dç 
devoir poflcder quoi quecefoît. Ceptodatit et 
même abandon fi ftêrile , a la force èc la vecttlà 
concevoir le fils de la promeflc ,. qtil h'elï aotre 
queJefusChrîft. 

J'ai déjà dît quantité de fois que la foi & IV 
bandon vont de compagnie, & je lé répète et^ 
core: mais il fcmble qu'ils loieht Unis pour d^ 
pouiller Tame de ptus en plu», Tàhd loi rien doB* 
lier. Cependant lofs que cet àbftndon paroftpltit 
cruel, plxxsftertk^ & plus infruftùeux, [qnt 
jamais,] c'eft alors qu'il a la vertu de proauîrt 
7efusChrift dans cette ame qui lui eftaînfi laif 
fée en proie. O Dieu ! qu'il eft bien vrai qoc 
vous êtes un Dieu fidèle; &:qti'îl fait bon sV 
jjandonner à vous , & s'en fier à vous feul ! 

lJ^.14. Car ceux qui parlent de la forte font bien wt 
qu^ils cherchent leur patrie. 

If 
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uis^iU 0V9Îtntdanil^efprit celle dont ils étpifttfi 

ij, ils auroienteuajjez detewspoury retoutT 

• 

lais ils en dejiroient une meilleure , qui eft celte 

ùeL C*eft .pourquoi Dieu ne rougit point d'être 

Ué leur Dteuj parce qm^il leur a préparé une 

9 

msfommes tous des voiageurs Air la terre, 
a le ciel qui ^ft nôtre véritable patrie. Ceux 
: regardent ici comme étrangers & pèlerins, 
lien éloignezdes^y vouloir établir comme 
^ dévoient dpmeurer Sterne} IcnLcnt : c'eft 
luoi S. P^ul fait voir , qu'Ab;f4ham, cet 
ne de fi grande foi & de fi grand abandon , 
bâtit pas leulement une maifon , tant il fe 
doit comme pèlerin & étranger. Mais ilne 
>as croire 9 ajoute ce grand Apôtre, que 
cela il eû^ intention de xet^ner dans fa pa- 
non afTùrémeht : s'il l'avoit voulu, il 43fit* 
tajfez detemspour lefaire^ Ce qu'il prcten- 
toit d^avoir.une autre patrie; & comme il 
roit incefl^men^ pour le ciel^ il ne fon- 
point à s'établir fur la terre. Un homme fi 
& fi accommodé pouyoit febâtir une mai" 
fur tout aiant un fils, qu'il ne vouloit pas 
plus' qu'il retournât jamais aurais d'où il 
ibrti, qui étoit un pais de multiplicité, a- 
qu'il étoit à l'unité , qui. étoit la promdfe 
ils dévoient joliir : c'ef^ pourquoi il dh à 
er: {a) Ne ramenez point Ià mon fils. . 
ifC Dieu veut 'il être apelléle Dieu de ces âmes 
& d'abandon. Mais , ô mon Dieu ! n'étcs- 
pas le Dieu de tous les fidèles ? pourquoi 

ner 
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ne vous faites-vous apellerqueleDieud'Abn« 
ham, d'Ifaac & de Jacob? CfChrériens mes 
chers frères , c'eft pour nous faîrb*^oîr que Dîca 
n*eft proprement le Dieu que de ceux qui sV 
bandonnent à lui ftns referve , & qui par un ex- 
cès de confiance fe laiflënt entraîner dans toutes 
fes volontcï , fans fe mettre en peine d'eux-mê- 
mes , de ce qu'ils font ou feront. Ceux-là rc- 
connoiflènt Dieu particulièrement pour km 
Diem , & Dieu les regarde comme fon peuple, ft 
veut être apellé leur Dieu. O Dieu , je ne (mis 
pas bien dire que vous êtes mon Dieu fî je ne fuis 
tellement toute vôtre, quevouspuiffiez faîrcdc 
moi pour le tems & pour l'éternité tout ce qa*3 
vous plaira. 



j^. 17. C^eftpar la fit qu* Abraham^ lors qme Dm 
k tenta ^ offrit Ifaac: QnùiquUleâtrefmUsfn^ 
meiïes^ Hfacrifiafimfiismtiftiey 

18. Depuis que Dieu lui eut Jft: Ceji tPIfaacq» 
votre pojierité doit fortir* 

19. Mais il penfoit en lui-même y que Diem fourra 
Heu le rejufciter après fa mort} aiufi il le reeuh 
vra en figure. 

Si ce fut par lafoî qu'Abraham quitta fa md- 
fon , fes parons & tout ce qu'il avoit , pour vi- 
vre étranger ; ce fut bien par une foi plus fortcft 
plus gcncreufe q\x*\\ facnfia à Dieu fon fils j fils 
unique ^ de la promejje. Toutes ces circonftao- 
ces rendent fon facrifice extrêmement confidc- 
rable. 11 faut (avoir que la foi eft înfatiablc de &- 
crifice, &quc plus on lui en donne, plus elle 
en veut. Ce qui dans le commencement n'étoit 
que peu, devient extrême: Caria foi en multi- 
pliant k facrifice , augmente la nature & la for- 
ce du facrifice. Or il n'y a qu'une foi extraor- 

di- 
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dînaîrc qui pùillfe faire des facrîfices extraordi- 
naires. 

Abraham fut tenté de Dieu, O Dieu , vous ten- 
tez de la forte' vos fervîteufs : vous pouffez à 
bout leur foi par les plus extrêmes facrîfices ; & 
dans cette épreuve que vous faîtes de leur foi , 
vous l*augmente2 de telle forte , que vous la 
mettez à toute épreuve , & la rendez/impenetra- 
blc à tous les coups. Ce n'eft pas fans raifon que 
rÉcrîture apelle la foi un bouclier : elle eft en ef- 
fet un bouclier qui pare tous les coups , & qui 
empêche que Tame n'en foit bleffée. Mais Dieu 
aiant mis dans Tame une grande foi , non con-r 
tent de Téprcuve de toutes les créatures , vient 
lui-même par des coups de fon bras puiffant ten- 
ter cette foi ; mais à mefure qu'il la frape avec 
des coups qui femblent la devoir réduire en pou- 
dre, il la foutient & fortifie d'une main invifi- 
blc ; de forte qu'il foutient lui-même le combat 
qu'il donne: il reçoit les coups dont il frape; il 
repouffe les traits qu'il décoche. C'étoît de cette 
forte, ÔDieu, que vous tentâtes Abraham vô- 
tre fidèle ferviteur , auquel vous aviez donné u- 
nefi grande foi, qu'il a mérité d'être le père des 
croians: vous le tentez dîs-je de lamanîere la 
plus étrange. Vous lui faîtes des promeffcs qui 
le combloient de joie: puis loin de lui donner 
ce que vous lui promettez , vous lui ôtez même 
ce que vous lui avez donné. C'eft de cette forte 
que vous en ufez à Tendroît de ceux qui vous ai- 
ment. Vous femblez leur promettre tout; & 
loin de leur donner ce que vous leur promettez, 
vous leur arrachez même ce qu'ils ont. Dieu a- 
voit promis un fils à Abraham; & il ne lui a pas 
plutôt promis ce fils , qu'il le met dans l'impuif- 
fance de l'avoir , rendant Sara ftcrile Enfuite 

de 
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décela, il lui donna ua fils d^uneiaaiiierexiun- i^] 
culcufe, rompant Tordre natorêr: cetenfiim j^ 
de miracle y fruit des promçflè&A ta à (einedon* '^ 
né , que Ton oblige Abrahamde lejÇ^rîfier. 

La foi d' Abrah^ <:to]t srand'e \6v^' q^Ml cnf 
avoir un fils d^une femme Iteriler: J^âis; fafqi 6u 
infiniment plusgr^de lorsqu'il çj'ijaqu'en ini- 
molantcefils, ^/^pyS^r/y/ferQittrç^ hombreuft 
en ce m£me fils auquel il alloit arracher V vi& 
Il ne hefita point à en fai^e le iajctlâce; pacoê 
Que Ion extrême abandoa ne fi^l p^mettoïc pai 
de rien épargner ni de rien menagcx. ; & Ik foi, U 
plus inébranlable qui fut jano^s ,,* nç lui laiflak 
aucun doute de l'exécution dèlapyromefle qj 
luiavoit été faite. C'eftlà le véritable état de If I 
foi & de Tabandon : Taibandon £ût tout fàcrifio 
& tout immoler à Dieu aufii bien que la £!m: If 
en même tems que l'abandon eft jnret i tout par 
dre, la foi ne doute point c}us.£|iea n^ezecott 
les promefles : c'efi pourquoi ellêelpere dans k 
defefpoirméme; & lors que lefacriâcé n'épar- 
gne rien, qu'ilnerefteplusrienàlafoi (l'abao- 
don lui aiant tout enlevé ,) c'eft alors qu'elle eft 
plus certaine de tout avoir; &n'-aiant plus rien 
a perdre, elle atout, 

Aufii Abraham en immolant Ion fils , ne don* 
ta point de \3,promeJ[fe : & quoi qu'il vît détruit 
celui en qui la promclfe étoit renfermée , & la 
promef fe anéantie par fa mort , il ne douta point 
d'en voir l'etfet. C'ell pourquoi S. Paul dit, qu'î 
penfiti^ en lui-même que Uieu potLVoit bien le refafâ' 
ter s'il le vouloir ; & dans le même moment 
qu'il confentoit à le perdre véritablement, ilé- 
toit comme alTuré que fon falut fc trouveroit 
dans fa perte : non que cette crôiance lui fervîl 
de fouticn ; car il l'immola de telle forte à la 

vo- 
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olonté de Dieu , qu'il facrifia en lui toutes les 
^rom^lès; & quoi qu'il nedoutaft point de la 
'erité des promefTes , il confentit réellement à 
!tre privé dfe leur effet: auffilfaac lui fut-il rr»- 
lu comme urne figure my&çrieufc. Il fut la figure 
le l'avantage que nous avons danslefacrifice: 
zar lors que nous immolons nôtre Ifaac, quieft 
:e que nous avons de plus cher , Jefus Chrîft 
nous eft donné en la place : en forte qu'Abraham 
en immolant fon fils , mérita d'être père de Jefus. 
Chrift. 

Il fiit encore la figure de la refurreâion & de 
la mort, & conmient le dernier facrifice caufe 
la mort myflique , par laquelle l'ame perdant fon 
être, propre (qui elt fon cher Ifaac ,) cette perte 
& cette mort le lui rend avec avantage , le fai- 
fiint trouver en Dieu ; & la vie de Jefus Chrift 
devenant nôtre vie. 

C'étoit dxxSi une figure de la refurreâion des 
morts. 

ijr, 20. CPeIt aujji par la fol qu* Ifaac donna à 'Jacob ^ 

^ÀEfaû une benedtâion qui regardait l* avenir. 
21. (Teft par lafoi que Jacob mourant^ béni f chaque 

enfamS de Jofepb , (sf quSl adora le haut defm 

fieptre. 
2;l. C^ejl par la foi que Jofeph étant prit à mourir^ 

prédit la fort ie desenfans d^Ijraèly Cff commanda 

queVonemportâtfesos. 

S. Paul ne fe contente pas d'attribuer à la foi 
lerplus grands facrifices ; mais il lui donne aufii 
l'avantage de la prophétie. Toutes les predidions 
de l'état de lumières, font des prcdiâions qui ont 
très-peu de folide vérité pour l'ordinaire ; parce 
que l'pn prepd l'ombre pour le corps: mais la 
vérité qui eft manifeftéeparla foi eu autant in- 

Ep. de S.Paul. 6Bb con« 
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conteftablei, qu'elle eft admirable; & autant af- 
fûtée , . queles chofes que Ton dit ou fait paroif- 
fcDtplus fimples. liaae dans lafiidomfs, ajmé 
la juile préférence que fon inclination.^ le droit 
de lanature.luiauroit faitxefiifer; &unecho£e 
qui paroitde haiard dans une amede foi , eft un 
coup admirable de la providence, qui renferme 
des myfieres. fiirprenans. C'eft la conduite de 
Dieu fur les âmes de foi , que de leur fmse dire & 
faire dans le moment prefent pac une douce ifl- 
clination du cœur des chofes qui paroiflèntifoa- 
tes naturelles : car Taâiondejacèb, lors^qu'il 
bénit les enfansi de Jofeph., fut autant divine 

Qu'elle fut imprévue^ Jacob fe laifQuit aller as 
OUI mouvement qui Tentrainoit. 
Baifantenfmite k fctptre^ dà'Jmfils^ il conqvit 
le règne de Jefus Çhrift « qui devoit goav«rmi 
ce peuple comme un Roi plein de douceur & de 
debonnaireté , comme nous avons vûdans^l^ 
iloire de Jofeph qu'il étoit la figure d'une ame 
vraiment abandonnée à l'efpritde Jefus Chrift. 
Auflî Jacob, qui étoit & le fils & le percde cet 
abandon» baifa le fceptre de Jofeph , comme 
voulant dire , eue le fruit de l'abanaon étoit noo 
feulement de taire régner Jefus. Chrift dans le 
cœur ; mais.aufil détendre comme Roi celui qui 
s'y laifTe conduire. O qu'il eft bien vrai que ia* 
vir Dieu c'eft régner ! O Chrétien mon frère, 
vous qui avez tant d'ambition & tant de coeur, 
Voulez -vous être Roi ? abandonnez - vous à 
Dieu ; car par là il vous fera triompher de toutes 
les créatures & de vous-même ; & vous aâran- 
chiftànt de la tyrannie de vos paflions , il vom 
fera Roi , il vous rendra le plus heureux des 
hommes: carya»t-il rien de plus heureux qu'on 
homme qui n'a plus de peine, de chagrin , ni de 

fou- 






foacfy.qiie tout accommode, &que rien n'in-^ 
comspioâp; qui a toujours tout ce qu'il veut, & 
àuî neipeiurieu àn^binonner quMl ne pofîede> 
Ou èâ; le Koi qui n^ait ni fouci ni ambition ; qui 
ne fbuhaite bu ne craigne quelque chofe? Ce- 
fanant Vib9ad6nn6. ne craint rien; car il ne 
luia^tyericnqui ne fbit à fon goiût : ilnedefire 
rfea ; • tfiu: Hu tout ôe:qu'il peut fouhaitter , étant 
^ans.iim. taldàfifement parfait , & dans une fi 
grande: abondance-, que quelque pauvre qu'il 
pirii&ri^tcd il n'a itidigcnce de: quoi quecefoit* 
Otonhnicqtiinerpcomprendrajamais que pat 
rexpénehcé !. 

= Mais pourquoi crpietrvous que Jofeph fit emr 
forttrfes 9s d^Eg^ptt\ ce. S. Patriarche avoit- il 
talitde:foin de ion cadavre, lui, qui s'étoit fi 
ftat'ahandbnné durant & vie ? O , c'eft que com^- 
tne tout Ù3SI bonheur étoit venu de la fimplicité 
dans . lattoelle il avôitvécu , qui Tavoit mis dans 
•ce nand abandon ; il vouloir faire voir à fes fre*> 
res oc aies cfnfms que Ton ne pouvoir trouver de 
repos dans la multiplicité , dont TEgypte étoit 
lsi ^lire;. que s'il y avoit trouvé lefien, c'eft 
quêtant dans l'état (impie, fon repos fe trouvoit 
par tout. Mais afin qu'aucun de fes enfans ne 
fiât porté à retourner en Egypte croiant y trou- 
ver & le repos & la fortune de leur pcre , il veut 
leur faire voir qu'ils n'en trouveront point dans 
un lieu où fes os mêmes n'en peuvent avoir; & 
•qu'étant né pour la fimplicité , il y veut retours 
ncr, & que fes os foient la marque que l'inclf- 
nation de fon cœur a toujours été là: que fi les 
afifaires paroîiibient le multiplier au dehors , il 
ne fortit jamais pour cela de la fimplicité & unité 
au dedans. 

Bb a ^.23. 
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^. 23. C^eftpar la fis que lors que MoifefiU »/, /« 
père ^ fa mère le cachèrent pendant trois mm \ 
farce qu'ils le virent firt M enfant : (ff ils ne crû' 
gnirent point le commandement du Roi. 

Comment S. Paul rcgardc-t-îl ceci comme n- 
ne opération de Ufoi^ étant une aâion pure- 
ment naturelle ? car s'il difoit , que c'eft par It 
foi qu'iU rexpoferent à la merci des ondes, 
croiant que Dieu l'en pouvoir délivrer , cela ne 
feroit pas étonnant : mais qu'unpere & une mè- 
re remplis d'amitié & decompamon cachent un 
enfant qui leur eft très-cher pour le défendre de 
la mort, la foi, cefemble, nêparoit gueresen 
cela. O Chrétien, c'efi que la foi a cela de pro- 
pre, qu'elle fait faire aux âmes qui en font les 
plus poilèdées des chofes les plus divines d'une 
manière qui femble fi naturel le que l'on n'ypeot 

Îrefque rien découvrir de divin. Les aâions de 
efus Chriil paroiilbient des aâions très -naturel- 
les : cependant elles étoient des plus divines. 
C'eil donc le procédé de la foi dans ceuxenqoi 
elle eft en un degré éminent , que de les faire agir 
d'une manière toute fimple, & fi naturelle, que 
leurs aâions ne paroifTent à eux & aux autres que 
des aâions natui'clles ; cependant ce font les 
aâions delà plus grande foi. 

Mais pourquoi S.Paul ne parle-t-il point de 
l'expofition de Moïfc fur les ondes ? c'eft que 
cette aâion , quoi qu'un des fruits de la foi , n'a* 
particnt pas proprement à la foi, ou du moins 
ne lui eft pas attribuée comme fa produâion im- 
médiate. Cette expofition fur les ondes fut ou 
par excès d'abandon , ou par defefpoir. L'amc, 
à force de croire , d'efperer & de s'abandonner, 
fe trouve fouvent contrainte de perdre volontai- 
re- 
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t & par excès d'abandon ce qu'elle avoit 
vé avec le plus de foin contre la violence ; 
:n ne votant plus de moien de conferver ce 
ne croioit confêry er que par une pure foi 
fiance en Dieu ^ (car fes parens croioient 
•ieu conferveroit d'une proteâion partî- 
i cet enfaMt^).. nt y oïant^ dis-je, plus de 
de le garder , par defefpoir ou par excès 
ifiance ils l'atandonnerent à la merci des 
: C'eft dans cet extrême abandon, dans 
nd defelboir, que Dieu fîenale fon pou- 
3ur l'ordinaire: & ce n'eu que dans cette 
)ui paroît fans remède , dans l'abandon 
oies, dans leur perte totale, &non dans 
)nfervation , que l'on trouve leur falut. 

OeJiparlafoi^uiMoïfe étant devenu grande 
iraqu^il n*étoitfointlefils de la fille dx Pha^ 

• 

mant mietix être affligé avec le peuple de 
» , que dejmir du plaijir du péché quipa£e 

• ue jugeant pas les ire for s de V Egypte com- 
bles aux richeffes de Poprobre dejejus Cbriji ; 
p qu^il en conj/diroit la recompenje, 

:e aâîon de Mo'tje eft admirable , que dans 
sque le peuple de Dieu étoit dans une plus 
preffion, cefoît dans ce mêmetems que 
Dmblé des délices de la cour où îl étoit re- 
comme le petit )î/x du Roi, déclare avec 
;e ju*il ne l*ejl point j préférant les plusex- 
; travaux & la plus forte ignominie aux 
•andes délices a à la plus lublîme gloire, 
it quMl fût bien plein de foi. O quelle 
un exemple comme celitî- là nedevroit-il 
•caUi Chrétiens de ce fiecle, qui quittent 

• Bb 3 les 
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les trefors du ciel & de la grâce pour un petit 
plaifir , pour Tombrc d'une vaine gloire > Celui- 
ci a prefcrd l^ ignominie de *Jefus Chrift , avant mé- 




nous vendons la gloire d'être Chrétiens, pour 
l'ignominie du péché; nous renonçons àjcfus 
Chriil, &méprifons fonfang &cequ'ilafouf* 
fort pour nous : après qu'il s'eft livré lui-même 
à la mort pour nous délivrer de l'Enfer , nous le 
livrons lui-mcnic pour une légère fatisfaâion! 
O Chrétiens , Chrétiens , qui aiant l'honneur 
d'être cnfans de Dieu, vous faites enfans du Dia- 
ble pour un plaijir paflhger ! ne dcvriei- vous pis 
mourir de confufion, de voir ce grand honfune 
qui ne veut paspaflcr pour fils da Roi ^ &• qui ai- 
me mieux foufFrir tous les travaux, que de re- 
noncer à fa filiation divine? Mais que dis- je d'y 
renoncer? rien ne l'oblîgeoit à cela; puîfqu'il 
pouvoit adorer le vrai Dieu dans fon cœur : mais 
il ne voulut ni feindre , ni rifqucr de perdre fon 
Dieu , pour les plaifirs où une Cour profane 
pouvoit l'entraîner. Cet exemple feul nous de^ 
vroit fuffire pour convaincre tous les Chrétiens 
delà plus cxtrCmc ingratitude, 

>* .27. C^eflpar la foi au* il quitta ï* Egypte fans crain- 
dre la fureur du Koi ; car il demeura ferme \i 
confiant , comme voiant celui qui cji invijihle. 

28. C^ejl par la foi cjuil célébra la Pâque ^ qu^il 
fit l^afperfion du fang , afin que l* Ange qui tàoit 
les premiers-nez^ ne tauchâf point aux Ifraélites, 

29. C^efl par la foi qu^ils pafjerent par la mer rougt 
comme par la terre ferme : ce que les Egyptien 
aiant voulu tenter^ ilsfurent tous engloutis. 

La 
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La même foi qui àyoîtfaïtfàîre à MoiTe de û 
grands renoncemens pour Pamour de Dieu, lui 
nt faird des chûfes admirables pour la gloire de 
Dieu & le falut dé fon peuple. C*eftlàla con- 
duite de la foi. Un trçs long-tems tout fe pafle 
en renoncement, en perte, & en mort: & en- 
fuitè plus les renoiicemèns ont été grands & é- 
tendus 4 pluj Dieu fe fertdecesperfonnespour 
faire de plus grandes chofes. Aùfii la même foi 

Îui avoit porté* Moïfe à tout renoncer pour 
)ieu , :lui donne le courage de tout faire pour 
Dieu. O mes frères, ne nous trompons point J 
nous ne faurions rien faire pour la gloirede Dieu 
qu'à mefure de nos renoncemens : Totacle de la 
vérité nous en affure lors qu'il dit: Ça) Si quel- 
qu'un veut .venir aprèsmoî , glorifier mon r ère 
con^ne je l'ai glorifié, & être utile au falut du 
peuple ^ommejeTai été, (ce qui s'entend avec 
les proportions d'une foible créature à un Dieu,) 
qui 5^ut , • dis-je , me fuivre en cette forte , il faut 

2u'îl fe renonce foî-méme. . Ce n'eft pas aflèz 
'aVoirtout r-enoncé , il faut encore qu'il fe re- 
ponce lui-même: & plus le renoncement eft 
grand, plus il peut agir & travailler pour ml 
gloire. Or comme ceft la foi qui opère, les 
grands renoncemens, c'eft elle-même qui en 
lait le plus faire pour Dieu & pour le falut des 
âmes. 

f', 30; C*ejt par la foi ifuè les murât lies de Jéricho 

tomberem par terre, après fuePofsenekt fait fout 

le Uur fept jours durant. 
31. C^eftPar lafoiqueRaiaij qui étoit une femme 

débauchée \ aiantfauvélesefpions deJofuéqu*elle 

Bb 4 ^.^rr^^ avoip 

(a) Matth.i6.^.24. 
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avoit refus chez elle , ne fut point enfevelte dm 

la ru'me des incrédules, 
32. Que dirai'je davantéige'i Letems me mâmpU' 

ra fi je veux parler encore de GeékoUj deBsraCy 

de Samfon , de Jepbté^ de David ^ de Samuel^ 

Ç5P des Prophètes , 
33- Q^ip^rlafbi ont vaincu des Rùiaumes\ antre»' 

dulaiuftice\ ontjoùidespromejffes; ont fermé U 

gueule des Lions. 

Il eft aîfé de voir par tout ceci , comme S.Paul 
attribue tout à la foi , & que tout ce qui s'eft fait 
de &;rand dans Tancienne loi.s'eft fait en faveur de 
la toi. Si cela eft de la forte pour Tancienne loi, 
croîons-nous que la loi nouvelle , qui eft toute 
fondée fur la foi , au lieu que l'ancienne rdtoit 
fur les témoignages ; crqioits-noas , disne «que 
l'on puiiTe rien faire de grand ni de digne de Ùien 
dans la nouvel le,que par le moien de la foi? C'efi 
elle qui opère les miracles; c'eftelle, comme 
nous avons vu jufqu'àprefent, quiaiant opéré 
les plus grands renoncemens , a fait auffi les plus 
grandes chofes. Il ne faut que lire les témoigna' 

?es que Jefus Chrift même a rendus à la foi pour 
tre convaincu de ce que je dis. 

^.34. Ont éteint Pardeur des flammes i ontJcbafl 

te tranchant de Pépée\ ont été guéris de leurs ms' 

ladies ; ont fait de grandes avions dans la guerre ; 

ont mis en desordre le camp des ennemis ; ont rt^ 

fufciiédes enf ans pour les rendre à leurs mères. 

S.Paul après avoir fait remarquer les grandes 
chofes que la foi opère dans le gênerai , vient au 
détail de ce qu'elle opere même en faveur des 
particuliers , qui eft de les guérir &c. qu'il ex- 
plique ne s'accorder qu'à la foi: comme Jefus 
Chrift étant fur la terre n'a fait fes miracles qu'en 
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àveur de la foi, auffi fes ferviteursne les font 
[ue par la foi & en feveur de la foi. C'eftune 
:onauite qui efl auili ancienne que le monde : 
:ar comme tout eft opéré par la foi depuis le 
commencement du monde , ainfi que nous le 
mouvons voir dans cette Epître; auflî tout s'o- 
>ereraparlafoi jufqu'àlann. Mais fi la foi fait 
;antde biens, elle donne auffi une force & un 
:ourage invincible pour porter les maux , & mé« 
ne pour les embrafler^avec joie. 

p'.^f' Jly en a d'autres jtfi ont été tourmentez cruel* 
tentent , ne voulant point tacheter leur vie frefeu" 
te afin i* en trouver une meilleure dans la refitr'- 
reétion, 

36. Les autres ont fiuffert les moqueries ^ les fouets^ 
les chaînes i^ lesprifons. 

37, Ils ont été lapidez-^ ils ont été fiiez ; ils ont été 
éprouvez\ ils font morts par le tranchant del^é- 
fée\ ilsétoieni vagabonds ^ couverts de peaux di 
brebisi*} de Peaux de chèvres ^ étant abandonnez ^ 
^g^/f^a, ^ ferficutez. 

S. Paul parle ici non feulement des avantages^ 
glorieux de la foi, mais desnuux que cette mê- 
me foi fait fouffrir à ceux qui. s'abandonnent à 
elle. Car il ne faut pas croire que les Serviteurs 
de Dieu , fur tout ceux qui marchent en foi ^ 
n'aient que des douceurs , des confolations & 
des carellès de leur Dieu. O Dieu ! ce font fes. 
ierviteurs les plus favoris à qui il fait endurer le 
plus de maux ; & toutes fes faveurs les plus re- 
fervées ne font que des foufFrances : car pour- 
roit-il traiter fes enfans très-chers d'une autre 
manière qu'il a été traité lui-même , les nourrir 
d'une autre viande que la (ienne, & les condui- 
re par une autre voie que celle par laquelle il a 

Pb j- mar- 
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marché? Pofonsdonc, queles'cxdix, deqnd- 
que nature qu'èlfesi foient, a^ccômpa^'ent toiif- 
jourslafbi dans une istme, &qa*ene!; nelalaif- 
fcnt pas un moment. 

S.Paulparlèicidetroîs fortes de croît quch 
foi fait fbufFrir i ceux qui TaVent vîirre d*ellc. 

Les premières font des croix extraordinaires, 
caufées par la violence des hommes ; & ces 
croix font des croix doùloureufes ; mais cour- 
tes : car comme leur violence arrache la vie , el- 
les ne peuvent pas durer lonj^ tems : & ces croix 
font du premier rang , que S. Paul décrit eh par- 
lant de ceux qui ont été perfecutex & de qui i!i 
t//V a été arrachée dans tes toftrmtms ^ aiant mieux 
aimé la perdre que de pécher. 

' La fécondé forte de fouffrànçe eft une fonf- 
franceplus abjeâe.<niedoulourëu(b, cpmnkli 
première a été plus dbûloureufc qji'jabjeôc;cB 
qui n^empêche pas aùe les uns & tes kùtres n*aieot 
& de rabieâion'& delà foùfirance : mais , com- 
me j'ai dît , lés unes excédent en fovTfTrances, 
&les autres en abjedion. C'eft de celles-ci que 
S.Paul parle énfùite, qui font plus longues & 
plus dures à porter que les premières : Car'Dîcu 
commence toujours par le riiartyre douloureux , 
puis par Tabjeâion, qui font les mèqueries, indi- 
gnités, &c. car tel pbfte avec courte la dou- 
leur de la croix , qui" ne peut point le refoudre 
à porter l'ignominie de la croix. Or pour lésâ- 
mes dont Dieu veut encore plus erccrcerlafoi, 
il leur donne de ces fones de croix àbjeâes , qui 
n'ontrien qui lesconfole. 

Enfuite S. Paul parle d'une croix qui n'eft pas 
tant caufée par la violence prèfcnte dés hom- 
mes , que par la providence ; croix d'une extrê- 
me longueur, qui renferme la douleur & l'ab- 
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eâion , qui eft un martyre qui n*a prefque point 
[efin, & qui devient toujours nouveau dans fa 
ongueur : croix qui n'eit ertîmée de perfonne 
>pur telle; croix d'abandon , qui n'a rien qui la 
afle eflimer telle , qui remplit de confufion ce-r 
lui qui en. eu chargé , lequel ne la regarde pas 
fouyent comme une croix , mais au contraire 
::omme un défaut de conduite ou de coudai 
pour fpuffrîr : C'eft la croix d'une vie errante 
vagabonde^ qui eft de toutes les croix extérieures 
la plus fâcheufe ; car on ne peut s'aprivoifer 
avec elle : croix qui vous rend l'horreur & le fe- 
but du monde î ces perfonnes font perfècutëès 
par tout, décriées en tous lieux. Cette croix eft 
la dernière, qui attire après foi mille incommo- 
dités, injures des climats, des faifons, ch^n- 
Çemens d'humeurs des perfonnes , qui font tou- 
|ours de nouvelles bétes féroces à aprivoifer *; 
l'une n'eft pas plutôt aprivoifée, qu'il fauç la 
quiter pour habiter avec une plus fauvage. ' 

C'ertlà {a) la vie des; feryiteurs de Dieu con- 
duits par la foi , que* Dieu ç'eft (Jf) refervée pour 
lui : [Vie & y oie qui] eft , ou une croix extraor- 
dinaire, perte de biens, déroutes, difgracesfâ- 
cheufes , enfin certaines croix qui font bruit ; ou 
des croix abj^âes, plus communes &ordinai*» 
res, qui [nous] rendent l'oprobre des hommcis 
& le mépris du peuple ; ou des croix de provi- 
dence , qui femblent naître à tous coups fous les 
pas; ou enfin, une vie pauvre , vagabonda ^ er-- 
rante^ qui n'a rien d'afliiré, & qui femble tie 
pouvoir porter le nom de croix, 

Jefus Chrift n'a-t-il pas porté toutes ces croix ? 
Celles que la violence & la cruauté des hommes 
lui a fait foufirir; l'abj eâion & l'infamiedela 

croix , 
(tf) 9Hi la vq|c^ . (6) 9i»i xefciv^. . 
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croix, mourir comme un coupable tout nnd? i^ 
n'a-t-il pas été Toprobre des hommes & le mé- f " 
pris du peuple, lefuj.etde leurs railleries ? nV 
t-îl pas mené une \ieerramfe & vagabonde , n'aiant 
-pas un lieu pour fe loger ? {a) Les 6f féaux, dit-il, 
ont des nids, les renards des tanières ; & le Fils 
de rhomme n'a pas où repofer fon chef. S. Paul 
ne iVt^il pasfouffert Im-méme, lors qu*il dit: 
(Jf) Nous n'avons point de demeure aflurée î 

fr. 38^ Eux , doitf le monde n^étoit fës digne ^ er- 
ram dans les deferts iff dans les mentagnes , ^ 
fe retsrans dans les émtres ^ dans les tavernes à 
la terre, 

39. Cependant Unies ces ferfonnes^ àquiPEariut^ 
re rend un témoignage fi avanté^eux a enufedeltm 
/o/ , n^ ont point repu la récompense promife ; 
Dit 




Il cft certain auc les mondains fe font juftîce 
i eux-mêmes, 0? tous ceux qui perfecutent les 
Serviteurs de Dieu & qui les obligent de fe retirer; 
car comme Us nefam^as dignes de c^s pcrfonnes , 
ils les obligent de ie feparer d'eux, & s'enpri- | 
vent volontairement ; ce qui eftleplus juftecha- i 
tîment de Dieu fur eux. Il elt certain que lors 
qu'un Serviteur de Dieu eft perfecuté dans une 
ville, une province, unroiaume, c'eft un châ- 
timent pour cette ville , cette province , & ce ; 
roiaume, & ceux qui contribuent à les chafTer, : 
fe déclarent par là eux-mêmes indignes de les 
avoir. Les Serviteurs de Dieu n'ont jamais été 
plus inconnus & plus méprifeï que dans ce 
iieclc. 

En- 

{à) Matth, g. f, 29, (0 Ia&« Ch, i|. f, 14* 
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Enfin S. Paul achevé ce Chapitre par nous faî- 
e connoître , que tous ces grands Saints , de 
uî il a été parlé, quoi qu'arriveï à un état de 
oî fi Ibblîme, n'ont pourtant pu arriver à leur 
onfonimation , ne pouvant joutr de V effet desfro- 
nejjes qm^aoee nùus: c*eft-à-dire, (outre lefens 
itteral , qui parle de Jefus Chrift redemteur , ) 
luelaconfommation ne peut être dans cet état 
le foi fi fublime ; mais en Jefus Chrift , dans 
:*unitédu Verbe, où cette foi perd fon nom& 
[a qualité pour devenir Jefus Chrift, fageffe é- 
cernelle; oùTame, fansdiftinaion.de foi, perd 
route conduite de foi &de (àgeife pour devenir 
an autre Jefus Chrift. Car comme toutes le^; 

fromefiès de Tancienne loi fe font terminées à 
efus Chrift ; aufii toutes les promeftès & la 
confbmmation de Tame fe termine à Tétat de 
Jefus Chrift. Comme j'en ai déjà fort écrit, je 
ne répète pas ici ce que c'eft que cet état de Jefus 
Chrift. 

CHAPITRE XII. 

ir. i.^WyUis donc que nousfommes environnez d^u- 
JL »^ fi grande nuée de témoins , dégageons- 

. nous de tout ce q^i nous apefantit ^ ^ dupechéqui 
nous ferre fi étroitement , Çff courons par la pat /en • 
te dans cette carrière qui nous eji ouverte , 

2. Jettant les yeux fur Jefus ^ comme fur l'hauteur 
& le confimmateur de la foi^ qui au lieu de la joie 
qu*i/ pouvoit goûter , a fouffert la croix , mépri- 
Jant r ignominie; Ç^f enfin eft affii à la droite du 
trône Jk Dieu, 



M 



On Dieu , la belle conclufion ! Elle eft 
comme une recapitulation & un abrégé de 

tout 



•^1. r/ 
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vediges } Mais ce qui fait que la plupart la' 
lent point entrer , c'eft qu'il fe feut d^gagp 
mêmes, de lapeftftHeur , qui les^.t lient c 
Ltt^cji^ï à la terre ^ liez dai>s içs péchez : 
lonc quitter lapefanteqr , & eourtr de toui 
»rces dans cette yofe. Mat$ cooiment â 
courir? Eil-ce en fkiiànt de gran$ effort 
cela? Non : il faut courir par la féti^nee. 
perpf^ette^moi de ypu3 dire , graàd Aj^ôtr 
|a patience n'a point 4e jambes. ]>o^c couj 
de pieds pour marcher. Ileft vrai, ellen 
depîedsnid'aâîon: elle eft toute paffive 
la patience a ccli, qu'ai foufftant &; fou 
tout dans la volonté de Dieu , elle fait a 
infiniment une ame ; parce qae.Jeriis.CI 
porte, & devient fon marcher. Il faut don 
rir dans cette voie de la foi noi^n agiâan 
coup, maisen foufTrant. 

Cette carrière eft une carrière de fouffr 
ou tous les faints ont marché , . dont J 
O H Kl S T , nôtre grand Capitaine , nous a 
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e méniftfoi ^boatit &fe va perdre dans foil ori- 
fînc. ' 

Mais afin que cette même foi fortie de Jefus 
3hrifl: 9 nous conduife à lui , il faut le confiderer 
lans la voie & marcher fur fes pas. . Qu'a-t-ii 
iaîti. // arefi^i,laj<lk & la gloire qui lui étoit due , 
k Qà) eminflJ^ fifftommey il s*y eft affujetti 
s'âàbjettiilànt à la croix ^ & préférant de porter 
la croix.à toute la gloire dont il devoit jouir : 
maî&aufll après- avoir Xouffert cette croix & ces 
oprobreSL,. il eft maintenait à la droite de joh Pr- 
r#, jouï£&ntjd!unegloir6 infinie, & dont il veut 
faire participans, tous ceux qui marchent ce feur- : 
ttér dé la foi & de la croix. 

■ 

ik.^. Pe^fez.^nfrpMVo^s*fnêmesicetuîqui afiuf' 
'XiTt 9^S^ àî^"^ çontradiâion des pécheurs , éle^ 
' vez^4qwtf€, lui,\ afim, jue :voHs ne vous decoura" 

{hz. fjMtt , ^ fme vous, ne tomUez pas dans l*a» 
âHnienf. 
4^- Cartms,^lavfZ( f as encore reji/l/jufju^ârepan^ 
. dra vkrefang en cpmiaft^nt contre lepech/^ 

i Rien u^eft' fi utile aux perfonnes qui veulent 
ft donner à Dieu tout de bon, &qui fouffrent 
des perfecutîons , que d^envifager Jefus Chrift 
fbumrant : parce que ce qui caufe les impatien- 
ces , les deçôuragemens dans les fouffrances, 
& quelesfouffrances ne profitent pas , c'efique 
Vàn ne regarde jamais que l'homme qui les pro- 
cure: les regardant de ce côté-là, on n*y voit 
que des injufiices , des oprefiions ; on ne peut 
s^mpécher de s'en plaindre , & de concevoir de 
rjndignation contre ceux qui perfecutent. Mais 
quand fans envifager celui qui femble nous fraper 

ex- 

(«) 0H i en bravant rignominte , cwfitfitne etntemta. Vulgate. 
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extérieurement , nous remontons à la fouroe; 
& que regardant JefusChrift crucifié &OQtnigé| 
nous le voions frapé de la forte par (on Pcre ; 6 
alors , que nous changerons bien de Uaxg^ck 
de penfée ! Nous regarderons comme venant 
de Dieu ce qui nous paroiflbit venir de la créa- 
ture : nous regarderons comme les plus grands 
biens ce que nous ne voions que conmie les plot 
grans maux , puifqu'ils nous rendent comor* 
mes à Jefus Chrift crucifié ; & de cette forte, 
loin de per^e cowrage par la grandeur des maux 
ou. par leur durée , nous redoublerons nôtre cou- 
rage voiant ce que Jefus Chrift a foufièrt. 

Mais pour voir la juftice de S. Paul , qui ûh 
que Ton ne peut pas toujours faire ces chofes, 
Dieu prenant quelquefois plaifîr à arrachera la' 
créature tout ce qui peut la foula^er , il ajoute: 
Car vous n^avez pas encore refifté jufan^à refaairt 
vôtre Jang en combattant contre le péché '^ ce qui ne 
s'entend pas feulement de ce que nous n*a?ons 
pas fouifert le martyre pour éviter le péché, qui 
eftle fens littéral ; maisauffi il veut dire, qu'il 
parle à des perfonncs qui ont encore le pouvoir 
d'en ufer ae cette forte , parce qu'ils J>euveiit 
encore faire ufage de ce qui efl en eux : £t la rai- 
fonque S.Paul en donne e(l bien admirable & 
digne de remarque ; c'eft (\\ftls n^ont pas combattu 
contre le péché jufjn^à répandre lefang , c'eft-à-di- 
re, qu'ils n'ont pas ufé toutes leurs forces aâi- 
ves dans le combat , qui eft ce qui doit être anî- 
vé avant que l'on fcnt dans riinçuiflance défaire 
ufage des maux ou des biens : En quoi fc trom- 
pent bien ceux qui fans avoir jamais combattu, 
fe mettent d'cux-m£*mes dans un certain état 
d'impuiffance. Il faut avoir combattu jufqu'i 
répandre fonfang. Car comme lefang du corps 
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^ ÛL ft>rce ^ & que celui qui dans le combat 
perd Ion fangperden même tems les forces, & 
laviçméme ii tout fon fang s'épuifc; auflS ce- 
lui qui dans le combat intérieur perd fon Cmç , 
3ui n'efi autre que la force de Tame , eft mi^ 
«is une telle fbibleflè peu à peu, qu'elle paflè 
jufqti*à rimpuîflànce : & comme un homme 
courageuï qui s'eft deffendu tant qu'il lui a rçfté 
de forcer ^ eft enfin contraint de céder par l'çx- 
ces de la fpibleilë, & de laiflèr faire à feç enne^ 
inis ce qu'ils veulent de fon corps , les rçgar*- 
dant d'un regard mourant , qui ne lui laide ni 
deffenfe ni parole; de même celui quiaépuili^ 
toutes lès forces dans le combat e(l réduit dw^ 
cette extrême impuiflànce 2 il ne çeffe fes effort^ 
que lorsque fa foibleffe lui a fait éprouver quaii- 
tité de fois qu'il les tente vainement, &que cç 
qu'il fait ne fert qu*à lui arracher plus promte- 
inent la vie. Mais qui efi-ce qui ne quitte le com* 
bat que lors qu'il a perdu toutes fes forces dan^ 
le combat? Et qui eft-ce qui ne cède pasàl'en- 
Jiemi dés la première attaque i O Dieu , ceci 
li'efl que trop vrai : à peine a-t-on combattu que 
Ton rend honteufement les armes^ C'eftce qui 
fiut que nous refions uns fecours, & que nôtre 
ennemi a toutes fortes d'avantages fur nous. Il 
n'en efl pas de même lors que nous avons épuifé 
toutes nos forces aâîves ; car Dieu vient îui- 
fnéme combattre pour nous ; & (i-tôt que nous 
avons epuifé nos forces, nous n'avons plus be- 
ibinde combattre, Dieu le faifant immanqua- 
blement pour cette ame qui aéré réduite de cette 
forte pour fon amour. L'Écriture nous en allure 
lors qu'elle dit ^ (a) Le Seigneur combatrapp\ir 
tous; & vous vous tiendrez en repps^ 

Ef.deS.Psul. éCc f.f. 



mouf que Dieunous porte', eftdenot 
des aâiâions & des maux. ÙcA fur la < 
nous adopte pour fesenfans, comme 
la croix que Jefus Chrîft mérita pour i 
adoption. Une perfonne bien crucifia 
perfonne bien aimée : mais que ceux 
jamais de croix , ne croient pas être 
Dieu , ni ceux qui prennent tous leui 
&jouïfIènt d'une fanté parfaite. La prc 
cette vie e(l la plus grande marque de 
tien, comme Tadverfité efllaplus fo: 
dufalut. 

fr, 7. Ne vous laffez donc point de fottff\ 
vous traite en cela comme fes enfant : 
f enfant quine fait pas châtié par fom l 

8. Et fi vous n^hes point châtiés , tous 
Paiant ité^ vont /tes donc bâtards ^ £s 
vrais enfans. 

Mon Dieu ! fi Ton penfoit bien à c 
de S. Paul, auel cas ne feroit-on pas 
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tttkdsLût les vrais Chrétiens & eftfans de Dieu^ 
Un Chrétien fans foiifFrance dégénère de fon 
nom; bien plus, il ne peut fe dire eftfafit dece- 
Ini qui n'a pu Tenfanter que dans la foufTrance i^ 
ileftdonc, comme dît S.Paul, un bâtard. Je 
dis plus ; je dis qu'il eft un monflre , qui a pris 
une forme opofécàcelle de celui qui Ta cngeti- 
dré ; & n'aiant pas ce premier caraâeredu Chré- 
tien . qui eft la fouffrance , il ne peut paflèr pour 
Chrétien ni en j)orter le nom , & par confequeiif 
il ne fera jamais enfant de Dieu. O fi l'on fav oit 
le bonheur de la fouffrance , & les biens qu'elle 
procure à l'amc , on l'eftimeroît plus qUe la vie , 
plus que tout ce qui eft poffible ; on la prefere- 
roît même, le dirai- jci, à la jouïffance de Dieu 
imparfaite ; car la jouïjQfànce de Dieu fi'eft par- 
faite que dans la fouffrance. 

Il y a deux fortes de peffonnesqui fouffrent : 
les uns ne fouffrent gueres , & croient beaucoup 
foufîrîr, parce qu'ils fentent plus le poids de la 
fouffrance , qu'ils n'eftiment & n'ont d'amour 
; pour la fouffrance. Les autres au contraire, 
I ' ibuffrent beaucoup , & croient ne rien fouffrir ; 
parce qu'ils eftiment fi fort la croix , & l'aiment 
I fi paffionnément , que lors qu'ils font accablez 
• ïbusfbn poids ils croient qu'ils ne l'ont pas. De 
plus, la longue habitude qu'ils ont de fouffrir 
leur a rendu la croix comme naturelle, de forte 
' qu'ils ne l'aperçoivent prefque plus : mais que 
ces derniers font rares ! ils louffrent fans fouf- 
frir : la croix ne leur eft plus croix , elle leur efl 
Dieu. Mais où trouve-t-on de ces perfonnes ? 
ODîeu! où les trouve-t-on ? On n'entend par- 
ler que de croix , que de fouffrances ; des plain- 
tes retentiffent par tout de leurs excei , & ces 
fouffrances font des ombres de fouffrances, qui 

Ce 2, ne 



10. Har qtiont à nos pères , /// nous chat toi 
me il leur flaifost , pour cette vie qui dttrt 
mais Dieu nous châtie pour nôtre bien , 
nous rendre participans de fa fainteté. 

11. Or tout châtiment , lors qu^on le refoi 
ble caufer de là trifteffe, ^ non de lajoi 
enfuite il fait recueillir eit paix les fruits < 

'ftice à ceux qui auront /t/ainfi exercez. 

Si la cotreâion qui nous eft faite par noi 
dans nôtre jeundlè , nous eft fi utik & fi 
faire ; combien celle qui nous eji faite fax 
te de nos effrits nous Teft-elle davantag< 
pères ne corrigent que des défauts extet 
Yifîbles , parce qu'ils ne peuvent pas p 
plus avant; nuis Dieu, qui fonde l^s < 
& qui pénètre les efprits , corrige les £m 
plus cachées & les plus profondes dans 1 
mes efprits : auffi les petts ne peuvent 
parleurs châtimens qu'un rt^kmentext 
mais Dieu par le fien nous communique é 
vie , nous garantiflant de la mort du pecfa< 
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I admirable pélican il leur a donné la vie en 
)uvrant le feîn: auflîtousfes enfans ne jouï- 
nt du bonheur de cette vie que par les mêmes 
uflfrances. 

Si les foufFrances nous communiquent la vie 
vine , <juî eft nôtre véritable vie , que Dieu 
>us înfpira par foh foufle en nous créant ; elles 
ms rendent auflî farticipans 4e la Jainteté de 
kn ; non d'une fainteté éclatante , & qui 
MIS ftflc admirer & paffer pour ïaînts ; mais 
une fainteté réelle a profonde , quoi que ca- 
lée fous un teint gâté & défiguré par les dou- 
ors, les oçrobrcsa les ignominies. 
Gt ces cbatimem dans le moment qt^onles reçoit 
nj/^iir/ quelque peine & quelque douleur, mais 
; procurent en même rems une paix la plus 
•andedunionde, dans laquelle on recueitie les 
niis Jejujiiee. 

II y a de deux natures de fouffranccs , qui en 
nferment une infinité de fortes: les unes font 
;$chMmens &des peines purifiantes , qui nous 
>nt^caufées par Tamour d'un Dieu qui veut 
>tis châtier & nous ourifier de nos pec^heï & 
ipcrfcfiionsparces fortes de peines; &ctlies- 
qtïoî qu'elles procurent une grande paix , cau- 
nt pourtant quelque forte de triftefji. Il y a d*au- 
C5 Cyttflrances , qui ne font point des châti- 
tcns, &qui ne font que pour nous rendre con- 
irmes i l'image du Fils de Dieu : celles-là font 
en pïtiç terribles, quoiqu'elles caufent moins 
* peine. 

.-iZ, C*^ foMrcfmi relevez vos mémsëké$Hei^ ^ 
fireéfietwsgenousfaffoiMs. 
^ JUàrdfez J^em pas firme ^ ek^i^ efim fMe fi 

Ce 3 juel* 



defouffrance,) ne font que pournoi 
ou nous rendra conformes à Jefus Chj 
doit fortifier lor$quçnouç fpmmeç-les 
fus ; (a ceux qui font prêts à tomber 
couragement & par la tentation , doi 
ver leurs niains abatues , & fortifier Jet 
fremblans. Mais comment cela fepeu 
parla foi) Tabandon, la confiance & 
ce. Cefopt là les mpieiisde relever h 
nés prêtes à tomber ou par le dçcour 
marqué par* les mains abatues ; ou par 
pon , defignée par les genoux trentblan 
Il faut 4e plus aller toujours droite 
lefentier de l^fîmpîiçîté: cçluî.oui i 
pette forte, quoiqu'il fafiedeç chutes < 
fe, ne s^^are fas\ vçimcé[\iiç{m mar 
^cnt , s'égare infailliblement après 
Cette droiture confiide à retourner a'abc 
firtôt que par foibkflè on s*en ett éc 
recourir au médecin , [lui] difant ^v< 
nîere iincerité fes mau:s , fa^s que nf 
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pulenfes qui font toujours à roreîlle de leur 
Confeflèur , exagérant des bagatelles pendant 

Qu'elles ne connoifTent pas un amour propre ef- 
'oiable qui leur crevé les yeux ; je dis , qu'il ne 
faut ni augmenter ni diminuer fes fautes ; mais 
les dire dans la vérité & dans la droiture. 

Enfin , S. Paul veut que Ton ait la paix avec 
fomt Je monde : c'eft une chofe qui paroît bien dif- 
ficile, (urtout dans un fiecle fi corrompu, où 
chacun tâche de faire la guerre aux ferviteursde 
Dieu: cependant il faut le faire, fuivantlecon- 
ièildeS.Paul. Vous pouvet avoir la paix avec 
tous fans que les autres l'aient avec vous. Vous 
confervez cette paix lors que vous avez en vous 
même une paix entière avec Dieu , qui eft lafam^ 
tet/dont parle S. Paul , faits laquelle nul ne verra 
Diem ; parce qtte cette paix avec Dieu met dans la 
parfaite charité ; cette charité parfaite porte à ai- 
mer ceux qui nous haïflènt, &à n^avoir ni cha* 
grin , ni amertume contr'eux ; de forte que le 
cœur n'étant jamais altéré contre perfonne, on 
a la paix avec tous, quoi queues mêmes perfon- 
nés qui font toutes pleines de fiel , n'aient pas la 
paix avec vous. Car Jefus Chrid avoit la paix avec 
tous les hommes quoi qu'il fufl haï prefque de 
tous les honmies. S. Etienne avoit la paix avec 
tes bourreaux , quoi qu'ils fuffent pleins de rage 
contre lui. Il y a des perfonnes qui fe font de la 
peine de ce que tout le monde ne les goûte pas, ne 
les aprouve pas , & ne les aime pas : la haine des 
autres les tourmente, &leurperfuade qu'ils ne 
pratiquent pas l'Evangile : quoi qu'ils ne faflënt 
rien qui donne lieu à cela, ils s'en font plus de 
peine que d'autres groffes fautes réelles: ils ne 
voient pas que c'eft par amour propre qu'ils vou*" 
4roient contenter tout le monde. Le véritable 

Ce 4 fer- 



Ce que par intérêt , cetinterétpDrtc àai 
Cbmplàllânce pour le mal , &de]acnti 
le bien. Gotnoîen de f^eDsmedilént&i 
des perfbnnc» qu'ils ne connoifU-tit pas 
ftcotnplaiCanceî 

^.Ij'. Prenezgardt qu'aucun ne manque 

de Dieu; ,^ qu'aucime rtuine am«te^ 

hramcbei.tB bmut , ae vous uuîji , £s 

fhfieurj J'entre wusi ■. 

Ceci t'entend , pooi fîiïre avec chsri 

leâion 6«temelle , aider nos frères k 

lors. qu'ils font tombés, &nepa$fur< 

qnelques-uaS qui s'cÛiment faims', Ici 

voixnt toinber lenis Iretei s'ca élotgi 

décrient, & font caafe qu'ils tomben] 

plus Erajtds ïnaux I càrlesvoianttonitM 

^rés d'une follè, Ioindclesaideràfer< 

font cauiê par leurt perfccnttous & : 

qa'Ustotnbenttout-à-fàitdaotUfbfle, 

me qui en ufes de la forte 4 crois-^a t 
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le relever, aîdet lui de toutes vos forces : maïs 
fi vous n'avez pas aflex de force pour le relever , 
& qu'il foît opiniâtre à tomber toujours plus bas, 
lkn$ votiloir faire nul effort pour fe relever ; rc- 
p'rer-vous alors, de peur qu'il ne vous entraîne 
«veclui dans le précipice: car un homme com- 
me celui-là eft capable défaire plus de mal que 
trente Mîffionnaires ^elez ne feront de bien , 
tant il èft vrai que le cœur de l'homme eft incli- 
né fiVL maL 

iir, i6. QnUln^ymtau€tmforHicateur ni aucun pro- 

fétlÊi , comme EfaM , fui fourfattjfaire uHtJeuh 

fois OHfkùfirdefûhomhe^ vonJH^ fon droit éPap- 

nefe. 

17. £f VêusfiÊvezjfue lors qu^iidefir a depuis de re* 

ct^irU heuediaioudefimpert^ il enfui rejett/^ 

^fu^ilnepui lui fuire changer de rejolution^ quoi 

pi^ilf*enprejfaji avec larmes. 

Tous ceux qui abandonnent leur Dieu pour 
fiuvre une pailion brutale , vendent leur droit d'au 
pejff'e pour mnplaijfr à^XiïimoïMUt: ils quittent le 
droit qu'ils ont à la filiation divine, pour deve- 
nir non feulement les cadets, comme E/aû^ ce 
qui CetQit peu ; mais les enfans du diable. 

p, 18. Car vous n'avez pas été ajfemblez auprès 
dfune montagne vijîble , éPun feu ardent , Itun 
tiwrhillon^ aune oifcurit/^ d^une tempête j 

jg. Et dufon d'une trompette («f d'une votx qui étoit 
ji terrible , que ceux qui P entendirent s'excufant^ 
prièrent qs^ elle ne continuafipas à leur parler. 

20. Car ils ne pouvoient porter la riiueur de cette 
menace* Quejiunebite memetottchoit la monta-* 
gne^ eÛeJeroit lapidée : 

%i. Et ce qu'ils voioient les épouvantait tellement, 

Ce f jue 



liance eft faîte , de fes prodiges & de f 

leurs : enfuite faifant les exhortations r 

res pour relever du péché ceux qui font v 

& empêcher de tomber ceux qui font affo: 

'/ait voir que l'on perd beaucoup pour av 

.de confiance : puis tout à coup rentrant à 

premier deffein , qui e(l de faire voir les b 

la nouvelle alliance, afin que la crainte 

£iux refpeâ ne nous empêche pas d'y prç 

il nous ndt voir que cette parole intime & 

qpehons devons exécuter , & dont il nous 

irabàrd^ennousdifant: (a) Sivousenten 

jmrJhmfav^x^ m^emdurcsJJezpasvoscœ$tri 

rovax, une parote comme celle qui fe fit ei 
Molle, qui étoit fi eifroiable , que les Jui 
pouvoientpitts ïiWQrter. Il y avoit uneid 
grande J^aprocher du lîçu où cette voix ù 
entendre, que les bêtes mêmes , tout înnc 
qu'elles font, étoient condamnées à h 
comme criminelles. Moïfeméme, ce fs 
ami de Dieu, ne la pouvoit écouter fans 
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le cœur de celui qui l'écoute. C*eft une voix qui 

lors qu'on Ta une fois écoutée, loindes'cxcu- 

ier de l'entendre encore , on ne voudroit faire 

autre chofe que l'écouter inceflammcnt. O 

voix toute pleine de charmes! les bétes ne font 

point rejettéesdu lieu où vous retcntîlTez ; puif- 

que ce même Prophete-Roi à qui vous vous é- 

tiei fait entendre « parlant de cette pai oie, dît; 

(^i) J'^M oui UM€ feule parole ; {^ cette parole ma dit 

eUux chojes ; que lapuijfauce efi à Dieu ^ i^ la mife^' 

ricorde eft à voMs^ Sesgueur. Voila ce que cette 

voix fait entendre, que tout le pouvoir eft à Dieu, 

& quMl faut le lui laiiTer pour opérer dans Itame ; 

auffi-bien que la miferîcorde a Jefus Chrift , fc / 

tenant à fes pieds pour U recevoir. Mais ce mè^ 

me Prophète qui a entendu cette Parole avant -w 

naiflànce temporelle , qui en eft le père & le-fi) 

n'a-t-il pasdit: (^) Jejuis comme une bête Je^jj^ 

vous; ^ cepeudautje demeure toujours 4^{/eux 

vous. \ut% bétes , les pauvres , les \%^om^ qui 

qui font réduits dans le néant, cefoa'yQj^ fe 

aprochent de la montagne fainte où £chex à ce«* 




/ 

)^.22. Mats VOUS /tes ve$fàt^^^. dJ^ tajerufé'^ 
(ff dans la ville du Dif uj ^^ ^ud^urt wiîlliùMs 

/j^S*'i î, prmiers-mtz fuifokt /crits 



çoo Epit. aux Hébreux. 

Cette mojfté^9fecfïVEg\iCe\ & le fond de IV j». 
me. Dans rÈglife la voix fe fait entendre, & J; 
elle reproduit Jefus Chrill dans Thoftie autantde |i 
fois qu'elle eft parlée : dans le fond de Tame el- t 
le s'y fait entendre d*unê manière admirable, & 
y produit peu à peu le même Jefus Chrift. Paro- 
le ineffable ! Heureux celui qui la peut entcn» 
dre! 

Cette Eglife eft PE^Ufrdei fremers-nez ; conv 

me le fi3nd& le centre de rame eft aûflî TEglifc 

ArafTembléedes premiers-ne2 de ceux qui ont 

devant Dieu le droit d*aîneflè. La Synagogue, 

figurée par Efaii , aétéexclufede ce droit, dd*- 

rant que l'Eglife, quieftlamifiiée, aeucom* 

me Jacob la preference. Il nuit reorarquer que 

\cob tcnoit Elàii par le talon, pour faire voir 

i}/culcment qu'il devoît fuplanterfbn frère, 

g^^uiTi que TEglife fuplanteroit la Sjna?o- 

fucc^ qui fiiit que fans interruption rÈglilc a 

qui à fà ^* Synagogue : car k même moment 

Tncncemâ'^^* findeTune, afiiîtvoirle com- 

c'eft la vie ë^ ^*^*^^^^* Dans !e fond de Tame 

droit d'aîneflt^*^^ ^"' * le premier ranç & le 

Aqui gagne icaS:'^^^^'«*^«^«.în^^"«i'^.» 

avec un tel cncHS^^"^'*^'^^**^,"^"^^» ™î^ - 

bonne extérieure qï^^"^. H^^. ^ ^"^F^«^ ^»^ 

de l'intérieure. Or cel^ ^H^^^^ immédiatement . 

proche ^e Dieu; & en noP™^^^^^^^^?"^^ i: 

juftîce&deperfeaion,r^^"^.^PrJ ' 
parfaits. ^ous rend jujies ^ 

t'M^ De Jefus ami eft leMediiK^^j^l^^^^l j 
lealhauce', (^^ deccfangjuiJ^J^ "^^^^ \ 

P^rk plus avamageufemeut que cehu^l^l^ ^ \ 

Dieu par fon«monn*apas.p4tttôt^î«i»aoic \ 
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Unslaperfeâioii, & fk parole efficace n'a pas 
>]otôceoibn entier effet dansTame, que Jefus' 
ChriA paroit alors comme meSateuréàixs cette 
(némeame, &la fkitjoiiir du fruit de la nouvel- 
le alliance, q^ €& Tuàion eflèmielle. C'efi a- 
lors ) comme il a été dit , que cette ame entre 
dans la perfeâion , & quMl n'y a plus en elle d'i^ 
niquité & d'injuftice ; parce que cefoftg fui a M 
répandu fur elle , & dont elle a reçu Taplication 
&refret, Ta purifiée & lavée ; & que de plus, il 
parle encore en elle pour elle ; en forte que le 
r ère n'entend plus d'autre t^p/Vr que celle du fang 
de fon Fils. Il n'entend plus la voix du péché & 
derinjttftice; parcequécefanç a une voix mil- 
le fois plus efficace ;ii«r Ufang a'Melpomfc fai- 
re entendre de Dieu le Père , & pour être ex- 
aucé. 

3^. 2 j*. Prenez gar Je de ne pas miprljer celui qui 
vous parle. Car fi ceux qui ota méprif/ celui qui 
leur parlait fur la terre ^ n^out pâ ichaper la pei-^ 
ne\ nous ferons bien plus coupailesfi nous rejeta 
tons celui qui mainâenant nous parle du ciel. 

O mes chers frères y qu'il eft de grande confè- 
qnence de ne pas m^^ fer cette voix intérieure fitf 
nous parle iwtf/tfWf/de nôtre ame j Si ceux qui 
meprifent la parole de Dieu dans la bouche des 
honmies lors qu'ils la prêchent , en font fi ri* 
goureufement punis; comblai le toont-ils da- 
vantage s'ils meprifent cette ptïole intérieure, 
parole profonde, intime & muette, qui & fait 
entendre &ns bruit dans le fondde l'ame. 

Il melêmble, mes trèscchersfireres, que je 
vous entends me dire : Nous n'avons garde de 
meprifec cette parole; car nous ne l'avons ja- 
mm ente&due. £fa! c'eA U la marque du mé* 

pri» 
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,pris que vous en faites. Cette yoixfe fait enten'T 
' dre à ceux qui Técoutent ^ & vous ne l*avet jt^ I 
mais oiiie ! c'eft donc que vous ne Tavet janudi 1 
écoutée Le premier mépris de la parole de Dict | 
dans Tamoc'edde ne la pas écouter* Pour em- 
pêcher ce mépris, ilfauts'accoûtumerde bon- 
ne heure au recueillement intérieur } &là (fài- 
fant comme David) écouter aved fîlcnce& re- 
fpeâ cette parole que le Seigneur nôtre Dien 
nous dit au dedans denous« laC fécond mépris 
de la parole cft, defentendre, &des*endàrcir 
le cœur pour ne la pas écouter^ Jelus Chrift eft 
cette parole éternelle : il vient fraper i nôtre pot* 
te; il nous invite à la converfion , aurecueillc' 
ment , à la retraite ! nous ne voulons pas V& 
coûter , parce que nous aimons mieux la vie de« 
réglée des fens & de la nature corrompue que la 
vie toute divine de Jelùs Cbri A. 

Jefus Chrift ^nous parle premièrement pour 
nous convertir à lui ; oc c'cft là la première voir: 
puis il nous parle plus profondément , pour nous 
attirer à rînterîeur. Celui qui mepriie cette pre- 
mierc voix, eft en danger de n*cntendre jamais 
la féconde: car Dieu ne fait point entendre cet- 
te féconde voix qu'il n'nit fait entendre la pre* 
mîere. Voions ce que l'Ecriture en dit. 

^» 26. De qui la vosxfit ahrs trembler la terre: 
mamteuant il déclare ce qu'ail doit faire tmdiJOMt: 
Encore une foi s ; ^ moh femlememt/difrémlerai U 
terre , mais le ciel. 

La première voix eft une voix conmie ext^ 
rieure, une voix de crainte & de tremklemewt^ 
qui fait voir au pécheur Thorreur du péché &lc$ 
peines qui raccompagnent : tWefàit trembler k 
terre ^ elle émeut les fens d'une manière très- 

ïcn- 
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iênfible ^ en forte qu'elle opère les larmes de 
componâion , Thorreur du péché , la crainte 
des (Mtimens : elle porte à changer dévie. Cet- 
te voix n'a pas plutôt eu fon plein & entier effet ^ 
que Dieu parle une féconde fois : & cette voix 
.ne le fkit pas feulement entendre dans le fens par 
une émotion générale , comme la première fois ; 
mais elle émeut le ciel^ qui efl le fond de l'ame ^ 
r & l'attire au recueillement. Celui qui ne fait ce 
'" que c'eft , s'en défend : mais celui qui efi aidé , 
l ccQUte cette parole ; & non feulement il l'écou- 
^ te , mais il la fuit par un profond recueillement, 
^ oubliant ce qui n'eft qu'extérieur pour entrer 
"^ dans ce qui eft intérieur , quoi qu'encore fort 
^ fenfible. Mais , ô malheur ! celui qui entend 
^ cette dernière parole & ne veut point l'entendre^ 
^ fera bien plus puni que ceux qui ont Amplement 
^ meprifé la première. Suivons donc ce confeil 
de l'Ecriture ; Si vous entendez aujourd^huifa voix^ 
^; n^euikmijjez point vos cœurs. Le moien de J'en- 
tendre aujourd'hui & de ne point endurcir fon 
cœur, c'eft de fe préparer à l'écouter par une 
attention intérieure à cette divine parole, quife 
fera bien-tôt entendre fi vous vous mettez en de* 
voir de l'écouter. 

'f'. 27. Or en difant^ encore une fois ^ il déclare que 
les cbofes muailes , comme aiant été faite s , feront 
ehaugees; afin que celles qui font immuables de* 
miurenttomjours. 

Celui qui eft affez heureux pour entendre cet- 
te féconde voix , eft retiré peu à peu par elle des 
chofes fenfibles & muables , & eft établi dans les 
immuables , étant mis dans un état de confiftan* 
ce admirable : car l'honmie n'eft pas créé pour 
les chofes periflàbles , mais pour les immortel* 

ks. 



^1 



autre état elt un état violent pour elle , 
ra cet état qui fera fon plus grand tonrn 
l'Enfer: parce qu'étant née pour une vîi 
le& immuable, qui ne peut être qu'en I 
fera dans une mort étetnelte fit îmmuat 
que dans des changement à l'égard des 
& elle fera U fans efpoir d'avoir jama 
. parce que fon état étant immuable , 
changer; &n'aiant point voulu de la Ti< 
ble & éternelle, il faut qu'elle ait Ui 
muable&étemelle.' 

Une ame dans cette vie, arrivée ift 
qui n'en autre que Dieu m^me, dansli 
eft entrée par fon ^eantijlêment, épn 
\ie imiUÊiâiU , qui efl toujours égale i 
ncnte , qui n'cfl plus fujelle aux v» 
L'ame vivant de cette forte , ne penfè ] 
a elle vit : elle fe contente de vivre dan 
geur&uncimmenfitéquin'efï rctrecie 
qoc ce foit. Quelquefois , mais rare 
vie lui ell montrée : mais pour l'oriina 
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Ije yîc du centre ; & le fentîment vif de la vîe eft 
plus une imperfeâion de la vie que non pas une 
jnarque de fa plénitude , quoi qu'elle en foit ce- 
pendant une évidence. Un malade fent qu'il 
vît ; parce qu'il fouffre , ou parce que fon mal le 
fiutpenferàfavie; car s'il étoit mort, il ne fe- 
roît pas malade : mais un homme très-fain , qui 
ne penfe point à fa vie parce que rien n'y e(l fen- 
fiblç, vit bien plus parfaitement que ce malade 
ou ce languiilànt. II en ed de même de cette vie 
de Tame lors qu'elle efl parfaite. 

"3^.28. C* eft pourquoi commençant d/jd àpojjeder 
ce roiaumejtable^ immobile ^ confervons [agra^ 
€e^ fttr laquelle mus puiffions rendre à Dieu un 
cmlte qui lui foit agréable , ^ avec crainte ^ rf- 
iférëuce. 

B. . Ceux qui ont déjà commencé à goûter du repos 
K intérieur, qui eft ççxxt jiabilité qui leur eft pro- 
mîtes doivent avoir un grand foin de conferver la 
SB /r^fff de l'intérieur ,& de ne la point perdre ; car 
M c'eft la plus grande grâce que Dieu fauë en cette 
pi: yjfe, &par le feul moien de laquelle on peut ren-- 
M dre à Dieu un culte digne àeI)\Q\i. Celui qui n'eft 
90 pas intérieur, n'honore Dieu que des lèvres. Ce 
35 culte intérieur met l'ame dans le véritable r^y^etf 
:£ qu'elle doit à fon Dieu, & lui donne /^^tf/;ti/^fi- 
sz; liale. 

=H • • . • 

t i P' ^9* ^^ «^^''^ ^^^* ^ un feu dévorant. 

&d Dieu eft un feu ^ qui par fa chaleur purifie l'amc 

f de toutes (es ordures & impureté! ; & l'aian t ren- 

* due par ce moien en état d'aprocher de lui , par 

' une chaleur plus forte il la brûle, la dévore^ la 

. confomme peu à peu , & enfin la change en lui* 

Ep.de S, Paul. 6Dd m^ 



tn U ùnttijMMt f w quilqnes-u»s amtrt^ 
Jf avoir omt repu pomr iSui det Angts, 
3. SouventZ'Vous de eeux qui font damt l 
tomme Ji vota Aiez encbaimtz vaHS'tM. 
eKx; éf de ceux quifomt affiigez cotx 
voMS'Wtmei dams mittrpt mortel. 

CEfcroit peu que S, Paul nous euf 
des grandes chofcs de l'intérieur, s*: 
difoit les moiens d'y parvenir, & sMi 
doniioit Mite conduite extérieure qui i 
attirer nn^ grand bftn : car (commei) 
âel'unioitde Jacob à Efaii par le pied) i 
Vé\it extérieur nous procure' le bien < 
rieur. Ordinairement tontes les perfon 
it45es à uoWwd intérieur , s*a[fliqQent a 
coup d'afftâion aux œuvres exterieart 
que commençant àgofltcrunpeuderi 
Dien, ils cherchcntT)ieucn tout ce^qi 
vent. Or comme ils favcnt qu'il cflca 
ks pauvres, les malades & lcsétrang< 
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monr de-Diêu & dans lafbit^ le voiant avec pt9M» 
fir & foi dans des objets fî pou aimables; 

^ qnë l^ titfiitcbttflei : €ar Dkn^imdiamuer&itif 
formcatemrs(^ Usadukercs. 

S-* Qff*v6»èefftr'ttf9itéloigué tkPavmicti^im» 
• ientâZ'VomS' de t^iptevont aifeZi ; parce q9u Qien 
' Jifim^memwz (a) • Jt ne vous lai^èrmpoinP.^ : ^ 

jem&^9MMdfi^dti^t9rmfoint. 
d. Oéjlpôttreumnçmdiftms avetcfmjûmee.t (yi).Lf 

SâgHfêur ffi ^nnnfacours ; je hê craimdrïii frimêce 

que les bammef me fatarr oiem f aire'. 

Après que S /Paul' a donné les moîens de pra- 
tiquer le bienj il donne ceux d^évîter le mal : car 
ce n^éft pas afiez de faire lé bien,il faut fuir le^mal^; 
car làns ht&ite du mal, il n'y à point de bien. Or 
les maux qui corrompent le plus la plûjpart des 
hommes font Va^varice & Y amour desplaifirs: c*eft 
aoffi ceque'S.Paul exhorte plus fortement à é* 
Viter , tou^ les maux venant dé ces deux fbur^ 
ces. Si les gens ntariet favoiient la dignité & 
fàinteté de leur état & vocation , ils fantifie- 
roient le mariage, &s'y fàntîfieroient eux-mô^ 
mes , loin de le profaner & de s'y corrompre^ 
Tout ce que Dieu a fait, eftfaint, & lemariage 
eft très - faint. Dieu ne fait nulle difficulté dé 
comparer l'union conjugale à celle de lui & de 
ion Eglife, & à l'union ou mariage de l'amea* 
vecfonDieu< 

Uavance ne Vient que du peu d'amour de * 
Dieu , & du défaut de confiance & d'abandon à 
Dieu; ce qui étrecît le cœur, & fait, que l^homme 
ne penfant que peu ou point à Dieu , ne l'aimant 
gueres , penfant beaucoup à foi & s'aimant beaa- 

Dd 1 conp^ 
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coup, fong;e mceflàmment à ce qui le regarde, 
& à s'amafler. trefors fur trefors , croiant devoir 
vivre éternellement en ce monde , & ne pen&nt 
point à une meilleure vie. Or le remède a ce mal 
6 gênerai & fi dangereux , eft donné par ces pa- 
roles de Dieu: ye ne vous Uûjferai poifÊi ^ l^j*^ 
vous abandonnerai foint. Cette afTârance qu'il 
nous donne ^ de ne nous point laifler ni aban- 
donner , nous doit porter a une extrême fonfiéuh 
ce en fa bonté , à un entier oubli de nous-mêmes 
& de tout ce qui nous concerne, dilknt avec 
David: Le Seigneur eft monfecomrs'y je me eraki' 
drai point ce que les hommes me pourroiemt faire. Ce- 
lui qui met toute fa confiance en Dieu , qui s V 
puie fur fa bonté & fur fon pouvoir , celui-là ne 
^auroit rien craindre de tout ce qui lui peut venir 
des hommes : les hommes ne peuvent que loi 
javir les biens, l'honneur & la vie corporelle; 
.& il defire & efpere une autre vie , d'autres biens, 
& un honneur plus parfait & plus accompli, 
plus inunenfe & étendu, que les hommes ne 
peuvent ni lui procurer, ni lui ravir. Cet aban- 
don entre les mains de Dieu , & cette confiance 
en fa bonté, lui donne une paix inalteraî)le, & 
qu'aucun de tous les accidens de la vie ne peut 
altérer ; & c'eil dans l'excès de fes plus grands 
maux qu'il répète ces paroles : Le Seigneur efi ' 
Monfecours ; je ne craindrai point ce que les bomma ■ 
me pour r oient faire, 

ir.y, SouveneZ'Vous de vos conduéieurs qui vous 09t ^ 
prêché la parole de Dieu \ ^ confiderant quelle é 
M la fin de leur vie , imitez, leur foi. 

S. Paul ne demande pas qu'on imite les gran- 
des aâions desferviteursdeDieuqui nouscon- 
duifent, ce qu'ils ont d'extraor(unaire , leurs 

dons 
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dons gratuits , les faveurs particulières que Dieu 
leur a faites: car ces chofes ne dépendent pas de 
nous , ni ne nous rendent p^s plus fajnts ; mai$ 
ce que ijous devons imiter en eux , c'eft leur foi : 
c*eft cette foi qui opère tout dans Tame & pour 
l'âme, foit extérieurement , foit intérieurement. 

j^.8. Jejus Chrift /toit hier ; il efl auJottnPhui ; ^ 
a fera le même dans tous lesfiecles aesfîecles. 

Ceci veut dire, que ce n'cft point les chofes 
extraordinaires & qui ch^njgejit qui npus cgm- 
mumquent Jefus Chrîft; mais la foi. Jefus Chrift 
s'eft toujours communiqué par la foi : & comme 
il n'eft Doînt autre aujourd'hui qu'il étoît hier ; & 
qu'il ejl toujours le mente , quelque grâce que Ton 
reçoive de fa bonté, c'eÇ toujours le même Je- 
fus Çhrift, ou quel que chofe de lui. 
^ Il cft encore parlé en cet endroit de la généra- 
tion éternelle du Verbe , qui étoit , qui eft , & 

ui fera : il étoît dès le commencement : ce mot, 

hier , marque qu'il a toujours été : il eft , par- 
ce que comme éternel , il eft toujours engendré 
& non fait , fans qu- il y ait un moment dans tou- 
te l'éternité qu'il ne foit toujours enge|idréi 

Il eft auffi parlé ici des trois vies de' J efus Chrîft, 
de ik vie divine, de fa vie humaine, & de fa vie 
iacramentelle. Jefus- Chrift éjtoit hier: par cet 
hier il eft parlé & de fa vie divine (comme il a 
été dit) & de fa vie huniaine: il étoit , îl eft 
mort ; mais étant refufcîté , il a cette vie qu'il 
avoir , & il l'aura éternellement dans la confom- 
mation des fîecles : de forte que le même Jefus 
Chrift homme-Dieu étoit , eft, & fera toute l'é- 
ternité. Il eft aujourd'hui ^i faprefence Sacra- 
mentelle: & celui qui eft toujours prefent au- 
jour4'hui fur nos autel s, eft Je même qui étoit 

' - D d 3 hier 
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hier dans, fa vie mortelle, & qui fera jufqu'à li 
fin des fiecks dans fa vie immortelle. 

^.9. Ne vous làiffiz point emporter â desopimom 
Mfferenies Qf étrangères. Césr il vaut beaucouf 
mieux affermir fin cosur élans la jr ace ^ que dam 
une dtflinSion de viande dont les ohfervateurs « W 
tiréatuuu avautage,- 

10. Nous avons un autel ^ domt ceux qui rendent 
encore un culte au tabernacle n^^utfas fouvwrde 
manger. . 

S.Paul fait voir ici, queceuxqni oe s'ané- 
tent qu'à, certaines «^rvtf/iW/& pratiques exte* 
Heures, n^avancent pas beaucoup,. & uefr^ 
tentgueres, L'efTentielneçonfiftepoint.eD cela; 
mais à conferver la grâce ^ la. chanté & l'amour 
de Dieu : tout dépend de ï'i n t ¥; R i E u R ; & 
c'ed l'intérieur qui doit fantifier Textccienr: 
mais fî l'extérieur n'e& animé & foûtenu ■ de Tin- 
terieur, c'eid peu de chofe. Il y a des perfonnes 

2oi croient que toute la fainteté confifte à s'ab- 
enir de certaines chofcs extérieures , faifant en 
certains jours des jeûnes extrêmement fcrupu- 
leux, qu'ils ne voudroient pas interrompre mé- ' 
me dans la necelHté; jeûne auquel ils.feroient 
difiiculté de boire une goûte d'eau i & p'en font 
aucune de médire & de faire d'étrapges crimes> 
Lejeûne cil l'abûinence de rinjunice. 

Ces perfonnes qui ne s'^donnçnt qu'à ces 
chofes extérieures , ne font pas en état de manger 
de notre autel ^ c'eft-rà-dire, de goûter les déli- 
ces Ikcrées que Dieu communiaue dans l'inté- 
rieur à ceux qui l'aiment : car il niu titre dégagé ^ 
de ces chofcs extérieures pour goûter Içs.mtc* 
rjeures. 
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^.11. Car les corps des animaux dont le fang efi 
porté par lejouverain Pontife dans le Santuaire 
pour t expiation dupecbé font brûlez hors du camp. 

12. Bjt c*e}lpour cette raifon çuejefus devant fanti^ 
Jiêr l^pftfpleparfpfiproprejang , afoptffert hors la 

• .igoTÉiedeiiviîle^ 

13. . Sortons donc aujji içrsje, camp , ^ allons à Ifti , 
^port^niPignop^imedefacrosx» 

■ - kl 

Quoique cela s'entende à la lettre de ce que 
/fy2i«Mjdela YÎâîmefaînte quî fut offerte hors de 
la vwe ^ hors du camp y eft offert.dans nos tem- 
ples fàints par les Prêtres ; cela s'entend encore 
dans le fens myflique^ qui efi celui qui fait le 
.corps de cet ouvrage : c'eft que Jefus Chrift non 
content que fon &ig foît offert fur nos autels , 
lui dont le corps a été porté hors du camp & im- 
ipolé pour l'expiation des pecheï des hommes ; il 
veut encore que ce même iacrîfice fe faffe par 
nous ; & qu*à mefure que fon fang efi porté, daos 
nôtre Santuaire intérieur, où il lave par l'effi- 
cace de fes mérites nôtre ame de toute tâché , 
nousfortions hors de nous - mêmes pour faire le 
^rand & dernier facrifice de nôtre être , qui ne fc 
teca jamais que par la fortie de nous-mêmes. 
-, Mais comment s'opère cette fortie de nous- 
mêmes ? Elle fc fait en allant avecjefns Chr'tfi au 
Calvaire , marchanjt fur fes pas , portant fc s opro- 
bres (x, fes ignominies. Nous ne fortirons jamais 
de nôtre propre ville, quî elt nous-mêmes, que 
coiTime Jefus Chrift en eft forti , en portant fe 
croi^, chargé d'oprobrcs, d'ignominies, de 
coups , de plaies & de confufion : & cette fortie 
idpjt caufer la mort myftique , comme celle de 
Jefus Chrift caufa fa mort. 

Dd4 >v/i4. 
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^.14. Carmusn^ avons point ici de vilk permanoh 
te; mais nous cherchons celle qui ejl à venir. 

Tant que nous fommes en nous-mêmes , qui 
eft cette ville dont il eft parlé ici, nousn^avws 
point de demeure permanente; parce que cet état 
eft fujet à mille & mille viciflQtudes ; îl'n'eft ja- 
mais confiant & ferme : d'où vient que nous a- 
vons une continuelle tendance à fortir hors de 
nous-m^mesjufqu'à ce que nous en foipns en? 
tierement fortis ; c'eft ce qui feit que Tapie a une 
fi forte pente d'union à fon Dieu , qu 'elle ne dé- 
lire autre chofe finon d'être unie a lui fans mi- 
lieu. Or cette union immédiate ne le peut faire 
dans l'ame propre , étant trop bornée & 1 imitée : 
elle peut bien fans fortir d'elle-même (comme 
il a été dit ailleurs) être élevée à des dons & à 
des grâces fublimes , à des unions médiates, quj 
font fouvent plus diftînâes , aperçues à fenfi- 1 
blés : mais ppur l'union immédiate , qui a été ! 
apellée le buifer de la bouche dans le Cantique, el- 
le ne feifaitjamaîs en l'ame tant qu'elle refte en 
elle-même ; mais feulement avec l'ame écou- 
lée dans fon origine par la fortie d'elle-même. 
C'eft dans cette réunion , d'une partie à fon 
tout, que l'ame cachée avec Jefus Chri(| en Dieç 
ie trouve non feulement unie à ce même Dieu, 
mais devient une même chofe avec lui. 

Jufqu'à ce que l'ame en foît ici , quoi que fes 
inclinations , defirs , volontei , penchans foient 
fort amortis, il y a cependant une tendance fe- 
crette & des viciuîtudes d'état qui font bien voir 
qu'elle n'eft pas encore dans fa fin , du moins en 
perte totale. Plus l'ame aproclie de fa fin , plui 
fîlle perd tous moiens & toute tendance ; juf- 
qu'à ce qu'étant arrivée à la fin « tous moiens 

CCfî 
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t , & auffi toutes les tendances pour la fin : 
1 ne peut tendre à ce que l'on a , & lors que 
(l arrivé, l'on n'a plus befoîn demoîens: 
emple: une rivière arrivée àUmer, n*a 
le pente ; elle eft dans un lieu uni & égal } 
erd la pente ; mais elle conferve poqrtanf 
inôion : une pcrfonne arrivée à un Heu 1 
les chemins & moîens qui l*yont conduit, 
:herche plus de voiture. Mais quoiqu'elle 
i, elle nejpiiitpas encore de fa fin qu'elle 
t entrée & établie dans ce lieu. Il en eft de 
îdeTame: il lui refte une pente & une In- 
io^ fecrcte jufqu^à fon arrivée, &unedir 
ion jufqu'à ce qu'elle foit non feulement 
îe mais perdue, mélangée & changée dans 
même fin. Concluons que tous lès états 
ecedent celui de la perte totale de l'ame en 
, font fujets aux vicfffitudes. 

. Offrons donc far lut incejffhmment h Dieu 
•/î/V de loUange , c^efi-^à dire , le fruit des lèvres 
glorifie fen nom. 

eu veut que Von offre incejfamment ^ & que 
offre par Jefus Chrift Vhofiie de louange. 
le eft cette hoftie de loîiange ? C'eft le fruit 
vres qui glorifie le nom de Dieu, Quel eft ce 
ies lèvres ? 6 les belles paroles ! Ne croions 
mes chers frères, que ce fruit des lèvres 
me parole dite en l'air, certains mots pro- 
ei de la bouche , qui font comme des fetiil- 
ortes & fans elprit végétant , qui tombent 
e, & demeurent fans effet. Non"", non, ce 
point cela : c'eft wxifruit des lèvres ; & c'eft 
iit qui feul peut glorifier Dieu & non point 
jlle. Le figuier fut maudit, quoi que plein 
iiilles \ parce qu'il n'avoir point de fruit: 



914 Epi T. Atrx Hébreux. 

<^uel efi ce fruit? c'efi: une parole vivan 
Vient du cœur. Comme l'arbre ne po^ 
Fruits au dehors que parce que fà racine e 
tée dans le fond de la terre ; aufiî le fruit 
vres font des eipreffions du cœur*. Lecœ 
ferve une profonde racine , & cette rade 
muniquant fa lève & Ci vie aux paroles, 
des fruits: c'eft là la véritable, prière, q 
glêire au nom de Dieu, ainfi qu'elle a ét< 
quée dans le Cantique des Cantiques. 

Le fruit des lèvres eJlauffiJtfmsCbrift 
toMt la parole étemelle & le Verbe -^Di 
.par ÙL perfonne fruit des lèvres; mais ] 
eilence tige & racine. C'éftdonccemén} 
Chrifi qu^il âuit offrir à fon Fere; parc 
peut rendre à ce même Père une gloire di 
lui. 

ir.io, QueU'Dieudepéùx^ qui arefufcité 
les morts Jefus Cbrift , uoire Seîgueur , fi 
fimg du teftameut éternel eft devenu le gra 
fleur des brebis ^ 

21. l^ous rende parfaits pour tout bien ; ^*finq 

fajfiezfa volant/, lut-nténte faifant en voa 

luieft agréable par Jefus Cbrijl ; t*f que L 

lui fiit donnée Mtrant toute l^Aernsti, Ame 

O Apôtre , il faloit bien finir non feul 
une Epitre , mais toutes vos Epitres , { 
dernières paroles , qui font conmie le \ 
tout ce que vous avez dit; Que ce Dieu c 
nous rende parfaits par celui qui eft devenu le 1 
4es brebis. Pourquoi dites -vous cela, 6 
c'eft pour faire comprendre qu'il ne p 
pas , enfeignant une doâriue aufli relevée 
tend à une perfeâion fi éminente, quis nou 
fions y arriver par nous^^- mêmes; 6, il. 
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TOp nôtre foibleiTe & nôtre impuiflànce : mais 
il nous exhorte ày tendreavecd^autant plus dé 
confiance, que ce n'eft point nous qui devons 
Faire cet ouvrage , ittsâs qu'il doit être fait par 
JefusCbrifi. 

Et afin que nous ne doutions pas de l'inclina* 
tion que celui qui a feul le pouvoir de le faire, 
peut avoir; il ail^e, . que c'eft celui , qui en rë- 
^ndatUfonfin^fourfes hrtbis£n ejl devenu le Pat 
(i€ttr j celui qui a fait la, ntmveUe alliance far l'ef. 
fufîonde>^y4«{^., qui lïoxis àoiK fendre farfasti^ 
& nous faite jotûr4<^ la nçuvellç alliance. S'il a 
bien vouluVepandrefonlkng pour nous mériter 
cette allianc&y- pouvons- nous croire qu'il ne 
yeiîille pas nous mettre dans la. perfeéHon iier 
ccflàirepourjoiiir d'une choie qui lui a coûté fi 
cher pour, nous l'acquérir ? Celui qùiaiantdon- 
|ié tout ce qu'il ppfTede pour faire joiiir fon fils 
d'un héritage , siin'yavoîtxju'à lenettoier, ou 
à'^re quelque cholè qui lié fui coûtât que, pçu , 
nçgjîgeroît-il de le faire ? Auffi S. Paul dit, qu'il 
a répandu fon fkng pour être nôtre Pafleiir , & 
pour l'alliance. 

Or il ed Pi^^i^r^pour nous conduire dans le 
chemin necefEiire pour, arriver à nôtre perfer 
âion, £t comme Dieu lé Père , qui efjl celui qui 
m^ms ùerfeâio»ne en Jefus Ghrift & par Jem$ 
Chrîu , a refufiité notr^e Seig^ur Jefia Chriji pour 
l€ rendre parfait, &ppurnôtreperfeâion; auflî 
}a refurreâionde ce même Fils pous efl-elle un 
témoignage qu'il nous^ perfeâionnera. La re- 
Âirreaion de Jkfus Chrifl étoit neceifaire pour 
lui & pour nous : car reâant entre le^ inorts, (ce 
cpii étoit pourtant impofTible , ) il feroit reflé 
ims yxn état imparfait; & fi JefusChrift hom- 
nie- pieu étoit relié entre les morts , ce feroit 

. înu- 
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inutilement qae nons aurions afpiré à la perfe» 
âiott. Auflî S. Paul dit-îl clairement ailleurs, 
M Si Jcfus Chrift n'eft point refufcité , nôtre 
loi eft vaine, & nôtre efperance inutile. Si donc 
Jefus Chrift eft refufcité, & cela pour nôtre iu- 
ftîfication , npus devons efpercr d'être juftificx 
& rendus parfkits en tous biens. 

Mais quelle eft cette perfeSion qui pous fait 
joîjîr de la nouvelle alliance ? C'eft la perffeàion 
fouveraine ; puifqu'elle nous fait joîîir du fou- 
verain bien. Et quelle eft cette perfeâion fouve- 
raine.^ C^cdfairelavohttf/JeÙieu. Tout ce qui 
n'eft pas racompliflèment de la volonté de 
Dieu en tout ce qu'il peut vouloir , n'eft pas la 
véritable perfeâion : il fyxit que cela foit fims 
bornes ni limites. Combien y en a-t-îl qui di- 
fent, qu'ils veulent faire la volonté de Dieu? 
oîii, pourvu que Dieu faffe ce qu'ils veulent: 
mais Dieu ne veut pas plutôt feire en eux toutes 
fes volontez , qu'ils s'afflîgept , prennent le 
bien pour mal par crainte & fauffe humilité ; ils 
difent à Dieu comme S. Pierre : Retirez -vous j 
de moi, car je fuis homme pécheur ; ilslecoor i 
traîgnent enfin de changer ae volonté; & ceux 
qui croient bien faire là volonté de Dieu fom 
ordinairement Jeur volonté propre, qu'ils qua- 
lifient de bonne volonté , & qui pauè dans leur 
efprit pour volonté de Dieu. 

Mais le moien donc de faire cette volonté de 
Dieu ? car peut-on faire ce que l'on ne connoît 
pas? Si VonmetHperfeâtioft ^ faire la volonté it 
Dieu^ & fi nous ne connoilfons pas la volonté 
de Dieu , ne la pouvant faire fans la connoîtrc || 
nous ne ferons jamais parfaits de cette perfeâion • 
neceffaire pour joiiir de l'alliance nouvelle , dont 

il 
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il a été parlé ? Cette objeâîoa paroit toute na- 
turelle : mais continuons ce que çiit S. Paul , & 
toutes nos difficulté! feront levées : lui 'mime 
fmifoMt en mus ce qui lui eji agréable : tout ce qui 
cft agréable à Dieu eft fa volonté: il ne peut 
vouloir que ce qui lui plaît, & rien ne lui peut 
plaire que ce qu'il veut : or il fait en nous tout ce 
qu'il lui plaît ; nous faifons donc alors infailli- 
blement fa volonté. Mais afin que celafoit de 
la forte , il faut s'abandonner à lui fans reférve , 
jk le laiilèr faire en nous & de nous toute» fes 
volonteï. Le grand point efi donc cet A6an- 
DONà Dieu, &lui laiffer faire en nous fans 
obfiacle & fans refiflance de nôtre part , tout ce 
qu'il lui plaît. 

Or tout cela s'opère en nousparjefits Chriji ^ 
voie, vô-ité&vie; car rîep ne s'opérera jamais " 
en nous depuis le commencement de nôtre con-, 
verfionjufqu'à nôtre confommation, qne par 
Jésus Christ. C'eft pourquoi , ajoute le 
même S. Paul , il faut que la gloire luifiit donnée 
dans toute f éternité 4 

Et quelle gloire ? Celle de ce qu'il fait en 
nous toutes nos œuvres : ce qui s'entend pour 
l'intérieur;- nous portant à opérer extérieure- 
ment toutes fortes de bonnes œuvres , félon 
l'état que nous portons ^ & ce qu'il veut de nous : 
(car l'extérieur doit accompagner l'intérieur;) 
comme il eft écrit : (<») Seigneur^ c^eji vous qui 
faites en nous toutes nos œuvres. 

Quelle confequcnce tirerons- noUs de la do- 
ârinedecegrandmyftîque? Que nous fommes 
tous apellez au r e p o s , à l'union , à joîiîr de 
la nouvelle alliance, au repos dont Dieu jouit 
lui même; que Jefus Chrift nous l'a mérité par 

ion 

(4) ira.26.^, la. 



Ibnfi^f &iK>ti<7d5itintr6âtià'é; ftqu 
pâtikfoique^bttsrbbriendrons: nuosp^ 
loi vive & non morte , (la foi uns les xsvly 
morte;) que la dîJ^lîlîbn pour ràroir & c 
nous h communj^eiipmedfàtemént , c\ 
compîîflcment dt li^Yolbnté -de Dieu ; qu 
te volonté de EKt^ù' s'acomplira dans noi 
lui-même ; &qu^afih que ce)à (bit, il fai 
bidonner à lui fans refenre, afin tpi^il 
en nous & de nous toutes fts^dontet. ( 
& s'abandonna, e£J>erer & aimer,* eft la' 
prati^e de ce Doâdiir inirftiquè. 
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